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HISTOIRE 

V  *  . 

NA  T  U  R  E  L  L  E 


DES  OISEAUX, 


LE  SERIN  DES  CANARIES.  * 

Voye%  planche  1  5  figure  *  de  ce  Volume, 

Si  le  Rossignol  eû  le  chantre  des  bois  P 
le  lerin  eft  le  muficien  de  la  chambre  ;  le 
premier  tient  tout  de  la  Nature  ,  le  fécond 
participe  a  nos  arts  ;  avec  moins  de  force 
d’organe  ,  moins  d’étendue  dans  la  voix  * 
moins  de  variété  dans  les  fons*  le  ferin  a 


*  Le  Serin  oes  ifles  Csnari es  *  peffer  Canarius,  Àî- 
«ïrov.  Avi.  tome  II,  page  £14  ;  la  figure  n'eft  pas  bon¬ 
ne.  —  Pajfera  di  Canaria.  Oüna  ,  page  7  ;  la  figure  efé 
sffe  bonne,  •  S$rin  des  Canaries ,  Albin  ,  tomel^p» 
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plus  d’oreille  ,  plus  de  facilité  dimitation  (a) 
plus  de  mémoire  ;  & ,  comme  la  différence 
du  cara&ere  (  furtout  dans  les  animaux)  tient 
de  très  près  à  celle  qui  fe  trouve  entre  leurs 
fens  5  le  ferin ,  dont  louïe  eft  plus  attentif,, 
plus  fufceptible  de  recevoir  &  de  conferver 
les  impreffions  étrangères,  devient  auffi  plus 
focial^  plus  doux,  plus  familier  ;  il  eft  capa¬ 
ble  de  connoiiîance  &  même  d’attachement 
(b)',  fes  careffes  font  aimables,  fes  petits 
dépits  innocens  &  fa  colère  ne  bleffe  ni  n’of- 
fenfe  :  fes  habitudes  naturelles  le.  rapprochent 
encore  de  nous  ;  il  fe  nourrit  de  graines. 


57  ;  la  figure  efi:  mal  coloriée.  —  Pafiser  Canarien  fis  , 
Canarie-vogel.  Frifch,  tab.  xn  ;  les  figures  de  cet  oi- 
feau  6c  de  quelques-unes  de  fes  variétés,  font  exactes 
êc  a  fiez  bien  coloriées.--  Pafiser  in  toto  corpore  citrinus , 
rcmigibus ,  reciricibnfique  lateralibus  int&riùs  &  fiubtus  alhiSi, 
Serinas  Canarienjis .  Le  Serin  de  Canaries.  Briffon  ,  Or- 
nithol.  tome  III ,  page  184.  —  Voye ^  nos  planches,  en* 
èuminées  3  n°,  202  ,  iig.  i8 

(a)  Le  ferin  apprend  à  parler  ,  6c  il  nomme  plufieur 
petites  chofes  très  diftinéfement  .  .  .  Au  moyen  d’un 
flageolet ,  il  apprend  deux  ou  trois  airs  qu’il  chante 
dans  leur  ton  naturel,  en  gardant  toujours  la  mefure  * 
êtc.  Traité  des  Serins  des  Canaries  ,  par  M .  Hervieux  , 
in-î2.  Paris,  1713  ,  pages  3  êc  4.  — -  Un  ferin  placé 
encore  fort  jeune  près  de  mon  bureau,  y  avoit  pris  un 
fingulier  ramage  ;  il  contrefaifoit  le  bruit  que  l’on  fait 
en  comptant  des  écus.  Note  communiquée  par  M.  Hé¬ 
bert  ,  Receveur  général  à  Dijon . 

(b)  Il  devient  fi  familier  ,  fi  carefiant  5  qu’il  vient? 
bajfer  &  becqueter  mille  6c.  mille  fois  fon  maître  ,  àL 
qu’il  ne  rnanaue  pas  de  revenir  à  fa  voix  iorfqw’il  Rap¬ 
pelle,  Traité  des  Serins,  par  M,  Hérvieux ,  page  g, 


du  Strin.  J 

«offlme  nos  autres  oifeaux  domeftiques;  o?i 
l’élève  plus  aifénient  que  le  roifignol ,  qui- 
ne  vit  que  de  chair  ou  d’infeétes  *  &  qu’on 
ne  peut  nourrir  que  de  mets  préparés.  Son 
éducation  plus  facile  efl  aufii  plus  heureufe  ; 
on  lélève  avec  plaifir,  parce  qu’on  l’inftruit 
avec  fuccès  ;  il  quitte  la  mélodie  de  fon 
chant  naturel  pour  fe  prêter  à  l’harmonie 
de  nos  voix  &  de  nos  inftrumens  ;  il  ap¬ 
plaudit  ,  il  accompagne  &  nous  rend  au- 
delà  de  ce  qu’on  peut  lui  donner.  Le  roffi- 
gnol  plus  fier  de  fon  talent,  femble  vouloir 
le  coniérver  dans  toute  fa  pureté  ;  au  moins 
paroit-il  faire  affez  peu  de  cas  des  nôtres  ;• 
ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  lui  apprend  à- 
repéter  quelques-unes  de  nos  chantons.  L® 
ferin  peut  parler  &  fiffler  ,  le  rofiignol  mé- 
prife  la  parole  autant  que  le  fiffiet  &  revient: 
fans  celte  à  fon  brillant  ramage.  Son  gofier, 
toujours  nouveau  ,  efi  un  chef-d’œuvre  de 
la  Nature  auquel  l’art  humain  ne  peut  rien- 
changer  ,  rien  ajouter ,  celui  du  ferin  eft 
un  modèle  de  grâces  d’une  trempe  moins 
ferme  que  nous  pouvons  modifier.  L’un  a 
donc  bien  plus  de  part  que  l’autre  aux  agré- 
mens  de  la  fociété  ;  le  ferin  chante  en  tout 
temps,  il  nous  récrée  dans  les  jours  les  plus 
fombres  ,  il  contribue  même  à  notre  bon¬ 
heur  ;  car  il  fait  l’amufement  de  toutes  les 
jeunes  perfonnes  ,  les  délices  des  reclufes  ;  il 
charme  au  moins  les  ennuis  du  cloître ,  porte 
de  la  gaieté  dans  les  âmes  innocentes  & 
captives;  &  fes  petites  amours  ,  qu’on  peur 
confidérer  de  près  en  le  fai  fa  nt  nicher  ,  ont' 
rappelle  mille  &  mille  fois  à  la  tendreffe  des* 
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cœurs  facrifîés  ;  c’eft  faire  autant  de  bien  que 
nos  vautours  favent  faire  de  mal. 

C’efi  dans  le  climat  heureux  des  Hefpéri- 
des  que  cet  oifeau  charmant  iemble  avoir 
pris  naiffance  ou  du  moins  avoir  acquis  tou¬ 
tes  fes  perfeûions  ;  car  nous  connoiffons  en 
Italie  (c)  une  efpèce  de  ferin  plus  petite 
que  celle  des  Canaries  ,  &  en  Provence 
une  autre  efpèce  prefque  auffi  grande  (  d  )  ; 
toutes  deux  plus  agrefies  ,  &  qu’on  peut 
regarder  comme  les  tiges  d’une  race  civi- 
iifée  ;  ces  trois  oifeaux  peuvent  fe  mêler 
enfemble  dans  l’état  de  captivité  ;  mais  5. 
dans  l’état  de  nature,  ils  paroiiTent  fe  pro¬ 
pager  fans  mélange  chacun  dans  leur  climat  ; 
ils  forment  donc  trois  variétés  confiantes 


(c)  Citrinella,  Gefner  avium  ,  page  2 60 3  avec  une 
afîez  bonne  figure.  —  Verctllino.  Olina  ,  page  15 ,  avec 
une  bonne  figure.  —  Pafser  fuperne  ex  viridi  jlavicani& 
varias  j  infernh  luteo-virefcens  ;  remi  gibus  recbricïbufque 
nigricantibus ,  oris  exterioribus  viridefcentibus ...  .  Serinas 
Italiens .  Le  ferin  d’Italie.  BrifTon  ,  Ornith.  tome  III  ,  p* 
182.  Voye\  nos  planches  enluminées  »  r^.  658,  üg.  2. 

(d)  Serinas .  Gefner  ,  Avium  ,  page  216,  avec  un© 
mauvaife  figure.  —  Serin .  Belon  ,  Hijl .  nat,  des  Oi* 
féaux,  page  354,  avec  une  figure  peu  exacle. -- Serin, 
Senicle ,  Cerifin ,  Cinit  »  Cedrin .  Belon  3  portraits  d’Oi- 
féaux,  p.  90  ,  recio  ,  avec  la  même  figure  peu  exaOe.  — 
Pafser  Juperne  ex  fufco  viridi- flavicante  ,  inferni  lûtes 
vire/ cens ,  lateribus  maculis  fufeis  longitudinalibus  variis  > 
lanid  in  dis  viridi- flavicante  ;  remigibus  reHricibufque 
fuperne  fufeis  ,  oris  exterioribus  grifeo-viridibus  ?  apicis 
margine  albicante  . .  .  Serinus ,  le  ferin.  BrifTon,  Ornith0 
tome  III  ,  page  79,  Voye\  nos  planches  enluminées  3 

6j8 ,  üg.  1» 
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qu’il  feroit  bon  de  défigner  chacune  par 
un  nom  différent  ,  afin  de  ne  les  pas  confon¬ 
dre.  Le  plus  grand  s’appelloit  Cïnït  ou  Cinb 
dès  le  temps  de  Belon  (  il  y  a  plus  de  deux 
cents  ans  )  ;  en  Provence  on  le  nomme  en¬ 
core  aujourd’hui  Cini  ou  Cigni  >  &  Ion  ap¬ 
pelle  Venturon  celui  d’Italie.  Le  canari,  le 
venturon  &  le  cini  font  les  noms  propres  que 
nous  adopterons  pour  défigner  ces  trois  va¬ 
riétés  ,  &  le  ferin  fera  le  nom  de  l’efpèce 
générique. 

Le  venturon  ou  ferin  d’Italie  fe  trouve 
non-feulement  dans  toute  l’Italie  ,  mais  en 
Grèce  (  e) ,  en  Turquie  ,  en  Autriche  ,  en 
Provence  ,  en  Languedoc ,  en  Catalogne ,  & 
probablement  dans  tous  les  climats  de  cette 
température.  Néanmoins  il  y  a  des  années 
où  il  eft  fort  rare  dans  nos  provinces  méri¬ 
dionales  ,  &  particuliérement  à  Marfeille» 
Son  chant  eft  agréable  &  varié,  la  femelle 
eft  inférieure  au  mâle  &  par  le  chant  6c 
par  le  plumage  {f).  La  forme,  la  couleur* 


( e )  Les  anciens  Grecs  appelaient  cet  oifeau  Tpstuoc)*  ^ 
les  Grecs  modernes  ,  XamdW  ,  fuivant  Bélon.  Les 
Turcs  le  nomment  Sare  ;  les  Catalans  Gaffaru  ,  dans 
quelques  endroits  de  l’Italie  ,  Luguarinera ,  Btagana  , 
Raverin  >  aux  environs  de  Rome  ,  Ver^ellino  ;  dans  le 
Boulenois,  Vidarino^k  Naples  ,  LcquiLla  ;  à  Gênes, 
Scarino  ;  dans  le  Trentin  ,  Citrinelia  *  en  Allemagne  , 
CïtrynU  ou  ZitrynU  ;  à  Vienne  ,  Citril. 

(/)  Extrait  d’un  mémoire  qui  accompagr.oit  un  en¬ 
voi  confidérable  d’oifeaux  qui  m’a  été  fait  par  M  Guys  , 
de  l’Académie  de  Marfeille ,  homme  de  lettres ,  connu 
par  ptufieurs  bons  ouvrages  *  &  particuliérement  paj? 
im  Voyage  de  Grict» 
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la  voix  &  la  nourriture  du  venturon  &  gu 
canari  font  à-peu-près  les  mêmes,  à  la  dif¬ 
férence  feulement  que  le  venturon  a  le  corp& 
fenfiblement  plus  petit  ,  &  que  fon  chant  n’e fi¬ 
ni  fi  beau  ni  fi  clair  (g). 

La  cini  ou  ferin  vert  de  Provence  ,  plus 
grand  que  le  venturon,  a  auflî  la  voix  bien 
plus  grande  ;  il  eft  remarquable  par  fes  bel¬ 
les  couleurs ,  par  la  force  de  fon  chant  & 
par  la  variété  des  fons  qu'il  fait  entendre, 
La  femelle  un  peu  plus  groffe  que  le  mâle 
&  moins  chargée  de  plumes  jaunes  ,  ne  chante 
pas  comme  lui  &  ne  répond ,  pour  ainfi  dire  , 
que  par  monofyllables  ;  il  fe  nourrit  des  plus 
petites  graines  qu’il  trouve  à  la  campagne; 
il  vit  long-temps  en  cage,  &femhle  fe  plaire 
à  côté  du  chardonneret,  il  paroit  l’écouter 
&  en  emprunter  des  accens  qu’il  emploie 
agréablement  pour  varier  fon  ramage  (A). 
Il  fe  trouve  non-feulement  en  Provence, 
mais  encore  en  Dauphiné ,  dans  le  Lyonnois 
(  i),  en  Bugey,  à  Genève,  en  Suiffe  ,  en 


(g)  Voyez  les  Amufemeos  innocens  ou  le  parfait  Oi- 
feleur ,  page  4X. 

(A)Extrait  du  mémoire  précédent  de  M.  Guys» 

(i)  J’ai  vu  dans  la  campagne  ,  en  Bugey  &  aux  en¬ 
virons  de  Lyon,  des  oifeaux  allez  fenrbîables  à  desfe- 
rins  de  Canarie  ,  on  les  y  appelloit  Signis  ou  Cignis 
;fen  ai  vu  à  Genève  dans  des  cages  »  ôt  leur  ramage 
ne  me  parut  pas  fort  agréable  ;  je  crois  qu’on  les  ap¬ 
pelle  à  Paris  ,  Serins  de  Suifse .  Note  donnée  par  M, 
Hébert ,  Receveur  général  à  Dijon . 

»  L’on  vante  beaucoup  ,  dit  le  parfait  Oifeleur 
page  47  ,  les  ferins  d’Allemagne;  ils  furpaffent  ceux  .de 
Canarie  par  leur  beauté  &  leur  chant.  Iis  ne  font  ia* 


i»  « 


rr 
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Allemagne,  en  Italie  *  en  Efpagne  ( k  ).  C'eâ 
le  même  oifeau  qu’on  connoît  en  Bourgo- 
gne  j  fous  le  nom  de  ferin  ,  il  fait  fon  nid  lur 
les  ofters  plantés  le  long  des  rivières ,  & 
ce  nid  eft  compofé  de  crin  &  de  poiL  à  l’in¬ 
térieur  ,  &  de  moufle  au-dehors.  Cet  oifeau , 
qui  eft  affez  commun  aux  environs.de  Mar- 
feille  y  &  dans  nos  provinces  méridionales 
jufqu’en  Bourgogne  *  eft  rare  dans  nos  pro¬ 
vinces  feptentrionales*  M.  Lottinger  dit  qu’ai 
n’eft  que  de  paftage  en  Lorraine. 

La  couleur  dominante  du  vemuron,  comme 
du  cini  ,  eft  d’un  vert  jaune  fur  le  deffus  du 
corps  &  d"un  jaune  vert  fur  le  ventre;  mais 
le  cini  plus  grand  que  le  venturon  en  dif¬ 
fère  encore  par  une  couleur  brune  qui  fe 
trouve  par  tache  longitudinale  fur  les  côtés 
du  corps  &  par  ondes  au-deflTus  (/);  au 


mais  fujets  à  s’engraifter  ,  la  grande  vigueur  &  la  lon¬ 
gueur  de  leur  ramage  étant,  à  ce  qu’on  prétend  ,  un 
©bftacle  à  ce  qu’ils  deviennent  gras.  On  les  eîève  dans 
des  cages  ou  dans  des  chambres  préparées  &  expofées 
au  Levant.  Ils  y  couvent  trois  fois  l’année  ,  depuis  le 
mois  d’avril  jufqu'au  mois  d’août  Ceci  n’eft  pas  exacl 
en  tout;  car  le  chant  de  ces  ferins  d’Allemagne  ,  qui 
font  les  mêmes  que  ceux  de  Suifte  ou  de  Provence  , 
quoique  fort  &  perçant  ,  n’approche  pas  pour  la  dou» 
ceur  &  l’agrément  de  celui  des  ferins  de  Canarie. 

k)  On  l’appelle  en  Catalogne,  Canari  de  Montanya; 
en  Italie  ,  Serin  ou  Scar^erin  ;  en  Allemagne ,  F czdenU  ; 
aux  environs  de  Vienne,  Hirngryll  ;  en  Suifte  ,  Schwe- 
derle. 

(/)  Voici  une  bonne  defcription  du  Cini ,  qui  m’a  été 
envoyée  par  M.  Hébert.  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus 
petit  qu’un  ferin  de  Canarie,  auquel  il  reftemble  beau.» 
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lieu  que  ,  dans  notre  climat ,  la  couleur  or¬ 
dinaire  du  canari  eft  uniforme  d’un  jaune 
citron  fur  tout  le  corps  &  même  fur  le  ven¬ 
tre.  Ce  n’eft  cependant  qu’à  leur  extrémité 
que  les  plumes  font  teintes  de  cette  belle 
couleur  ^  elles  font  blanches  dans  tout  le 

coup.  Il  a  précifément  le  même  plumage  qu'une  forte 
de  ferin  qu’on  appelle  ferin  gris  ,  &  qui  eft  peut-être 
le  ferin  naturel  8c  fans  altération  j  les  variétés  font 
dues  à  la  domefticité. 

>*  Le  devant  de  la  tête  *  le  tour  des  yeux  >  le  def- 
fous  de  la  tête,  une  forte  de  collier  ,  la  poitrine  &  le 
ventre  jufqu’aux  pattes,  font  de  couleur  jonquille  avec 
une  teinte  de  vert.  Les  côtés  de  la  tête*  le  haut  des 
2$es  ,  font  mêlés  de  vert  ,  de  jonquille  8c  de  noir.  Le 
dos  8c  le  refte  des  ailes  ont  du  vert  *  du  gris  &  du 
noir.  Le  croupion  eft  jonquille.  La  poitrine  ,  quoique 
d’une  feule  couleur  [  jonquille  ]  eft  cependant  ondée. 
Les  taches  dont  le  plumage  du  cini  font  parfemées  ne 
font  point  tranchées  8c  diftinftes  *  mais  comme  fon¬ 
dues  les  unes  dans  les  autres  par  petites  ondes.  Celles 
de  la  tête  font  beaucoup  plus  fines  8c  comme  pointil- 
îées.  Il  y  a  aux  deux  côtés  de  la  poitrine  8c  fous  le  ven¬ 
tre  ,  le  long  des  ailes,  des  taches  ou  des  traits  noirs. 

î*  La  queue  eft  fourchue  ,  compofée  de  douze  plu¬ 
mes  ,  les  ailes  font  de  même  couleur  que  le  dos,  l’ex¬ 
trémité  des  plumes  qui  recouvrent  la  naiftance  des 
grandes  pennes  ,  eft  légèrement  bordée  d’une  forte  de 
jaune  peu  apparent  >  les  grandes  pennes  8c  la  queue 
font  pareilles  8c  d’un  brun  tirant  fur  le  noir ,  avec  un 
léger  bordé  de  gris  ;  la  queue  eft  plus  courte  que  celle 
du  ferin  de  Canarie. 

*>  En  générai,  cet  oifeau  eft  par-deffous  jonquille* 
fur  le  dos  varié  de  différentes  couleurs,  où  le  vert  do¬ 
mine  ,  fans  qu’on  puiffe  dire  laquelle  fert  de  fond  aux 
autres.  11  n’a  pas  fur  le  dos  une  feule  plume  qui  ne 
foit  variée  de  plufieurs  couleurs. 

»  L§  bec  eft  allez,  fembiable  à  celui  d'un  canari ,  un 
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refte  de  leur  étendue.  La  femelle  eft  d’un 
Jaune  plus  pâle  que  le  mâle.  Mais  cette  cou¬ 
leur  citron  tirant  plus  ou  moins  fur  le  blanc 
que  le  canari  prend  dans  notre  climat ,  n’eft 
pas  la  couleur  qu’il  porte  dans  fon  pays  na¬ 
tal,  &  elle  varie  fuivant  les  différentes  tem¬ 
pératures.  »J'ai  remarqué  ,  dit  un  de  nos 
«  plus  habiles  Naturalises  (m),  que  le  fe- 
5>  rin  des  Canaries,  qui  devient  tout  blanc 
en  France  *  eft  à  Ténériffe  d’un  gris  pref- 
»  qu’aufîi  foncé  que  la  linotte  ;  ce  change- 
3>  ment  de  couleur*  provient  vraifemblable- 
?>  ment  de  la  froideur  de  notre  climat;  «  la 
couleur  peut  varier  aufli  par  la  diverfité  des 
alimens  ,  par  la  captivité  &  furtout  par  les 
affortimens  des  différentes  races  :  dès  le  com¬ 
mencement  de  ce  fiècle,  les  Oifeleurs  comp- 
toient  déjà  ,  dans  la  feule  efpèce  de  cana¬ 
ris,  vingt-neuf  variétés  toutes  affez  recon- 
noiffables  pour  être  bien  indiquées  (/z).  La 


peu  plus  court ,  un  peu  plus  petit.  La  pièce  fupérieu» 
re  eft  horizontale  avec  le  fommet  de  la  tête  ,  fort  peu 
concave,  plus  large  à  fa  bafe  ,  échancree  près  de  fa 
naiflance.  La  pièce  inférieure  eft  plus  concave  pofée 
diagonalement  fous  la  fupérieure  dans  laquelle  elle  s’em» 
boîte. 

>♦  Ce  cinï  n’avoit  que  2  pouces  7  lignes  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufqu’à  la  naiftance  de  la  queue  qui 
avoit  1  pouce  10  lignes,  les  ailes  tombent  au  tiers  de 
îa  queue  ,  les  pattes  font  très  menues  ,  le  tarfe  avoit 
Alignes  de  long  ,  Scies  doigts  à-peu-près  autant.  Les 
angles  ne  font  pas  exa&ement  crochus. 

(m)  M.  Adanfon,  Voyage  du  Sénégal ,  page  15. 

(n)  Nous  les  allons  tous  déftgner  »  en  commençant 
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figé  primitive  de  ces  vingt-neuf  variétés  * 
e'eft-à-dire ,  celle  du  pays  natal  ou  du  cli¬ 
mat  des  Canaries  ,  eft  le  ferin  gris  commun* 
Tous  ceux  qui  font  d’autres  couleurs  uni- 


par  les  plus  communes  ,  &  finiliant  par  les  plus  rares, 

1  Le  ferin  gris  commun. 

2  Le  ferin  gris  aux  duvets  &  aux  pattes  blanches, 

qu’on  appelle  7’acc  de  panaches» 

3  Le  ferin  gris  à  queue  blanche  ,  race  de  panachés* 

4  Le  ferin  blond  commun. 

5  Le  ferin  blond  aux  yeux  rouges, 

6  Le  ferin  blond  doré. 

7  Le  ferin  blond  aux  duvets  ,  race  de  panachés . 

S  Le  ferin  blond  à  queue  blaache.,  race  de  panachés e 
9  Le  ferin  jaune  commun. 

T o  Le  ferin  jaune  aux  duvets ,  race  de  panachés. 
i  l  Le  ferin  jaune  à  queue  blanche  ,  race  de  panachés . 

12  Le  ferin  agate  commun. 

13  Le  ferin  agate  aux  yeux  rouges. 

$4  Le  ferin  agate  à  queue  blanche  ,  race  de  panachés , 

3 y  Le  ferin  agate  aux  duvets  ,  race  de  panachés . 
ï 6  Le  ferin  ifabelîe  commun. 

17  Le  ferin  ifabelîe  aux  yeux  rouges. 

18  Le  ferin  ifabelîe  doré. 

19  Le  ferin  ifabelîe  aux  duvets,  race  de  panachés „ 

20  Le  ferin  blanc  aux  yeux  rouges. 

21  Le  ferin  panaché  commun, 

22  Le  ferin  panaché  aux  yeux  rouges. 

23  Le  ferin  panaché  de  blond. 

24  Le  ferin  panaché  de  blond  aux  yeux  rouges. 

25  Le  ferin  panaché  de  noir. 

2 6  Le  ferin  panaché  de  noir  jonquille  aux  yeux  rouges# 

27  Le  ferin  panaché  de  noir  jonquille  &  régulier. 

28  Le  ferin  plein  (  c’eft-à-dire ,  pleinement  6c  entière¬ 
ment  jaune  jonquille),  qui  eft  le  plus  rare. 

29  Le  ferin  à  huppe  ou  plutôt  à  couronne  ;  c’eft  un  des 
plus  beaux. 

Voye\  le  Traité  des  ferins  de  Canarie ,  par  M.  Her=* 
vieux,  fécondé  édition,  Paris  ,  1713  ,  page  xo  Ôc  fuf 
rantes. 
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formes  les  tiennent  de  la  différence  des  cli¬ 
mats  ;  ceux  qui  ont  les  yeux  rouges  tendent 
plus  ou  moins  a  la  couleur  abiolument  blan¬ 
che,  &  les  panachés  font  de  variétés  plutôt 
Faftices  que  naturelles  (o  ). 

Indépendamment  de  ces  différences,  qui 
paroiffent  être  les  premières  variétés  de  l’ef- 
pèce  pure  du  ferin  des  Canaries ,  tranfporté 
dans  différens  climats  ;  indépendamment  de 
quelques  races  nouvelles  qui  ont  paru  de¬ 
puis  ,  il  y  a  d’autres  variétés  encore  plus 
apparentes,  qui  proviennent  du  mélange  du 
canari  avec  le  venturon  &  avec  le  cini  ; 
car  non-feulement  ces  trois  oifeaux  peuvent 
s’unir  &  produire  enfemble ,  mais  les  petits 
qui  en  résultent,  &  qu’on  met  au  rang  des 
mulets  ftériles ,  font  des  métis  féconds ,  dont 
les  races  fe  propagent.  Il  en  eft  de  même 
du  mélange  des  canaris  avec  les  tarins ,  les 


(o)  Les  nuances  &  les  difpofttions  des  couleurs  va¬ 
rient  beaucoup  dans  les  ferins  panachés  ;  il  y  en  a  qui 
ont  du  noir  fur  la  tête  ,  d’autres  qui  n’en  ont  point , 
quelques-uns  font  tachés  irrégulièrement  ,  ôc  d’autres 
le  font  très  régulièrement.  Les  différences  de  couleurs 
ne  fe  marquent  ordinairement  que  fur  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’oifeau  ;  elles  conftftent  en  deux  grandes 
plaques  noires  fur  chaque  aile  ,  l’une  en  avant  Ôi  l’au¬ 
tre  en  arriéré  ,  en  un  large  croiffant  de  même  cou¬ 
leur  pofe  fur  le  dos ,  tournant  fa  concavité  vers  la  tête^ 
<&  fe  joignant  par  fes  deux  cornes  aux  deux  plaques 
noires  antérieures  des  ailes.  Enfin  le  cou  eft  environné 
par-derriere  d’un  demi-collier  d’un  gris  qui  paroît  être 
une  couleur  compofée  ,  réfultant  du  noir  &  du  jaune 
fondus  enfemble.  La  queue  &  fes  couvertures  font 
prefque  blanches.  Defcription  des  couleurs  d’un  canari 
panaché  oh  ferré  Avec  jVf«  de  Montbeillard , 
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chardonnerets ,  les  linottes  >  les  bruants  ,  les 
pinçons*  on  prétend  même  qu'ils  peuvent 
produire  avec  le  moineau  (p  ).  Ces  efpèces 
d’oifeaux  ,  quoique  très  différentes ,  &  en 
apparence  allez  éloignées  de  celle  des  cana~ 
ris,  ne  laiffentpas  de  s’unir,  &  de  produire 
enfemble  lorsqu’on  prend  les  précautions  & 
les  foins  néceffaires  pour  les  apparier.  La 
première  attention  eft  de  féparer  les  canaris 
de  tous  ceux  de  leur  efpèce  ;  &  la  fécondé  , 
d’employer  a  ces  effais  la  femelle  plutôt  que 
le  mâle  :  on  s’eft  alluré  que  la  lerine  de 
Canarie  produit  avec  tous  les  oifeaux  que 
nous  venons  de  nommer;  mais  il  rfeft  pas 
également  certain  que  le  mâle  canari  puiffe 
produire  avec  les  femelles  de  tous  ces  mê¬ 
mes  oifeaux  (  ç).  Le  tarin  &  le  chardonneret 
font  les  feuls  fur  îefquels  il  me  paroît  que  la 
production  de  la  femelle  avec  le  mâle  canari 
ioit  bien  conftatée.  Voici  ce  que  m’a  écrit 
à  ce  fujet  un  de  mes  amis ,  homme  aufli  ex¬ 
périmenté  que  véridique  (r). 


r  fr)  M.  d’Amault  a  affuré  à  M.  Salerne  avoir  vu  à 
Orléans  une  ferine  grife  qui  s’étoit  échappée  de  la  vo- 
Here ,  s’accoupler  avec  un  moineau ,  &.  faire  ,  dans  un 
pot  à  paflereau ,  fa  couvée  qu’elle  amena  à  bien.  Amu- 
femens  innocens  ou  le  parfait  Oifeleur ,  in-12  ,  Paris  9 
±77 4  »  pages  40  &  41.  * 

(q)  Gefner  rapporte  qu’un  oifeleur  Suiffe  ayant  vouî« 
apparier  un  mâle  canari  avec  une  femelle  fùar\erin$ 
[  cini  ]  t  il  vint  bien  des  eeufs ,  mais  que  ces  œufs  fu« 
rent  inféconds.  Gefner,  de  Avibus ,  pages  260  &  2O1 . 

(r)  Le  R.  P.  Bougot,  alors  Gardien  des  Capucins  de 
Châtillon-fur-Seine ,  &  aujourd’hui  Gardien  des  Capu« 
dns  de  Se  mur  en  AuxoU» 

»  II. 
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a  If  y  a  trente  ans  que  j’élève  un  grand 
r>  nombre  de  ces  petits  oifeaux  ,  &  je  me 
?>  fuis  particuliérement  attaché  à  leur  édu- 
r>  cation  ;  ainfi  f  c?eft  d’après  plufieurs  ex- 
i)  périences  &  obfervations  que  je  puis  aflu- 
5>  rer  les  faits  fuivans.  Lorfqu’on  veut  appa- 
jj  rier  des  canaris  avec  des  chardonnerets , 
il  faut  prendre  dans  le  nid  des  jeunes 
»  chardonnerets  de  dix  à  douze  jours  ,  &  les 
w  mettre  dans  des  nids  de  canaris  du  même 
»  âge,  les  nourrir  enfemble,  &  les  laiiTer 
»  dans  la  même  voliere,  en  accoutumant  le 
»  chardonneret  à  la  même  nourriture  du 
33  canari.  On  met  pour  l'ordinaire  des  char- 
«  donnerets  mâles  avec  des  canaris  femel- 
33  les  ;  ils  s’accouplent  beaucoup  plus  faci» 
>3  lement,  &  réuffiffent  auffi  beaucoup  mieux 
33  que  quand  on  donne  aux  ferins  mâles  des 
»  chardonnerets  femelles  Il  faut  cependant 
v  remarquer  que  la  première  progéniture  eft 
plus  tardive  ,  parce  que  le  chardonneret 
n  n’entre  pas  fùtot  en  partage  que  le  canari»- 
Au  contraire  3  lorfqu’on  unit  la  femelle 
3?  chardonneret  avec  le  mâle  canari ,  le  va - 
33  rlage  fe  fait  plutôt  (s^.  Pour  qu’il  réuiîiiie , 
s>  il  ne  faut  jamais  lâcher  le  canari  mâle 
33  dans  des  volières  où  il  y  a  des  canaris 
»  femelles ,  parce  qu’il  préféreroit  alors  ces 
33  dernieres  à  celles  du  chardonneret. 


(s)  Ceci  prouve  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  , 
que  la  femelle  eft  moins  déterminée  par  la  nature  au 
fentiment  d’amour  *  que  par  les  defirs  &  les*  émotions 
que  lui  communique  le  mâle. 
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5 r  A  l’égard  de  Tunion  du  canari  mâîé  avec: 
3?  !a  femelle  tarin,  je  puis  afiurer  qu’elle 
3>  réuffit  très  bien  :  j’ai  depuis  neuf  ans  dans 
ma  voliere  une  femelle  tarin,  qui  n’a  pas 
3?  manqué  de  faire  trois  pontes  tous  les  ans, 
qui  ont  affez  bien  réuflî  les  cinq  premières 
années  ;  mais  elle  n’a  fait  que  deux  pontes 
«  par  an  dans  les  quatre  dernieres.  J’ai  d’au- 
3?  très  oifeaux  de  cette  même  efpèce  du  ta- 
si  rin,  qui  ont  produit  avec  les  canaris ,  faus¬ 
sa  avoir  été  élevés  ni  placés  féparément.  On 
î)  lâche  pour  cela  fimplement  le  tarin  mâle 
s?  ou  femelle  dans  une  chambre  avec  un  bon 
3)  nombre  de  canaris,  on  les  verra  s’apparier 
dans  cette  chambre  dans  le  même  temps 
s?  que  les  canaris  entr’eux  ;  au  lieu  que  les 
■s?  chardonnerets  ne  s’apparient  qu’en  cage 
avec  le  canari  ,  &  qu’il  faut  encore  qu’ii 
3>  n’y  ait  aucun  oifeau  de  leur  efpèce.  Le 
tarin  vit  autant  de  temps  que  le  canari;  il 
s?  s’accoutume  &  mange  la  même  nourriture 
3?  avec  bien  moins  de  répugnance  que  le 
chardonneret», 

??  J’ai  encore  mis  enfemble  des  linottes 
3j  avec  des  canaris  ;  mais  il  faut  que  ce  fcit 
»  une  linotte  mâle  avec  un  canari  femelle , 
si  autrement7  il  arrive  très  rarement  qu’ils 
réufii  fient;  la  linotte  même  ne  faifant  pas 
fbn>  nid,.&  pondant  feulement  quelques 
?>  œufs  dans  le  panier,  lefquels ,  pour  l’or- 
3>  dinaire  ,  font  clairs.  J’en  ai  vu  l’expérien-- 
3i  ce ,  parce  que  j’ai  fait  couver  des  œufs, 
par  des  femelles  canaris,  &,  à  plufieurs 
si  fois  ,  fans  aucun  produit. 

n  Les  pinçons  &  les  bruants  font  très  dif- 


dû  Serin ;  19 

\y  fic'iïes  à  unir  avec  les  canaris  :  j'ai  laiflë 
»  trois  ans  une  femelle  bruant  avec  un  mâle 
jy  canari  >  elle  n’a  pondu  que  des  œufs  clairs  : 

»  il  en  eft  de  même  de  la  femelle  pinçon  ; 
i)  mais  le  pinçon  &  le  bruant  mâles  avec  la 
?>  femelle  canari  ont  produit  quelques  œufs 
s>  féconds  «, 

11  réfulte  de  ces  faits ,  &  de  quelques  au¬ 
tres  que  j’ai  recueillis  ,  qu’il  n’y  a  dans  tous 
ces  oifeaux  que  le  tarin ,  dont  le  mâle  &  la 
femelle  produifent  également  avec  le  mâle 
ou  la  femelle  du  ferin  des  Canaries  ;  cette 
femelle  produit  auffi  alTez  facilement  avec  le 
chardonneret,  un  peu  moins  aifément  avec 
le  mâle  linotte,  enfin  elle  peut  produire, 
quoique  plus  difficilement,  avec  les  mâles 
pinçons,  bruants  &  moineaux,  tandis  que  le 
îërin  mâle  ne  peut  féconder  aucune  de  ces 
dernieres  femelles.  La  nature  eft  donc  plus 
ambiguë  &  moins  confiante ,  &  le  type  de 
i’eipèce  moins  ferme  dans  la  femelle  que 
dans  le  mâle;  celui-ci  en  eft  le  vrai  modèle  ? 
la  trempe  en  eft-  beaucoup  plus  forte  que 
celle  de  la  femelle,  qui  fe  prête  à5  des  mo¬ 
difications  diverfes,  &  même  fufait  des  alté¬ 
rations  par  le  mélange  des  efpèces  étrangè¬ 
res.  Dans  le  petit  nombre  d’expériences  que 
j’ai  pu  faire  fur  le  mélange  de  quelques  ef¬ 
pèces-  voifmes  d’animaux  quadrupèdes,,  j’ai 
vu  que  la  brebis  produit  aifément  avec  le 
bouc  ,  &  que  le  bélier  ne  produit  point  avec 
la  chèvre :  en  m’a  afin  ré  qu’il  y  avoit  exem¬ 
ple  de  la  production  au  cerf  avec  la  vache, 
tandis  que  le  taureau  ne  s’eft  jamais  joint  à 
}a  biche  ;  la  jument  produit  plus  aifément 
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avec  Pane  que  le  cheval  avec  l’âneffé  ç  &' ç 
en  général,  les  races  tiennent  toujours  plu$> 
du  mâle  que  de  la  femelle.  Ces  faits  s’ac¬ 
cordent  avec  ceux  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  au  fujet  du  mélange  des  oi féaux.  On 
voit  que  la  femelle  canari  peut  produire  avec 
le  venturon ,  Je  cini  y  le  tarin,  le  chardon¬ 
neret  ?  la  linotte ,  le  pinçon  ,  îe  bruant  &  îe 
moineau;  tandis  que  le  mâle  canari  ne  pro¬ 
duit  aifément  qu’avec  lia  femelle  du  tarin  ç> 
difficilement  avec  celle  du  chardonneret,  & 
point  avec  les  autres.  On  peut  donc  en  con* 
dure  que  la  femelle  appartient  moins  ri- 
goureufement  à  fon  efpèce  que  le  mâle,  & 
qu’en  généial  c’eft  par  les  femelles  que  fe 
tiennent  de  plus  près  les  efpèces  voifmes.il 
eft  bien  évident  que  la  ferine  approche  beau¬ 
coup  plus  que.  leferin  de  î’efpèce  du  bruant 
de  la  linotte,  du  pinçon  &  du  moineau*, 
puifqu’elle  s’unit  &  produit  avec  tous,  tan* 
dis  que  fon  mâle  ne  veut  s’unir  ni  produire" 
avec  aucune  femelle  de  ces  mêmes  efpèces* 
Je  dis  ne  veut ,  car  ici  la  volonté  peut  faire 
beaucoup  plus  qu’on  ne  penfe  ;  &  peut-être 
n’efbce  que  faute  d’une  volonté  ferme  que; 
les  femelles  fe  laiffent  fubjuguer,  &  fouf- 
frent  des  recherches  étrangères  &  des  unions 
difparates.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  peut,  en 
examinant  les  rélultats  du  mélange  de  ces 
diffère  ris  oifeaux ,  tirer  des  induéfions  qui 
s  accordent  avec  tout  ce  que  j’ai  dit  au  fu* 
jet  de  la  génération  des  animaux  &  de  leur 
développement  ;  comme  cet  objet  eft  im¬ 
portant,  j’ai  cru  devoir  donner  ici  les  prin* 
cipaux  résultats  du  mélange  des  canaris  *  foit 
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entreuxy  Toit  avec  les  efpèces  que  nous  ve> 
nons  de  citer. 

La  première  variété,  qui  paroît  conftituer 
deux  races  cliftinéles  dans  l’efpèce  du  canari,, 
ert  compofée  des  canaris  panachés  &  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Les  blancs  ne  font  jamais 
panachés ,  non  plus  que  ks  jaunes  citron 
feulement  lorfque  ces  derniers  ont  quatre  ou 
cinq  ans,  l’extrémité  des  ailes  &  la  queue 
deviennent  blanches.  Les  gris  ne  font  pa& 
d’une  feule  couleur  grife  ;  il  y  a  fur  le  même 
oileau  des  plumes  plus  ou  moins  grifes  ;  & 
dans  un  nombre  de  ces  oifeaux  gris,  il  s'en 
trouve  d’un  gris  plus  clair,  plus  foncé,  plus 
brun  &  plus  noir.  Les  agates  font  de  couleur 
uniforme;  feulement  il  y  en  a  dont  la  cou¬ 
leur  agate  eft  plus  claire  ou  plus  foncée. 
Les  ifabelies  font  plus  femblables;  leur  cou¬ 
leur  ventre-de-biche  efr  confiante  &  tou¬ 
jours  uniforme  ^  foit  fur  le  même  oifeau  T 
foit  dans  plufieurs  individus.  Dans  les  pana** 
chés ,  les  jaunes  jonquilles  font  panachés  de 
noirârre  ;  ils  ont  ordinairement  du  noir  fur 
la  tête.  Il  y  a  des  canaris  panachés  dans 
toutes  les  couleurs  fimples  que  nous  avons 
indiquées;  mais  ce  fort  les  jaunes  jonquilles 
qui  font  le  plus  panachés  de  noir;^ 

Lorfque  l’on  apparie  des  canaris  de  cou¬ 
leur  uniforme  ,  les  petits  qui  en  provien¬ 
nent  font  de  la  même  couleur  ;  un  mâle  gris 
&  une  femelle  grife  ne  produiront  ordinai¬ 
rement  que  des  oifeaux  gris  :  il  en  eft  de 
même  des  ifabelies  ,  des  blonds  ,  des  blancs , 
des  jaunes,  des  agates;  tous  produifenr  leurs 
femblables  en  couleur;  mais  fi  Ton  mêle  ces 
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différentes  couleurs  en  donnant,  par  exetr^ 
pie,  une  femelle  blonde  à  un  mâle  gris  ,  ou 
une  femelle  grife  k  un  mâle  blond ,  &  ainfu 
dans  toutes  les  autres  combinaifons  5  on  aura 
des  oifeaux  qui  feront  plus  beaux  que  ceux 
des  races  de  même  couleur  ;  &  comme  ce 
nombre  de  combinaifons  de  races  que  l’om 
peut  croifer  eft  prefque  inépuifable  ,  on  peut 
encore  tous  les  jours  amener  à  la  lumière 
des  nuances  &  des  variétés  qui  n’ont  pas 
encore  paru.  Les  mélanges  qu’on  peut  faire 
des  canaris  panachés  avec  ceux  de  couleur 
uniforme  ,  augmentent  encore  de*  plufieurs- 
milliers  de  combinaifons  les  réfui tats  que 
!?on  doit  en  attendre  -r  &  les  variétés  de 
Lefpèce  peuvent  être  multipliées  pour 
ainfi  dire ,  à  l’infini.  Il  arrive  même  a  fiez 
fouvenr  que ,  fans  employer  des  oifeaux  pa¬ 
nachés,  on  a  de  très  beaux  petits  oifeaux 
bien  panachés,  qui  ne  doivent  leur  beauté 
qu’au  mélange  des  couleurs  différentes  de 
leurs  peres  &  meres  ,  ou  à  leurs  afcendans  ? 
dont  quelques-uns ,  du  côté  paternel  ou  ma* 
terne!  „  étoient  panachés  (r). 

A  l’égard  du  mélange  des  autres  efpèces 
avec  celle  du  canari  5  voici  les  obfervations 


(r)  Pour  avoir  de  très  beaux"  oifeaux  ,  il  faut  aiTor° 
tir  un  mâle  panaché,  de  blond  avec  une  femelle  jaune, 
queue  blanche  ;  ou  bien  un  mâle  panaché  avec  une  fe¬ 
melle  blonde  ,  queue  blanche  ou  autre  ,  excepté  feule¬ 
ment  le  femelle  grife,  queue  blanche.  Et  lorfqu’on  veut 
fê  procurer  un  beau  jonquille'  ,  il  faut  mettre  un  mâ'e  1 
panaché  de  noir  avec  une  femelle  jaune,  queue  bi 
die.  Am-if&nen’s  innocent >  p.  ju 
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que  j'ai  pu  recueillir.  De  tous  les  ferins ,  le 
cini,  ou  ferin  vert,  eft  celui  qui  a  la  voix 
la  plus  forte ,  &  qui  paroît  être,  le  plus  vi¬ 
goureux,  le  plus  ardent  pour  la  propagation , 
il  peut  fuffire  à  trois  femelles  canaris  ;  il  leur 
porte  à  manger  fur  leurs  nids ,  ainfi  qu'à  leurs 
petits.  Le  tarin  &  le  chardonneret  ne  font 
ni  fi  vigoureux  ni  û  vigilans ,  &  une  feule 
femelle  canari  fuftit  à  leurs-’  befoins. 

Les  oifeaux  qui  proviennent  des  mélan¬ 
ges  du  cini ,  du  tarin  ,  &  du  chardonneret 
avec  une  ferme  font  ordinairement  plus- 
forts  que  les  canaris  ;  ils  chantent  plus  long¬ 
temps  ,  &leur  voix  très  fonore  eft  plus  forte  %, 
mais  ils  apprennent  plus  difficilement  ;  la  plu¬ 
part  ne  fiffient  jamais  qu’imparfaitement  ,  & 
il  eft  rare  d'en  trouver  qui  puiffent  répéter 
un  feul  air  fans  y  manquer. 

Lorfqu’on  veut  fe  procurer  des  oifeaux 
par  le  mélange  du  chardonneret  avec  la  feri- 
ne  de  Canarie ,  il  faut  que  le.  chardonneret 
ait  deux  ans&  Ja  ferine  un  an  ,  parce  qu’elle - 
eft  plus  précoce  ;  &  pour  l’ordinaire  , .ils  réuf- 
fifient  mieux  ,  quand  on  a  pris  la  précau^ 
tion  de  les  élever  enfemble  :  néanmoins  cela: 
n’eft  pas  abfolument  nécefiaire ,  &  l’Auteur 
du  Traité  des  Serins  (?;)  fe  trompe  ;  en  afin- 
rant  qu’il  ne  faut  pas  que  la  ferine  fe  l'oit 
auparavant  accouplée  avec  un  mâle  de  forr 
efpèce  3  que  cela  l'empécheroit  de  recevoir 
les  mâles  d’une  autre  efpèce.  Voici  un  fait 
tout  appofé.  »  Il  m’eft  arrivé  (  dit  !e  P.  Bou?’ 
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got  )  de  mettre  enfemble  douze  canaris  ,  qua¬ 
tre  mâles  &  huit  femelles  ;  du  mouron  de: 
mauvaife  qualité  fit  mourir  trois  de  ces  mâ^ 
les,  &  toutes  les  femelles  perdirent  leur  pre¬ 
mière  ponte.  Je  m’a vi fai  de  fubftituer  aux 
trois  mâles  morts,  trois  chardonnerets  mâles 
pris  dans  un  battant;  je  les  lâchai  dans  la  vo¬ 
lière  au  commencement  de  mai.  Sur  la  fire 
de  juillet ,  j’eus  deux  nids  de  petits  mulets  qui 
réunirent  on  ne  peut  pas  mieux  ;  &  l’année* 
fuivante  ,  j’ai  eu  trois  pontes  de  chaque  char¬ 
donneret  mâle  avec  les  femelles  canaris.  Les* 
femelles  canaris  ne  produisent  ordinairement 
avec  le  chardonneret  que  depuis  l’âge  d’urv 
an  jufqu’à  quatre;  tandis  qu’avec  leurs  mâ¬ 
les  naturels  ,  elles  produifent  jufqu’à  huit  ou 
^neuf  ans  d’âge  ;  il  n’y  a  que  la  femelle  com¬ 
mune  panachée  qui  produife  au-delà  de  l’â¬ 
ge  de  quatre  ans  avec  le  chardonneret.  Au 
refte ,  il  ne  faut  jamais  lâcher  le  chardon* 
neret  dans  une  voliere,  parce  qu’il  détruit 
les  nids  &  caffe  les  œufs  des  autres  oifeaux.  » 
On  voit  que  les  fermes,  quoiqu’accoutumées 
aux  mâles  de  leur  efpèce  ,  ne  IaifTent  pas  defe 
prêter  à  la  recherche  des  chardonnerets  , 
&  ne  s’en  unifient  pas  moins  avec  eux. 
Leur  union  eft  même  auffi  féconde  qu’avec 
leurs  mâles  naturels,  puifqu’elles  font  trois 
pontes  dans  un  an  avec  le  chardonneret  : 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  1  union  du  mâle 
linotte  avec  laferine  ;  il  n’y  a  pour  l’ordinaire 
qu’une  feule  ponte  ,.  &  très  rarement  deux 
dans  l’année. 

Ges  oifeaux  bâtards ,  qui  proviennent  du 
mélange  des  canaris  avec  le  tarins  ,  les  char¬ 
donnerets  ? 


aonnerets 
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&c  ,  ne  font  pas  des'  mulets  fté- 
riles  ,  mais  des  métis  féconds  qui  peuvent 
s’unir  produire  non-feulement  avec  leurs 
races  maternelle  eu  paternelle  ,  mais  même 
reproduire  entr’eux  des  individus  féconds  , 
dont  les  variétés  peuvent  auffi  fe  mêler  5c 
fe  perpétuer  ( x ).  Mais  il  faut  convenir  que 
le  produit  de  la  génération  dans  ces  métis 
n’eft  pas  aufli  certain  ni  aufli  nombreux  à 
beaucoup  près  que  dans  les  efpèces  pures  ; 
ces  métis  ne  font  ordinairement  qu’une  ponte 
par  an  &  rarement  deux;  fouvent  les  œufs 
font  clairs  &  la  production  réelle  dépend 
de  plufieurs  petites  circonftances  qu’il  n’eft 
pas  poiîible  de  reconncître  5c  moins  encore 
d’indiquer  précifément.  On  prétend  que  * 
parmi  ces  métis,  il  fe  trouve  toujours  beau¬ 
coup  plus  de  mâles  que  de  femelles,  î>  Une 
femelle  de  canari  &  un  chardonneret  ^  dit 
le  P.  Bougot  )  m’ont ,  dans  la  même  année  „ 
produit  en  trois  pontes  dix-neuf  œufs  qui 
tous  ontréuiTi  ;  dans  ces  dix-neuf petits  mulets  9 
il  n’y  avoir  que  trois  femelles  fur  feize  mi¬ 
les  «.  Il  feroit  bon  de  constater  ce  fait  par 


(x)  M.  Sprengel  a  fait  pluiîeurs  obfervations  fur  -es 
canaris  mulets,  Ôt  a  fuivi  à  cet  effet  très  exactement 
ia  multiplication  des  oifeaux  qui  provenoient  de  l’ac¬ 
couplement  des  ferins  avec  les  chardonnerets  ,  6c  cet 
oifeleur  affure  que  les  mulets  provenus  de  ces  oifeaux  9 
ont  multipliés  entr’eux  ,  &  avec  leurs  races  paternelle 
&  maternelle  ;  les  preuves  qu’il  en  donne  ne  laiffent 
même  rien  à  idefirer  à  ce  fujet,  quoiqu’on  ait  toujours 
regardé ,  avant  lui  ,  les  ferins  mulets  comme  ftéri les* 
Âmiifemens  innocens  ,  page  4 y. 

Oifeaux  ?  tome  VIL 
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des  obfervations  réitérées.  Dans  les  efpèces 
pures  de  plufieurs  oifeaux  ,  comme  dans  celle 
3e  la  Perdrix  *  on  a  remarqué  qu’il  y  aauffi 
plus  de  mâles  que  de  femelles.  La  même  ob¬ 
servation  a  été  faite  fur  l’efpèce  humaine  ; 
il  naît  environ  dix-fept  garçons  fur  feize  hi¬ 
les  dans  nos  climats  ;  on  ignore  quelle  eft 
la  proportion  du  nombre  des  mâles  &  de  ce¬ 
lui  des  femelles  dans  Pefpèce  de  la  perdrix  ; 
on  fait  feulement  que  les  mâles  font  en  plus 
grand  nombre  ,  parce  qu’il  y  a  toujours  des 
bourdons  vacans  dans  le  temps  du  partage  :  mais 
il  n’eft  pas  à  préfumer  que  ,  dans  aucune  es¬ 
pèce  pure,  le  nombre  des  mâles  excède  celui 
des  femelles  ,  autant  que  feize  excède  trois  ; 
c’eft~à-dire  *  autant  que  dans  l’efpèce  mêlée 
de  la  ferine  &  du  chardonneret.  J’ai  ouï  dire 
feulement  qu’il  fe  trouvoit  de  même  plus  de 
femelles  que  de  mâles  dans  le  nombre  des  mu¬ 
lets  qui  proviennent  de  l’âne  &  de  la  ju¬ 
ment  ;  mais  je  n’ai  pu  me  procurer  fur  cela 
des  informations  aiTez  exaéies  pour  qu’on 
doive  y  compter.  Il  s’agiroit  donc  cela 
feroit  afiez  facile  )  de  déterminer  par  des 
obfervations  combien  il  naît  de  mâles  ,  & 
combien  de  femelles  dans  Tefpèce  pure  du 
canari  ,  &  voir  enfuite  fi  le  nombre  des  mà« 
les  eft  encore  beaucoup  plus  grand  dans  les 
métis  qui  proviennent  des  efpèces  mêlées  du 
chardonneret  &  de  la  ferine.  Laraifon  qui  me 
porte  à  le  croire,  c’eft  qu’en  général  le  mâle 
influe  plus  que  la  femelle  fur  îa  force  &  la 
qualité  des  races.  Au  refte ,  ces  oifeaux  m  étis , 
qui  font  plus  forts  &  qui  ont  la  voix  plus  per¬ 
çante  •  l’haleine  plus  longue  que  les  canaris  de 
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rèfpèce  pure  ,  vivant  auffi  plus  longtemps 
Mais  il  y  a  une  obfervation  confiante,  qui 
porte  fur  les  uns  &  furies  autres  ;  c’eft  que  , 
plus  ils  travaillent  à  la  propagation,  &  plus 
ils  abrègent  leur  vie.  Un  ferin  mâle  ,  clevé 
feul  6c  fans  communication  avec  une  femel¬ 
le  ,  vivra  communément  treize  ou  quatorze 
ans:  un  métis  provenant  du  chardonneret  , 
traité  de  même  ,  vit  dix-huit  &  même  dix- 
neuf  ans.  Un  métis  provenant  du  tarin,  &c 
également  privé  de  femelles  vivra  quinze  ou 
feize  ans,  tandis  que  le  ferin  mâle,  auquel 
on  donne  une  femelle  ou  .plufieurs  ,  ne  vit 
guere  que  dix  ou  onze  ans  ,  le  métis  tarin 
onze  ou  douze  ans ,  &  le  métis  chardonne¬ 
ret  quatorze  ou  quinze  :  encore  faut-il  avoir 
l'attention  de  les  léparer  tous  de  leurs  fe¬ 
melles  après  les  pontes  ,  c’eft-à-dire ,  depuis 
le  mois  d’août  jufqu’au  mois  de  mars;  fans 
cela  leur  pafiion  les  ufe  ,  &  leur  vie  le  rac¬ 
courcit  encore  de  deux  on  trois  années. 

A  ces  remarques  particulières  ,  qui  toutes 
font  intérefiantes-,  je  dois  ajouter  une  obfer¬ 
vation  générale  plus  importante  ,  &  qui  peut 
encore  donner  quelques  lumières  fur  la  gé¬ 
nération  des  animaux  &  fur  le  développe¬ 
ment  de  leurs  différentes  parties.  L’on  aconf- 
tamment  obfervé  en  mêlant  les  canaris,  foit 
entr’eux  ,  foit  avec  des  oifeaux  étrangers  9 
que  les  métis  provenus  de  ces  mélanges  ref- 
femblent  à  leur  pere  par  la  tète  ,  la  queue  * 
les  jambes  ,  6c  à  leur  mere  par  le  refte  du 
corps  :  on  peut  faire  la  même  obfervation 
fur  les  mulets  quadrupèdes  ;  ceux  qui  vien¬ 
nent  de  l’âne  6c  de  la  jument  ,  ont  le  corps 
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auffi  gros  que  leur  mere  5  &  tiennent  du 
du  pere,  les  oreilles,  la  queue,  la  féçhe- 
reile  des  jambes  ;  il  paroît  donc  que  dans 
le  mélange  des  deux  liqueurs  féminales  , 
quelqu’intime  qu’on  doive  le  fuppofer  pour 
raccompliffement  de  la  génération,  les  molé¬ 
cules  organiques  fournies  par  la  femelle  , 
occupent  le  centre  de  cette  fphere  vivante 
qui  s’accroît  dans  toutes  les  dimenfons  * 
&  que  les  molécules  données  par  le  mâle 
environnent  celles  de  la  femelle ,  de  manié¬ 
ré  que  renveloppe  &  les  extrémités  du  corps 
appartiennent  plus  au  pere  qu’à  la  mere, 
La  peau,  le  poil  &  les  couleurs  ,  qu’on  doit 
aulîi  regarder  comme  fai  Tant  partie  extérieure 
du  corps,  tiennent  plus  du  côté  paternel  que 
du  côté  maternel.  Plufieurs  métis  que  j’ai 
obtenus  en  donnant  un  bouc  à  des  brebis  , 
av oient  tous ,  aulieu  de  laine  ,  le  poil  rude  de 
leur  pere.  Dans  l’efpèce  humaine  ,  on  pe,ut 
de  même  remarquer  que  communément  le 
fils  reffemble  plus  à  fon  pere  qu’à  fa  mere 
par  les  jambes,  les  pieds,  les  mains  ,  l'écri¬ 
ture,  la  quantité  &  la  couleur  des  che¬ 
veux,  la  qualité  de  la  peau  ,  la  groffeur  de 
la  tète  ;  &  dans  les  mulâtres  qui  provien¬ 
nent  d’un  blanc  &  d'une  négreffe  ,  la  teinte 
de  noir  eft  plus  diminuée  que  dans  ceux  qui 
viennent  d’un  nègre  &  d’une  blanche  ;  tout 
cela  femble  prouver  que  dans  ï’établiffe- 
ment  local  des  molécules  organiques  four¬ 
nies  par  les  deux  fexes ,  celles  du  mâle  fur- 
montent  &  enveloppent  celles  de  la  fe¬ 
melle  ^  lefqueiles  forment  le  premier  point 
d’appui,  &  ,  pour  ainû  dire,  le  noyau  de 
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î 'être  qui  s’organife  ;  &  que  ,  malgré  la  pé¬ 
nétration  &  le  mélange  intime  de  ces  mo¬ 
lécules  3  il  en  relie  plus  de  mafculines  à  la 
furface  ,  &  plus  de  féminines  à  l’intérieur, 
ce  qui  paroit  naturel  ,  puifque  ce  font  le9 
premières  qui  vont  chercher  les  fécondés  * 
d  où  il  réfulte  que  dans  le  développement 
du  corps  ,  les  membres  doivent  tenir  plus 
du  pere  que  de  la  mere ,  &  le  corps  doit 
tenir  plus  de  la  mere  que  du  pere. 

Et  comme  en  général  la  beauté  des  efpè^ 
ces  ne  fe  perfectionne  &  ne  peut  même  fe 
maintenir  qu’en  croifant  les  races,  &  qu’en 
même  temps  la  nobleffe  de  la  figure  ,1a  force 
&  la  vigueur  du  corps  dépendent  prefqu’en 
entier  de  la  bonne  proportion  des  membres  , 
ce  n’eft  que  par  les  mâles  qu’on  peut  en¬ 
noblir  ou  relever  les  races  dans  l’homme  & 
dans  les  animaux  :  de  grandes  &  belles  iu- 

J  y 

mens  avec  de  vilains  petits  chevaux  ne  pro¬ 
duiront  jamais  que  des  poulains  mal  faits  ; 
tandis  qu’un  beau  cheval  avec  une  jument , 
quoique  laide,  produira  de  très  beaux  che¬ 
vaux,  &  d’autant  plus  beaux,  que  les  races 
du  pere  &  de  la  mere  feront  plus  éloi¬ 
gnées  ,  plus  étrangères  l’une  à  l’autre.  Il  en 
eft  de  même  des  moutons ,  ce  n’eft  qu’avec 
des  béliers  étrangers  ,  qu’on  peut  en  rele¬ 
ver  les  races  ,  &  jamais  une  belle  brebis 
avec  un  petit  bélier  commun  ne  produira  que 
des  agneaux  tout  auffi  communs.  Il  me  ref- 
teroit  plufieurs  chofes  à  dire  fur  cette  matière 
importante  ;  mais  ici  ce  feroit  fe  trop  écar¬ 
ter  de  notre  fujet ,  dont  néanmoins  l’objet  le 
plus  intéreflant  ,  le  plus  utile  pour  l'Hif* 
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foire  de  la  Nature  feroit  l’expofition  de  tou¬ 
tes  les  cbfervations  qu'on  a  déjà  faites  ^  o 1 
que  l’on  pourroit  faire  encore  fur  le  mélange 
des  animaux.  Comme  beaucoup  de  gens  s’oc¬ 
cupent  ou  s’amufent  de  la  multiplication  des 
ierins,  &  qvi’elie  fe-  fait  en  peu  de  temps 
on  peut  aifé.ment  tenter  un  grand  nombre 
d’expériences  fur  leurs  mélanges  avec  des 
oifeaux  différens ,  ainii  que  fur  les  produits, 
ultérieurs  de  ces  mélanges  je  fuis  perfuadé 
que  ^  par  la  réunion  de  toutes  ces  obfer- 
valions  &  leur  comparaison  avec  celles  qui 
ont  été  faites  fur  les  animaux  &  fur  l'homme 
on  parviendrait  à  déterminer  peut-être  aifes 
précifément  l’influence ,  la  puiffance  effective 
du  mâle  dans  la  génération  relativement  à 
celle  de  la  femelle..,  &  par  conféquent  défi- 
gner  les  rapports  généraux  par  lefquels 
pourroit  préfumer  que  tel  mâle  convient  ou, 
difconvient  à  telle  ou  telle  fem ruelle  &c,. 

Néanmoins  il  eft  vrai  que,  dans  les  ani- 
maux  comme  dans  l’homme ,  &  même  dans 
nos  petits  oifeaux  ^ladifconvenance  du  carac¬ 
tère  ,  ou  fi  l’on  veut  la  différence  des  qua¬ 
lités  morales,  nuit  fouvent  à  la  convenance 
des  qualités  phyfiques.  Si  quelque  choie  peut 
prouver  que  le  çaraâere  efl  une  impreflion 
'bonne  ou  mauvaife  donnée  par  la  Nature  & 
dont  réducation  ne  peut  changer  les  traits 
c’eft  l’exemple  de  nos  ferinsp>ils  font  pref- 
que  tous  (  dit  M.  Hervieux  à  différons 
les  uns  des  autres  par  leurs  inclinations 
il  y  a  des  mâles  d’un  tempérament  tou¬ 
jours  trifte  ,  rêveurs  ,  pour  ainfi  dire 
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r)  renient  &  ne  chantant  que  d’un  ton  lugu- 

71  bre . qui  font  des  temps  infinis  à 

>7  apprendre  &  ne  fa  vent  jamais  que  très 
yj  imparfaitement  ce  qu’on  leur  a  montré,  ôc 
»  le  peu  qu’ils  favent,  ils  l’oublient  aifé- 

71  ment . Ces  mêmes  ferins  font  fou- 

»  vent  d’un  naturel  fi  mal-propre  qu’ils  ont 
il  toujours  les  pattes  &  la  queue  fales ,  ils 
11  ne  peuvent  plaire  à  leur  femelle  qu’ils 
71  ne  réjouiffent  jamais  par  leur  chant,  même 
7i  dans  le  temps  que  fes  petits  viennent  d’é- 
71  clore,  &  d’ordinaire  ces  petits  ne  valent 
11  pas  mieux  que  leur  pere  .....  il  y  a 
11  d’autres  ferins  qui  font  fi  mauvais  qu’ils 
37  tuent  la  femelle  qu’on  leur  donne  ,  & 
v  qu’il  n’y  a  d’autre  moyen  de  les  dompter 
n  qu’en  leur  en  donnant  deux  ;  elles  fe  réu- 
7i  niront  pour  leur  défenfe  commune  ,  & 
»  Tayant  d’abord  vaincu  par  la  force,  elles 
yi  le  vaincront  enfuiie  par  l’amour  (  y  \ 


(y)  11  arrive  quelquefois  que  ces  mauvais  mâles  ont 
d’ailleifts  d’autres  qualités  qui  réparent  en  quelque  forts 
ee  défaut,  comme,  par  exemple,  devoir  un  chant  fort 
mélodieux  ,  un  beau  plumage  ,  &  d’être  fort  familiers  , 
fi  vous  voulez  donc  les  garder  pour  les  faire  nicher  , 
vous  prendrez  deux  femelles  bien  fortes  St  d’un  an 
plus  vieilles  que  ce  mauvais  mâle  que  vous  voulez  leur 
donner  ;  vous  mettrez  ces  deux  femelles  quelques  mois 
enfernble  dans  la  même  cage  ,  afin  qu’elles  fe  connoif- 
fent  bien,  &  n’étant  pas  jaloufes  l’une  de  l’autre  lorf- 
qu’elles  n’auront  qu’un  même  mâle  ,  elles  ne  fe 
battront  pas.  Un  mois  devant  le  temps  qu’on  les  met 
couver  ,  vous  les  lâcherez  toutes  deux  dans  une  mê¬ 
me  cabane  ,  &.  quand  le  temps  de  les  accoupler  fera 
venu,  vous  mettrez  ce  mâle  avec  les  deux  femelles  i> 
il  ns  manquera  pas-  de  vouloir  les  battre  ,  fur- tout  les 
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»  II  en  a  d’autres  d’une  inclination  fi  barbare 
s?  qu’ils  ca  fient  &  mangent  les  œufs  loti- 
que  la  femelle  les  a  pondus ,  ou  fi  ce  pere 
5?  dénaturé  les  laifie  couver  5  à  peine  les  pe- 
tits  font-ils  éclos  qu’il  les  faifit  avec  le 
55  bec  „  les  traîne  dans  la  cabane  &  les  tue 
a?  (i).  a  D’autres  9  qui  font  fa  uv  âge  s ,  far  ou- 


premiers  jours  qu’il  fera  avec  elles  ;  niais  les  feme’  es 
fe  mettant  toutes  deux  en  défenfe  contre  lui  ,  elles 
prendront  certainement  par  îa  fuite  un  empire  abfc-Ia 
fur  Lui  ô  en  forte  que  ne  pouvant  rien  gagner  par  la 
force  j  il  s’apprivoifera  li  bien  en  peu  de  temps  avec 
ces  deux  femelles  ,  qu’il  les  vaincra  enfin  par  la  dou¬ 
ceur.  Ces  fortes  de  mariages  forces  réufïïfTent  fouvent 
snieux  que  d’autres  dont  on  attendoit  beaucoup  ,  &  qui 
fouvent  ne  produifent  rien.  Pour  conferver  la  cou¬ 
vée  ,  il  faut  dans  ce  cas  ôter  le  premier  œuf  que  la 
femelle  aura  pondu ,  &  en  mettre  un  d’ivoire  à  La 
place  ;  le  lendemain  vous  ferez  de  même  ,  ôtant  tou¬ 
jours  l’œuf  dans  le  même  inffant  que  le  femelle  vient 
de  le  pondre,  pour  que  le  mâle  n’ait  pas  le  temps  do 
le  cafier  ;  lorfqu’eile  aura  pondu  fon  dernier  œuf,  elle 
c’aura  plus  befoin  de  fon  mâle  ,  que  vous  enfermerez 
dans  une  cage  féparée  5  laiffant  couver  les  œufs  à  la  fe- 
tneiie.  Le  mâle  reliera  dans  fa  cage  au  mîîeu  de  la  ca¬ 
bane  pendant  tout  le  temps  que  la  femelle  couvera 
fes  œufs  &  qu’elle  nourrira  fes  petits  ;  mais  aufïi-tôt 
qu’on  aura  ôté  les  petits  pour  les  élever  à  la  bro¬ 
chette  ,  vous  lâcherez  le  prifonnier,  &  le  rendrez  à  la 
femelle.  Traité  des  Serins  des  Canaries  ,  page  117  5c 
fuivantes. 

(~)  11  y  a  des  mâles  d’un  tempérament  foible  ,  indlf- 
férens  pour  les  femelles,  toujours  malades  après  la  ni¬ 
chée  ,  il  ne  faut  pas  les  apparier  ,  car  j’ai  remarqué 
<que  les  petits  leur  refTembient.  Il  y  en  a  d’autres  ü 
pétulans  qu’ils  battent  leur  femelle  pour  la  faire  fortir 
du  nid’.,  &  l’empêchent  4e  couver  i  ceux-ci  font  les 


\ 
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ches  ,  independans  y  qui  ne  veulent  être  ni 
touchés  ni  carefles ,  qu’il  faut  laiffer  tran¬ 
quilles  &  qu’on  ne  peut  gouverner  ni  trai¬ 
ter  comme  les  autres  ;  pour  peu  qu’on  fe 
mêle  de  leur  ménage  *  ils  refufent  de  pro¬ 
duire  ;  il  ne  faut  ni  toucher  à  leur  cabane  * 
ni  leur  ôter  les  œufs  „  &  ce  n’eft  qu’en  les 
lai  (Tant  vivre  à  leur  fantaifie  qu’ils  s’uniront 
&  produiront.  Il  y  en  a  d’autres  enfin  qui 
font  très  pareffeux  ;  par  exemple  ,  les  gris 
ne  font  prefque  jamais  de  nid  >  il  faut  que 


plus  robufies  ,  îes  meilleurs  pour  le  chant,  6c  (cuvent 
les  plus  beaux  pour  le  plumage  6c  les  plus  familiers  ; 
d’autres  caftent  les  œufs  6c  tuent  leurs  petits  pour 
jouir  plutôt  de  leur  femelle  ;  d’autres  ont  une  fym- 
pathie  finguîiere  qui  a  l’air  du  choix  6c  d’une  préfé¬ 
rence  marquée.  Un  mâle  mis  avec  vingt  femelles  ,  en 
choifit  une  ou  deux  qu’il  fuit  par-tout  ,  qu’il  embecque  y 
ëc  auxquelles  il  demeure  conftamment  attaché  fans  fs 
foucier  des  autres.  Ceux-ci  font  de  bon  naturel,  êc  le 
communiquent  à  leur  progéniture.  D’autres  ne  fympa- 
tifent  avec  aucune  femelle  ,  6c  demeurent  inaéiifs  8c 
fiériles.  On  trouve  dans  les  femelles  ,  comme  dans  les 
mâles ,  la  même  différence  pour  le  cara&ere  ôc  pour  le 
tempérament.  Les  femelles  jonquilles  font  les  plus  dou¬ 
ces  ;  les  agates  font  remplies  de  fantaifies  ,  6c  fou  vent 
quittent  leurs  petits  pour  fe  donner  au  mâle  ;  les  fe¬ 
melles  panachées  font  aflidues  fur  leurs  œufs ,  &  bon¬ 
nes  à  leurs  petits  ;  mais  les  mâles  panachés  étant  les 
plus  ardens  de  tous  les  canaris  ,  ont  befoin  de  deux  6c 
même  de  trois  femelles  fi  l’on  veut  les  empêcher  de 
les  chaffer  du  nid  8c  de  caffer  les  œufs.  Ceux  qui  font 
entièrement  jonquilles  ont  à-peu-près  la  même  pétu¬ 
lance  ,  6c  il  leur  faut  aufTi  deux  ou  trois  femelles.  Les 
mâ’es  agates  font  les  plus  foibles  ,  6c  les  femelles  de 
cette  race  meurent  affez  fou  vent  fur  les  ccufs.  Note 
communiquez  par  U  R .  P .  Bougot . 
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celui  qui  les  foigae  faffe  leur  nid  peu? 
eux  ,  &c.  Tous  ces  carafteres  font ,  comme  l’on 
voit  *  très  diilincis  entr’eux  ,  &  très  difFérens 
de  celui  de  nos  ferins  favoris  ,  toujours  gais  ? 
toujours  chantans*  fr  familiers  9  fi  aimables  9 
fi  bons  maris,  fi  bons  peres  ,  &  en  tout  dJun 
caraétere  fi  doux  *  d’un  naturel  fi  heureux  * 
qu’ils  font  fufceptibles  de  toutes  les  bonnes 
impreffions  &  doués  des  meilleures  inclina¬ 
tions;,  ils  récréent  fans  ceffe  leur  femelle  par 
leur  chant  j  ils  la  foulagent  dans  la  pénible  af- 
fiduité  de  couver  ;  ils  l’invitent  à  changer 
de  fituaticn ,  à  leur  céder  la  place,  &  cou¬ 
vent  eux-mêmes  tous  les  jours  pendant  quel¬ 
ques  heures  ;  ils  nourrilTent  auili  leur  petits  > 
&  enfin  apprennent  tout  ce  qu’on  veut  leur 
montrer.  C’ert  par  ceux-ci  feuls  qu’on  doit 
juger  î’efpèce  ,  &  je  r/ai  fait  mention  des 
autres  que  pour  démontrer  que  le  caractère  9 
même  dans  les  animaux,  vient  de  la  Nature  * 
&i  n’appartient  pas  à  /éducation. 

Au  refte  ,  le  mauvais  naturel  apparent  * 
qui  leur  fait  caffer  les  œufs  &  tuer  leurs 
petits ,  vient  fouvent  de  leur  tempérament 
&i  de  leur  trop  grande  pétulance  en  amour; 
e’eft  pour  jouir  de  leur  femelle  plus  pleine¬ 
ment  &  plus  fouvent,  qu’ils  la  chaflent  du 
nid  &  lui  raviflent  les  plus  chers  objets  de 
&n  afteflion.  Auffi  la  meilleure  maniéré  de 
faire  nicher  ces  oifeaux  ,  n’eft  pas  de  les 
féparer  &  de  les  mettre  en  cabane  ;il  vaut 
beaucoup  mieux  leur  donner  une  chambre 
bien  expo  fée  au  Soleil  ^  &  au  levant  d’hi¬ 
ver  :  iis  s’y  plaifent  davantage  &  y  multi¬ 
plient  mieux  j  car  s’ils  font  en  cage  ou  en 
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cabane  avec  une  feule  femelle,  ils  lui  caf- 
feront  fes  œufs  pour  en  jouir  de  nouveau  : 
dans  la  chambre ,  au  contraire  ,  où  il  doit 
y  avoir  plus  de  femelles  que  de  mâles  9 
ils  en  chercheront  une  autre  >  &  biffe¬ 
ront  la  première  couver  tranquillement.  D’ail¬ 
leurs  les  mâles  par  jaloufie  ne  laiffent  pos 
de  fe  donner  entr’eux  de  fortes  diftraeiions  ; 
&  ,  lorfqu’ils  en  voient  un  trop  ardent 
tourmenter  fa  femelle  &  vouloir  caffer  les 
œufs  ,  ils  le  battent  affez  pour  amortir  fes 
defirs. 

On  leur  donnera  *  pour  faire  les  nids ,  de 
la  charpie  de  linge  fin  ^  de  la  bourre  de  va¬ 
che  ou  de -cerf,  qui  n’ait  pas  été  employée 
à  d’autres  ufages  *  de  la  mouffe  &  du  petit 
foin  fec  &  très  menu.  Les  chardonnerets  & 
les  tarins  *  qu’on  met  avec  les  ferines ,  lorf- 
qu’on  veut  fe  procurer  des  métis  ,  emploient 
le  petit  foin  &  la  mouffe  de  préférence  ;  mais 
les  ferins  fe  fervent  plutôt  de  la  bourre  & 
de  la  charpie  .*  il  faut  qu’elle  foit  bien  ha¬ 
chée  r  crainte  qu’ils  n’enlèvent  les  œufs  avec 
cette  ef'pèce  de  filaffe  qui  s’embarra ffercit 
dans  leurs  pieds. 

Pour  les  nourrir  ,  on  établit  ^  dans  la  cham¬ 
bre  ,  une  trémie  percée  tout  à  l’entour  ,  de 
maniéré  qu’ils  puiffent  y  paffer  la  tête.  On 
mettra  dans  cette  trémie^  une  portion  du 
mélange  fuivant  :  trois  pintes  de  navette , 
deux  d’avoine,,  deux  de  millet  ;  &  enfin  une 
pinte  de  chenevis ,  &  tous  les  douze  ou 
treize  jours  on  regarnira  la  trémie ,  prenant 
garde  que  toutes  ces  graines  foient  bien  net¬ 
tes  &  bien  vannées,  Voilà  leur  nourriture  tant 
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qu’ils  n’ont  que  des  œufs;  mats  la  veille  que 
les  petits  doivent  éclore  ,  on  leur  donnera 
un  échaudé  fec  &  paîtri  fans  fel ,  qu’on  leur 
laiffera  jufqu’àce  qu’il  foit  mangé ,  après  quoi 
on  leur  donnera  des  œufs  cuits  durs  :  un  feul 
œuf  dur  s’il  n’y  a  que  deux  mâles  &  quatre 
femelles  ;  deux  œufs  s’il  y  a  quatre  mâles  & 
huit  femelles  ,  &  ainfi  à  proportion  du  nom¬ 
bre  :  on  ne  leur  donnera  ni  falade  ni  ver¬ 
dure  pendant  qu’ils  nourri  fient ,  cela  affoi- 
bliroit  beaucoup  les  petits;  mais,  pour  va¬ 
rier  un  peu  leurs  alimens,  &  les  réjouir  par 
un  nouveau  mets  ,  vous  leur  donnerez , 
tous  les  trois  jours,  fur  une  affiette,  au  lieu 
de  l’échaudé  ,  un  morceau  de  pain  blanc  trempé 
dans  l’eau  &  p  relié  dans  la  main  :  ce  pain  , 
qu’on  ne  leur  donnera  qu’un  feul  jour  fur 
trois ,  étant  pour  ces  oifeaux  une  nourriture 
moins  fubftancieile  que  l’échaudé ,  les  empê¬ 
chera  de  devenir  trop  gras  pendant  leur 
ponte  :  on  fera  bien  aufti  de  leur  fournir-, 
dans  le  même  temps,  quelques  graines  d’al- 
pis  ,  &  feulement  tous  les  deux  jours ,  crainte 
de  les  trop  échauffer  ;  le  bifcuit  fucré  pro¬ 
duit  ordinairement  cet  effet,  qui  eft  fuivi 
d’un  autre  encore  plus  préjudiciable  ;  c’eft 
qu’étant  nourris  de  bifcuit,  ils  font  fouvent 
des  œufs  clairs  ou  des  petits  foibles  &  trop 
délicats.  Lorfqu’ils  auront  des  petits ,  on  leur 
fera ,  tous  les  jours,  bouillir  de  la  navette, 
afin  d’en  ôter  l’àcreté.  »  Une  longue  expè- 
>?  rience  (  dit  le  P.  Bougot  )  m’a  appris  que 
&  cette  nourriture  eft  celle  qui  leur  convient 
s?  le  mieux,  quoiqu’en  difent  tous  les  Âu~ 
î)  teursqui  ont  écrit  fur  les  canaris  «• 
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Après  leur  ponte  ,  il  faut  leur  donner  du 
plantin  &  de  la  graine  de  laitue  pour  les  pur¬ 
ger;  mais  il  faut  en  même  temps  ôter  tous 
les  jeunes  oifeaux ,  qui  s’affoibliroient  beau¬ 
coup  par  cette  nourriture,  qu’en  ne  doit 
fournir  que  pendant  deux  jours  aux  peres  & 
meres.  Quaad  vous  voudrez  élever  des  fe- 
rins  à  la  brochette  ,  il  ne  faudra  pas,  comme 
le  confeillent  la  plupart  des  Oifeleurs,  les 
laiffer  à  leur  mere  j  11  (qu’au  onzième  ou  dou¬ 
zième  jour;  il  vaut  mieux  lui  Ôter  fes  petits 
dès  le  huitième  jour  ;  on  les  enlevera  avec 
le  nid ,  &  on  ne  lui  laiffera  que  le  panier* 
On  préparera  d’avance  la  nourriture  de  ces 
petits  ;  c’eft  une  pâtée  compofée  de  navette 
bouillie  ,  d’un  jaune  d’œuf  &  de  mie  de- 
chaudé  ,  mêlée  &  paitrie  avec  un  peu  d’eau  * 
dont  on  leur  donnera  des  becquées  toutes 
les  deux  heures  ;  il  ne  faut  pas  que  cette  pâ¬ 
tée  foit  trop  liquide,  &  l’on  doit,  crainte 
qu’elle  ne  s’aigriiTe ,  la  renouveller  chaque 
jour  ,  jufqu’à  ce  que  les  petits-  mangent 
feuls. 

Dans  ces  oifeaux  captifs ,  la  production  ne 
paroit  pas  auffi  confiante ,  mais  paraît  néan¬ 
moins  plus  notnbreufe  qu’elle  ne  le  feroit 
probablement  dans  leur  état  de  liberté  ;  car 
il  y  a  quelques  femelles  qui  font  quatre  8e 
même  cinq  pontes  par  an ,  chacune  de  qua¬ 
tre  ,  cinq  ,  fix  &  quelquefois  fept  œufs  :  com¬ 
munément  elles  font  trois  pontes ,  &  la  mue  les 
empêche  d’en  faire  davantage  {#).  Il  y  a  néaa- 


(a'j  Il  y  a  d es  femelles  qui  ne  pondent  point  du  tout  9 
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moins  des  femelles  qui  couvent  pendant  ît 
mue  ,  pourvu  que  leur  ponte  fcit  commen¬ 
cée  avant  ce  temps.  Les.  oifeaux  de  la  même 
nichée  ne  muent  pas  tous  en  même  temps. 
Les  plus  foibles  font  les  premiers  qui  fu- 
biffent  cc  changement  d’état  ;  les  plus  forts 
ne  muent  fouvent  que  plus  d’un  mois  après» 
La  mue  des  ferins  jonquilles  eft  plus  longue 
&  ordinairement  plus  funefte  que  celle  des 
autres.  Ces  femelles  jonquilles  ne  font  que 
trois  pontes  de  trois  œufs  chacune  ;  les  blonds 

i.  ^  ' 

mâles  &  femelles  font  trop  délicats,  &  leur 
nichée  réuffit  rarement  j  les  ifabelles  ont 
quelque  répugnance  à  s’apparier  enfemble, 
le  mâle  prend  rarement,  dans  une  grande 


&  qu’on  appelle  Irzhaignes ,  d’autres  qui  ne  font  qu’une 
ponte  ou  deux  pendant  toute  l’année  ,  encore  après 
avoir  pondu  leur  premier  œuf  elles  font  Couvent  le  len¬ 
demain  à  fe  repcfer  ,  ne  faifant  leur  fécond  œuf  que 
deux  ou  trois  jours  après  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  ne 
font  que  trois  pontes  ,lefquel!es  font,  pour  ainfi  dire, 
réglées,  ayant  trois  œufs  à  chacune  de  leur  couvée 
tout  de  fuite,  c’eft-à-dire ,  fans  intervalle  de  jours.  Il 
y  en  a  d’une  quatrième  efpèce  ,  que  l'on  peu  appelle? 
commune  ,  parce  qu’elles  font  en  grand  nombre ,  elles 
font  quatre  pontes  ,  &  à  chacune  des  pontes  elles  font 
quatre  à  cinq  œufs  ;  leurs  pontes  ne  font  pas  tou* 
jours  réglées.  Il  y  en  a  enfin  d’autres  plus  œuvrées 
que  toutes  celles  dont  je  viens  de  parler  ,  elles  font 
cinq  pontes,  &  en  feroient  davantage  fi  on  les  laif- 
foit  faire  ;  chacune  de  leur  ponte  eft  fouvent  de  fix  à 
fept  œufs.  Lorfque  cette  efpèce  de  ferins  nourri  fient 
bien,  ils  font  parfaits,  l’on  ne  les  fauroit  trop  ména¬ 
ger  ,  leur  valeur  doit  furpaffer  le  prix  de  fix  autres 
ccftnmuns.  Traits  des  Serins  des  Canaries  ,  page  lyi  & 
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?  Qirere  ,  une  femelle  ifabelle  ,  &  ce  n’eft 
qu’en  les  mettant  tous  deux  en  cage  qu’ils 
fe  déterminent  à  s’unir.  Les  blancs  en  géné¬ 
ral ,  font  bons  à  tous;  ils  couvent,  nichent 
Si  produifent  auffi-bien  &  mieux  qu’aucun 
des  autres,  &  les  blancs  panachés  font  au ffi 
les  plus  forts  de  tous. 

Malgré  ces  différences  dans  le  naturel,  le 
tempérament,  &  dans  le  nombre  de  la  pro¬ 
duction  de  ces  oifeaux,  le  temps  de  l’incu¬ 
bation  eft  le  même  ;  tous  couvent  également 
treize  jours;  &  lorfqu’il  y  a  un  jour  de 
plus  ou  de  moins ,  cela  paroit  venir  de  quel* 
que  circonftance  particulière  :  le  froid  re¬ 
tarde  l’exclufion  des  petits ,  &  le  chaud 
l’accélère;  auflî  arrive-t-il  fouvent  que  la 
première  couvée ,  qui  fe  trouve  au  mois  d’a¬ 
vril ,  dure  treize  jours  &  demi,  ou  quatorze 
jours  au  lieu  de  treize  ,  fi  l'air  eft  alors  plus 
froid  que  tempéré;  &  au  contraire  dans  la 
troifième  couvée  ,  qui  fe  fait  pendant  les 
grandes  chaleurs  du  mois  de  juillet  ou  d’août , 
fl  arrive  quelquefois  que  les  petits  fortent  de 
l’oeuf  au  bout  de  douze  jours  &  demi  ou 
même  douze  jours.  On  fera  bien  de  féparer 
les  mauvais  œufs  des  bons  ;  mais ,  pour  les 
reconnoître  d’une  maniéré  sûre  ,  il  faut  at¬ 
tendre  qu’ils  ayent  été  couvés  pendant  huit 
ou  neuf  jours;  on  prend  doucement  chaque 
œuf  par  les  deux  bouts,  crainte  de  les  cal- 
fer,  on  les  mire  au  grand  jour  ou  à  la  lu¬ 
mière  d’une  chandelle,  01  l’on  rejette  tous 
ceux  qui  font  clairs;  ils  ne  feroient  que  fa¬ 
tiguer  la  femelle  fi  on  les  lui  laifloit  :  en  triant 
sLnji  les  œufs  clairs ,  on  peut  allez  fouyent 
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de  trois  couvées  n’en  faire  que  deux;  la 
troinème  femelle  le  trouvera  libre  ,  &  tra¬ 
vaillera  bientôt  à  une  fécondé  nichée  (  b  ), 
Une  pratique  fort  recommandée  par  les  Oi- 
Jéleurs  ,-Tfeft  d’enlever  les  œufs  à  la  femelle 
à  mefure  qu’elle  les  pond,  &  de  leur  fubfti- 
tuer  des  œufs  d’ivoire  ^  afin  que  tous  les 
œufs  puiffent éclore  en  même  temps;  on  at¬ 
tend  le  dernier  œuf  avant  de  rendre  les  au¬ 
tres  à  la  femelle  &  de  lui  ôter  ceux  d’i¬ 
voire.  D’ordinaire  le  moment  de  fa  ponte  eft  à 
fix  ou  fept  heures  du  matin  ;  on  prétend  que 
quand  elle  retarde  feulement  d’une  heure , 
c’efb  que  la  femelle  eft  malade  ;  la  ponte  fe 
fait  ainfi  fucceffivement  (  c  )  ;  il  eft  donc  aifé 
de  fe  faifir  des  œufs  à  mefure  qu’ils  font 


(b)  Lorfqu’on  diftribue  les  œufs  d’une  femelle  à  d’au¬ 
tres ,  il  faut  qu’ils  forent  tous  bons  ;  les  femelles  pana¬ 
chées  auxquelles  on  donneroit  des  œufs  clairs  ou  mau¬ 
vais  ,  ne  manquetoient  pas  de  les  jeter  elles- mêmes 
hors  du  nid  au  lieu  de  les  couver ,  &  lorfque  le  nid  eft 
trop  profond  pour  qu’elles  puiftent  les  faire  couler  à 
terre  ,  elle  ne  cetTe  de  les  becqueter  jufqu’à  ce  qu’ils 
feient  caftes.,  ce  qui  gâte  les  autres  œufs  &  fouvent 
kife&e  le  nid  &.  fait  avorter  la  couvée  entière  ;  les 
femelles  d’autres  couleurs  couvent  les  œufs  clairs  qu’on 
leur  donne.  Note  du  R,  P .  Bougot . 

(c)  La  ponte  fe  fait  toujours  à  la  même  heure  ,  h  îa 
femelle  eft  dans  le  même  état  de  fanté  ;  cependant  iî 
faut  faire  une  exception  pour  le  dernier  œuf  qui  eft  or¬ 
dinairement  retardé  de  quelques  heures  ,  &  quelquefois 
d’un  jour.  Ce  dernier  œuf  eft  conftamment  plus  petit  que 
ies  autres  ,  &  l’on  m’a  afluré  que  le  petit  qui  pro¬ 
vient  de  ce  dernier  œuf,  eft  toujours  un  mâle  :  il  fe¬ 
rait  bon  de  conftater  ce  fait  fingulier. 

produits* 
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produits.  Néanmoins  cette  pratique ,  qui  eft 
plutôt  relative  à  la  commodité  de  l’homme 
qu'à  celle  de  l’oifeau ,  eft  contraire  au  pro¬ 
cédé  de  la  Nature  ;  elle  fait  fubir  à  la  mere 
une  plus  grande  déperdition  de  chaleur,  6c 
la  furcharge  tout  à-la-fois  de  cinq  ou  fix  pe¬ 
tits  ,  qui,  venant  tous  enfemble,  l’inquiètent 
plus  qu’ils  ne  la  réjouiffent;  tandis  qu’en  les 
voyant  éclore  fucceinvement  les  uns  après  les 
autres  ,  fes  plaifirs  fe  multiplient,  &c  fou- 
tiennent  fes  forces  &  fon  courage  ;  auili  des 
Oifeieurs  très  intelligens  m’ont  alluré  qu’en 
n‘ôtant  pas  les  œufs  à  la  femelle,  &  les  laif- 
font  éclore  fucceffivement  ,  ils  avoient  tou¬ 
jours  mieux  réufîi  que  par  cette  iubilitution; 
des  œufs  d’ivoire. 

Au  refte ,  nous  devons  dire  qu’en  général 
les  pratiques  trop  recherchées,  &  les  foins 
fcrupuleux  que  nos  Ecrivains  conleillent  de 
donner  à  l’éducation  de  ces  oifeaux  ,  font 
plus  nuiftbles  qu’utiles;  il  faut,  autant  qu’il 
elt  poiîible,  fe  rapprocher  en  tout  de  la  Na¬ 
ture.  Dans  leur  pays  natal ,  les  ierins  fe 
tiennent  furies  bords  des  petits  ruilTeaux  ou 
des  ravines  humides  (d  J;  il  ne  faut  donc, 
jamais  les  îaiffer  manquer  d’eau,  tant  pour¬ 
boire  que  pour  fe  baigner.  Comme  ils  font 
originaires  d’un  climat  très  doux,  il  faut  les 
mettre  a  l’abri  de  la  rigueur  de  l’hiver;  il 


(d)  Les  ferins  de  Cansrie  qu'on  apporte  en  Angle¬ 
terre  ,  font  nés  dans  les  Barancos  ou  les  ravins  que 
Veau  forme  en  defcendant  des  montagnes.  Hiftoirs 
ncraU  dts  voyais  ,  terne  II,  page  241. 

E> 


4*' 


n. 


Mijtbin  naturau 


paroit  même  qu’étant  déjà  affez  ancienne mcn£“ 
naturalifés  en  France  3  ils  fe  font  habitués 
au  froid  de  notre  pays  ;  car  on  peut  les  con- 
ferver  en  les  logeant  dans  une  chambre  fans 
feu  *  dont  il  n’eft  pas  même  néceffaire  que 
la  fenêtre  foit  vitrée;  une  grille  maillée  pour 
les  empêcher  de  fuir  fuffira  :  je  cannois  plu- 
Heurs  Oifeleurs  qui  crfont  affuré  qu’en  les 
traitant  ainfi.,  on  en  perd  moins  que  quand 
on  les  tient  dans  des  chambres  échauffées 
par  le  feu.  11  en  eft  de  même  de  la  nourri¬ 
ture;  on  pourroit  la  rendre  plus  fimple ,  & 
peut-être  ils  ne  s’en  porteroient  que  mieux 
(e).  Une  attention ,  qui  paroit  plus  nécef- 
faire  qu’aucune  autre,  c’eft  de  ne  jamais 
preffer  le  temps  de  la  premiers  nichée;  on 


(e)  J’ai  fouvent  éprouvé  par  moi-même  &  psr  d’au¬ 
tres  qui  fe  piquoient  cie  fuivre  à  la  lettre  &  dans  toute 
leur  étendue  les  pratiques  prefcrites  par  les  auteurs* 
que  fouvent  le  trop  de  foins  &  d’attentions  fait  périr 
ces  oifeaux  ;  une  nourriture  réglée  de  navette  de 
millet,  de  l’eau  d’un  jour  à  l’autre  en  hiver  ?  &  d’une 
ou  deux  fois  par  jour  en  été  ;  du  feneçon  ,  îcrfqu’il 
en  eft,  une  fois  le  mois;  du  mouron  dans  le  temps  de 
la  mue  ;  au  lieu  de  fucre  y  de  l’avoine  battue  &  du  blé 
de  Turquie  ,  &  furtout  line  grande  propreté;  c’eft  à 
quoi  je  me  réduis  depuis  la  farale  expérience  que  j’ai 
faite  des  leçons  des  autres.  Petit  Traité  de  la  nichée  des. 
■canaris  ,  communiquée  par  M.  Batteau  y  avocat  à  Dijon , 
Nota.  Je  crois  qu’il  pourroit  y  avoir  ici  une  parité 
erreur  :  tous  les  oifeleurs  que  j’ai  confuité  m’ont  dit 
qu’il  falloit  bien  fe  garder  de  donner  aux  ferins  du 
mouron  dans  la  mue  ,  &  que  cette  nourriture  trop  ta¬ 
irai  chiftan  te  prolongeoit  la  durée  de  ce  mauvais  état 
de  faute.  Les  autres  confeils  que  donne  ici  M»  Batteao 
m^parciftsnt  bien  fondés» . 
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â‘  coutume  de  permettre  à  ces  oifeaux  de 
s’unir  vers  le  20  ou  le  25  de  mars,  6c  Tou 
feroit  mieux  d’attendre  le  12  ouffe  15  d’avril  ; 
car,  lorfqu’cn  les  met  enfemble  dans  un 
temps  encore  froid  ,  ils  fe  dégoûtent  fouvent 
l’un  de  l’autre  ;  &  fi  par  halard  les  femelles 
font  des  oeufs  ,  elles  les  abandonnent  ^  à 
moins  que  la  faifon  ne  devienne  plus  chau¬ 
de;  on  perd  donc  une  nichée  toute  entière 
en  voulant  avancer  le  temps  de  la  pre¬ 
mière. 

Les  jeunes  ferins  font  différons  des  vieux  ,> 
tant  par  les  couleurs  du  plumage  ,  que  par 
quelques  autres  caraéieres.  Un  jeune  ferin 
»  de  l’année,  obfervé  le  13  feptembre  1772 
v  ( /)  y  avoit  la  tête  ,  le  cou ,  le  dos  &  les 
»  pennes  des  ailes  noirâtres  ,  excepté  les 
î>  quatre  premières  pennes  de  l’aile  gauche 
3?  &  les  fix  premières  pennes  de  l’aile  droite 
v  qui  étoient  blanchâtres;  le  croupion,  les 
3>  couvertures  des  ailes,  la  queue  qui  n’é- 
n  toit  pas  encore  entièrement  formée  ,  &  le 
î?  deffous  du  corps  ,  étoient  suffi  de  couleur 
3?  blanchâtre ,  &  il  n’y  avoit  pas  encore  de 
>?  plumes  fur  le  ventre  depuis  le  flernum 
3?  qu’à  Panas.  Ce  jeune  oifeau  avoit  le  bec 
s?  inferieure  rentrant  dans  le  bec  fupérieur5 
»  qui  etoit  allez  gros  &  un  peu  crochu 
A  mefure  que  l’oifeau  avance  en  âge  ,  la  dif- 
pofition  &  ies  nuances  de  couleur  changent; 
on  diftingue  les  vieux  des  jeunes  par  la  for- 


(f)  Note  communiquée  par  M ,  Gueneau  de  Mont»- 
belhard»- 

f)  2r 
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ce  ,  la  couleur  &  le  chant  :  les  vieux  or?£ 
conftamment  les  couleurs  plus  foncées  & 
plus  vives  que  les  jeunes  ;  leurs  pattes  font 
plus  rudes  &  tirant  fur  le  noir  r  s’ils  font  de 
la  race  grife  ;  ils  ont  amTi  les  ongles  plus  gros  & 
plus  longs  que  les  jeunes  (g\  La  femelle 
refis  mbie  quelquefois  fi  fort  au  mâle  qu’il 
n’eft  pas  aile  de  les  diftinguer  au  premier 
coup-d’œil  :  cependant  le  mâle  a  toujours 
les  couleurs  plus  fortes  que  îa  femelle  ,  la 
tête  un  peu  plus  grofle  &  plus  longue,,  les 
tempes  d’un  jaune  plus  orangé,  &  fous  le 
bec  une  efpèce  de  flamme  jaune  ,  qui  defcend 
plus  bas  que  fous  le  bec  de  la  femelle,  il  a 
aufii  les  jambes  plus  longues;  enfin  il  com¬ 
mence  à  gazouiller  prefqu’auffitêr  qu’il  mangt 
feul.  H  eft  vrai  qu’il  y  a  des  femelles  qui, 
dans  ce  premier  âge,  gazouillent  aufii  fort 
que  les  mâles^:  mais  ,  en  rafiemblant  ces  dif- 
férens  indices  ,  on  pourra  diftinguer ,  même 
avant  la  première  mue,  les  ferins  mâles  & 
les  femelles.  Après  ce  temps ,  il  n’y  a  plus 
d’incertitude  à  cet  égard  ;  car  les  mâles  com¬ 
mencent  dès-lors  à  déclarer  leur  fexe  par  le 
chant. 

Toute  expreffion  fubite  de  la  voix  ,  eft 
dans  les  animaux ,  un  indice  vif  de  paillon  ; 
&  comme  l’amour  eft  ,  de  toutes  les  émo¬ 
tions  intérieures ,  celle  qui  les  remue  le 
plus  fouvent,  S:  qui  les  tranfporte  le  plus, 
p  ai  fia  m  ment ,  ils  ne  manquent  guere  de  ma- 
nifefter  leur  ardeur.  Les  oifeaux  par  leur 
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chant,  le  taureau  par  fon  mugiffement,  le 
cheval  par  le  henniffement,  Tours  par  l’on 
gros  murmure,  &c.  annoncent  tous  un  feul 
&  même  defir.  L’ardeur  de  ce  defir  n’eii 
pas  à  beaucoup  près  suffi  grande  ,  auffi  vive 
dans  la  femelle  que  dans  le  mâle  ;  suffi  ne 
l’exprime-t-elle  que  rarement  par  la  voix  : 
celle  de  la  ferine  n’eft  tout  au  plus  qu’un 
petit  ton  de  tendre  fatisfaction ,  un  figne  de 
confentement  qui  n’échappe  qu’après  avoir 
écouté  long- temps,  &  après  s’ètre  laiiTé  pé¬ 
nétrer  de  la  priere  ardente  du  mâle ,  qui 
s’efforce  d’exciter  fes  deffrs  en  lui  trans¬ 
mettant  les  fiens.  Néanmoins  cette  femelle 
a  ,  comme  toutes  les  autres ,  grand  befoin 
de  Tufage  de  l’amour  dès  qu’elle  eft  une  fois 
excitée;  car  elle  tombe  malade  &  meurt  lorf- 
qu’étant  féparés ,  celui  qui  a  fait  naître  la 
paffion  ne  peut  la  fatisfaire. 

Il  eft  rare  que  les  ferins ,  élevés  en  cham¬ 
bre  ,  tombent  malades  avant  la  ponte  ;  il  y 
a  feulement  quelques  mâles  qui  s’excèdent  & 
meurent  d’épuifement  :  fi  la  femelle  devient 
malade  pendant  la  couvée,  il  faut  lui  ôter 
fes  œufs  &  les  donner  à  une  autre  ;  car  , 
quand  même  elle  fe  rétabliroit  promptement, 
elle  ne  les  coqveroit  plus.  Le  premier  fymp- 
tôme  de  la  maladie ,  fnrtout  dans  le  mâle  3 
eft  la  trifteffe;  dès  qu’on  ne  lui  voit  plus 
fa  gaieté  ordinaire,  il  faut  le  mettre  feul 
dans  une  cage  ,  &  le  placer  au  foleil  dans  la 
chambre  où  réftde  fa  femelle.  S’il  devient 
bouffi,  on  regardera  s’il  n’a  pas  un  bouton 
au-deffus  de  la  queue  :  lorfque  ce  bouton  eft 
mûr  &  blanc ,  l’oifeau  le  perce  fouvent  lui-f 
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même  avec  îe  bec  ;  mais  fi  la  fuppura'tîôfë 
tarde  trop,  on  pourra  ouvrir  le  bouton  avec 
une  greffe  aiguille  ,  &  enfuite  étuver  la 
plaie  avec  de  la  falive  fans  y  mêler  de  fel , 
ce  qui  la  rendroit  trop  cuifante  fur  la  plaie» 
Le  lendemain  ,  on  lâchera  Loifeau  malade , 
&  l’on  reconnoîtta,  par  fon  maintien  &  fon 
empreffement  auprès  de  fa  femelle  >  s’ii  eft 
guéri  ou  non.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  faur 
îe  reprendre,  lui  fouffler  ,  avec  un  petit 
tuyau  de  plume,  du  vin  blanc  fous  fes  ailes, 
le  remettre  au  foleil  ,•  &.  reconnoître  ,  en  le 
lâchant ,  le  lendemain  ,  l’état  de  fa  fan  té  :  fi¬ 
la  trifteffe  &  le  dégoût  continuent  après  ces 
petits  remèdes ,  on  ne  peut  guère  efpérer  de 
le  fauverpil  faudra  dès-lors  le  remettre  en 
cage  féparée,  &  donner  à  fa  femelle  un  au» 
tre  mâle  reffemblant  à  celui  qu'elle  perd, 
ou ,  fi  cela  ne  fe  peut,  on  tâchera  de  lui 
donner  un  mâle  de  la  même  efpèce  qu’elle  y. 
il  y  a  ordinairement  plus  de  fympathie  en¬ 
tre  ceux  qui  fe  reffemblenî  qu’avec  les  au¬ 
tres  ,  à  l’exception  des  ferins  ifabelles  ,  qui 
donnent  la  préférence  à  des  femelles  d’autre 
couleur.  Mais  il  faut  que  ce  nouveau  mâle, 
qu’on  veut  fubffituer  au  premier ,  ne  foit- 
point  un  novice  en  amour,  &  que  par  con¬ 
séquent  il  ait  déjà  niché.  Si  la  femelle  tomber 
malade ,  on  lui  fera  le  même  traitement  qu’au 
mâle. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  des  maladies  9 
eft  la  trop  abondante  ou  la  trop  bonne  nour- 
mure  :  iorfqu’on  fait  nicher  ces  oifeaux  en 
cage  ou  en  cabane  ,  fouvent  ils  mangent 
trop  ou  prennent  de  préférence  les  aliment 
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fùcculcns  deftinés  aux  petits  ;  &:  la  plupart 
tombent  malades  de  réplétion  ou  d’inflamma¬ 
tion.  En  les  tenant  en  chambre,  on  prévient  en 
grande  partie  cet  inconvénient ,  parce  qu’é¬ 
tant  en  nombre  ,  Ils  s’empêchent  récipro¬ 
quement  de  s’excèder.  Uu  mâle  qui  mange 
long-temps ,  eft  sur  d’être  battu  jpar  les  autres 
mâles  ;  il  en  eft  de  même  des  re nielles  :  ces- 
débats  leur  donnent  du  mouvement  ,  des 
diffractions  &  de  la  tempérance  par  nécef- 
fité  ;  c’eft  principalement  pour  cette  raifort 
qu’ilsne  font prefque  jamais  malades  encham- 
bre  pendant  le  temps  de  la  nichée  ;  ce 
rfeft  qu’après  celui  de  la  couvée,  que  les  in¬ 
firmités  Si  les  maux  fe  déclarent  ;  la  plu¬ 
part  ont  d’abord  le  bouton  dont  nous  venons 
de  parler*,  enfuite  tous  font  fujets  à  la  mue  * 
les  uns  fouriennent  affez  bien  ce  change¬ 
ment  détat &  ne  laiflent  pas  de  chanter  un 
peu  chaque  jour;  mais  la  plupart  perdent  la- 
voix  ,  &  quelques-uns  dépérifTent  &  meu¬ 
rent.  Des  que  les  femelles  ont  atteint  l’âge 
de  fix  ou  fept  ans,  il  en  périt  beaucoup  dans 
la  mue  ;.les  mâles  fupportent  plus  aifément 
cette  efpèce  de  maladie ,  Si  fubfiftent  trois 
ou  quatre  années  de  plus.  Cependant ,  comme 
la  mue  eft  un  effet  dans  l’ordre  cle  la  Na¬ 
ture  plutôt  qu’une  maladie  accidentelle,  ces 
oifeaux  n’auroient  pas  befoin  de  remèdes  , 
ou  les  trouveroient  eux- mêmes  s’ils  étoient 
élevés  par  leurs  peres  &  meres  dans  l’état 
dénaturé  &  de  liberté  ;  mais  étant  contraints* 
nourris  par  nous  ,  &  devenus  plus  délicats* 
la  mue  qui  pour  les  oifeaux  libres  *  n’eft 
qu’une  indfrpofition  *  un  état  de  fan  té.  moins 


4§  Hijloirt  naturelle • 

parfaite,  devient,  pour  ces  captifs  9  une 
maladie  grave  &  très  fouvent  funefté  ,  à 
laquelle  même  il  y  a  peu  de  remèdes  (h)9 
Au  refte  ,  la  mue  eft  d'autant  moins  dan- 
gereufe  qu’elle  arrive  plutôt,  c’eft-à-dire  , 
en  meilleure  faifon.  Les  jeunes  ferïns  muent 
dès  la  première  année ,  fix  femaines  après 
qu’ils  font  nés  ;  ils  deviennent  triftes  ,  pa¬ 
roi  ffent  bouffis  ,  &  mettent  la  tête  dans  leurs 
plumes;  leurs  duvet  tombe  dans  cette  pre¬ 
mière  mue  ,  &  à  la  fécondé  ,,  c’eft-à-dire  , 
l’année  fuivante  *  les  groiTes  plumes ,  même 
celles  des  ailes  &  delà  queue,  tombent  auffi. 
Les  jeunes  oi féaux  des  dernieres  couvées 
qui  ne  font  nés  qu’en  feptembre  ou  plus 
tard,  fouffrent  donc  beaucoup  plus  de  la  mue 
que  ceux  qui  font  nés  au  printemps  ;  le 
froid  eft  très  contraire  à  cet  état  ,  &  ils 
périroient  tous  fi  on  n’avoit  foin  de  les  te¬ 
nir  alors  dans  un  lieu  tempéré  ,,  &  même 
fenftbîement  chaud.  Tant  que  dure  la  mue  * 
c’eft-à-dire,  pendant  fix.  femaines  ou  deux 
mois  ,  la  Nature  travaille  à  produire  des 
plumes  nouvelles  ;  &  les  molécules  ,  or¬ 
ganiques  ,  qui  étoient  précédement  employées 


( h )  Pour  îa  mue,  il  faut  un  morceau  d’acier  ,  &  non 
de  fer,  dans  leur  eau,  vous  la  changerez  trois  fois  par 
femaine  ;  ne  leur  donnez  point  d’autre  remède  ,  quoi¬ 
que  M.  Hervieux  nous  en  indique  de  plusieurs  fortes  ^ 
il  faut  feulement  mettre  un  peu  de  chenevis  dans  leur 
nourriture  ordinaire  pendant  ce  temps  critique.  Nota 
communiquée  par  le  R,  P.  Boulot.  Obfervez  que  l’on 
ne  recommande  ici  l’acier  au  lieu  de  fer  ,  que  pour 
être  sur  qu’on  ne  mettra  pas  dans  l’eau  du  fer  rouillé  * 
9-ii  fer  oit  plus  do  mal  que  de  bien, 
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i  faire  le  fond  de  la  liqueur  féminale,  le  trou¬ 
vent  abforbées  pour  cette  autre  produ&ion  : 
c’efl:  par  cette  raifon  que  dans  ce  même  temps 
de  mue  ,  les  oi féaux  ne  fe  cherchent  ni  ne 
s’accouplent, '&  qu’ils  ceffent  de  produire; 
car  ils  manquent  alors  de  ce  fur  plu  s  de  vie  9 
dont  tout  être  a  befokipour  pouvoir  la  com¬ 
muniquer  à  d’autres. 

La  maladie  la  plus  funeffe  &  îa  plus  or¬ 
dinaire  ,  fur- tout  aux  jeunes  ferins  ^  eft  celle 
qu’on  appelle  Yavalure  ;  il  femble  en  effet 
que  leurs  boyaux  foi  eut  alors  avalés ,  &  def- 
tendus  jufqu’à  l’extrémité  de  leur  corps.  On 
voit  les  inteftins  à  travers  la  peau  du  ventre 
dans  un  état  d’inflammation ,  de  rougeur  &  de 
diftenfion  :  les  plumes  de  cette  partie  ceffent  de 
croître  &  tombent  ;  l’oifeau  maigrit ,  ne  mange 
plus ,  &  cependant  fe  tient  toujours  dans  la 
mangeoire,  enfin  il  meurt  en  peu  de  jours;  la 
caufe  du  mal ,  eff  la  trop  grande  quantité  ou  la 
qualité  trop  fucculente  de  la  nourriture  qu’on 
leur  a  donnée.  Tous  les  remèdes  font  inu¬ 
tiles  ;  il  n’y  a  que  par  la  diète  qu’on  peut 
fauver  quelques-uns  de  ces  malades  dans  un 
très  grand  nombre.  On  met  l’oifeau  dans  une 
cage  féparée  ,  on  ne  lui  donne  que  de  Peau 
&  delagraine  de  laitue;  ces  alimens.»  rafraî- 
chiffans  &  purgatifs ,  temperent  l’ardeur  qui 
le  confume,  &  opèrent  quelquefois  des  éva¬ 
cuations  qui  fauventla  vie.  Au  refte,  cette 
maladie  ne  vient  pas  de  la  Nature  ,  mais  de 
l'Art  que  nous  mettons  à  élever  ces  oi- 
féaux  ;  car  il  eff  très  rare  que  ceux  qu’en 
laiffe  nourrir  par  leurs  peres  &  meres  en 
{oient  atteints.  On  doit  donc  avoir  la  plus 
Qïfeaux ,  Tom.  VIL  £ 
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grande  attention  à  ne  leur  donner  que  très 
peu  de  cnofe  en  les  élevant  à  la  brochette  ; 
de  la  navette  bouillie  ^  un  peu  de  mouron, 
&  point  du  tout  de  fucre  ni  de  bifcuit  , 
&  en  tout ,  plutôt  moins  que  trop  de  nour¬ 
riture. 

Lorfque  le  ferin  fait  un  petit  cri  fréquent  ? 
qui  paroît  fortir  du  fond  de  la  poitrine  ,  on 
dit  qu’il  eft  afthmatique  ;  il  eft  encore  fujet 
à  une  certaine  extinâion  de  voix,  furtout 
après  la  mue  :  on  guérit  cette  efpèce  d’af- 
thme  en  lui  donnant  de  la  graine  de  plan- 
tin  &  du  bifcuit  dur  trempé  dans  du  vin 
blanc  ,  &  on  fait  cefTer  l’extindion  de  voix, 
en  lui  fourniffant  de.  bonnes  nourritures  , 
comme  du  jaune  d’œuf  haché  avec  de  la 
mie  de  pain  ,  &  pour  boifTon  de  la  tifane 
de  régliie;  c’efï-à-dire ,  de  leau  où  l’on  fera 
tremper  &  bouillir  de  cette  racine. 

Les  ferins  ont  quelquefois  une  efpèce  de 
chancre ,  qui  leur  vient  dans  le  bec  :  cette 
maladie  provient  des  mêmes  caufes  que  celle 
de  l’avalure  ;  les  nourritures  trop  abondantes 
ou  trop  fubftantielles  que  nous  leur  fournif- 
fons ,  produifent  quelquefois  une  inflamma¬ 
tion  qui  fe  porte  à  la  gorge  &  au  palais  * 
au-lieu  de  tomber  fur  les  inteftins  ;  auffî 
guérit-on  cette  efpèce  de  chancre  comme 
l’avalure  3  par  la  diète  &  par  des  rafraîchif- 
fans.  On  leur  donne  de  la  graine  de  laitue, 
&  on  met  dans  leur  eau  quelques  femences 
de  melon  concaffées  (  i  \ 

*!■  nui  I  ■  »i  —nwiwi  II  i  Ifi  II  wn»n  Ml  ni  «n  in  i  rim  ———a 

(i)  Train  du  Serins  des  Canaries  ,  page  245  6c  fuu 
yantes, 
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Les  mitres  &la  galle  ,  dont  ces  petits  oi*= 
féaux  font  fouvent  infeftés  ,  ne  leur  viennent: 
ordinairement  que  de  la  mal-propreté  dans  la¬ 
quelle  on  les  tient  ;  il  faut  avoir  foin  de 
les  bien  nettoyer,  de  leur  donner  de  l’ean 
pour  fe  baigner  ,  de  ne  jamais  les  mettre 
dans  des  cages  ou  des  cabanes  de  vieux  ou 
de  mauvais  bois,  ne  les  couvrir  qu’avec  des 
étoffes  neuves  &  propres ,  où  les  teignes 
n’ayent  point  travaillé  ;  il  faut  vaner,  bien 
laver  les  graines  &  les  herbes  qu’on  leur 
fournit»  On  leur  doit  ces  petits  foins  ,  fi. 
Ton  veut  qu’ils  foient  propres  &  fains.-iis 
le  feroient  s’ils  avoient  leur  liberté  ;  mais 
captifs  &  fouvent  malfeignés ,  iis  forrt  comme 
tous  les  prifonniers,  fujets  aux  maux  de  la 
mifere.  De  tous  ceux  aue  nous  venons  d’ex- 

jL 

p o fer ,  aucun  ne  paroît  donc  leur  être  na¬ 
turel  à  l’exception  de  la  mue.  Il  y  a  même 
plufieurs  de  ces  oifeaux  qui,  dans  ce  mal¬ 
heureux  état  de  captivité  ,  ne  font  jamais 
malade.,  &  dans  lefquels  l’habitude  femble 
avoir  formé  une  fécondé  nature.  En  général, 
leur  tempérament  ne  pèche  que  par  trop  de 
chaleur;  ils  ont  toujours  befoin  d’eau  :  dans 
leur  état  de  liberté  ,  on  les  trouve  près 
des  ruiffeaux  ou  dans  des  ravines  hu¬ 
mides  ;  le  bain  leur  eit  très  néceffaire  ,  même 
en  toute  faifon;  car  fi  l’on  met,  dans  leur 
cabane  ou  dans  leur  voliere ,  un  plat  chargé 
de  neige,  ils  fe  coucheront  dedans,  &  s’y 
tourneront  plufieurs  fois  avec  une  expref- 
fion  de  plaifir  ,  &  cela  dans  le  temps  même 
des  plus  grands  froids  ;  ce  fait  prouve  affeé 
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qu’il  eft  plus  nuifible  qu’utile  de  les  tenir 
dans  des  endroits  bien  chauds  (  k ). 

Mais  il  y  a  encore  une  maladie  à  laquelle 
les  ierins ,  comme  piufie'urs  autres  oifeaux 
(/)  ,  paroiflent  erre  fujets,  furtout  dans  l’é¬ 
tat  de  captivité ,  c’eft  l’épilepfie  :  les  lérins 
jaunes  en  particulier  tombent  plus  fouvent 
que  les  autres  de  ce  mal  caduc ,  qui  les  fai- 
fit  tout-à~coup  ,  &  dans  le  temps  même  qu’ils 
chantent  le  plus  fort  :  on  prétend  qu’il  ne 
faut  pas  les  toucher  ,  ni  les  prendre  dans 
le  moment  qu’ils  viennent  de  tomber,,  qu’on 
doit'  regarder  feulement  s’ils  ont  jeté  une 
goutte  de  fang  par  le  bec  ;  que ,  dans  ce 
cas  *  on  peut  les  prendre ,  qu’ils  reviennent 
d’eux-mémes,  &  reprennent  en  peu  de  temps 
leurs  fens  &  la  vie  :  qu’il  faut  donc  attendre 
de  la  Nature  cet  effort  falutaire  ,  qui  leur 
fait  jeter  une  goutte  de  fang  ;  qu’eniîn  fi 
on  les  prenoit  auparavant  *  le  mouvement 
qu’on  leur  communiqueroit  leur  feroit  jeter 
trop  tôt  cette  goutte  de  fang,  &  leur  eau- 
feroit  la  mort(m)^  il  lèroit  bon  de  conf- 


(k)  Ces  oifeaux  nJont  pas  befoin  d’être  dans  «n  en® 
droit  chaud ,  comme  plulieurs  le  prétendent  ;  dans  les 
grands  &  les  plus  grands  froids  ,  ils  fe  baignent  &  fe 
vautrent  dans  la  neige  lorfqu’on  leur  en  donne  un  plat  j 
pour  moi  ,  je  les  lailfe  dans  une  chambre  l’hiver  avec 
un  feul  grillage  de  fer  fans  fermer  les  fenêtres  ;  ils  y 
chantent  à  merveille ,  &  il  ne  m’en  périt  point.  Note 
communiquée  par  le  R,  P,  Bougot, 

(/)  Les  geais  ,  les  chardonnerets  ,  tous  les  perro*- 
quets,  même  les  plus  gros  aras,  &c. 

(»)  Note  communiquée  par  le  R,  P,  Bougot, 
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iater  cette  obfervation ,  dont  quelques  faits 
me  paroiffent  douteux  :  ce  qu’il  y  a  de  cer® 
tain  ,  c’eft  que*  quand  ils  ne  périffent  pas  du 
premier  accident ,  c’eft-à-aire  ,  dans  le  pre® 
mier  accès  de  cette  efpèce  d'épilepfie*  ils 
ne  laiffent  pas  de  vivre  long-temps  *  &  quel¬ 
quefois  autant  que  ceux  qui  ne  font  pas  at¬ 
teints  de  cette  maladie  ;  je  crois  néanmoins 
qu’on  pourroit  les  guérir  tous  en  leur  fai- 
fant  une  petite  bleffure  aux  pattes ,  car 
c’eft  ainfi  que  Ton  guérit  les  perroquets  de 
î’épilepfie. 

Que  de  maux  à  îa  fuite  de  l’efcîavage  ?4 
Ces  oifeaux  en  liberté  feroient-ils  aftfama- 
tiques  ,  galeux  *  épileptiques  s  auroient-ils 
des  inflammations ,  des  abfcës  ,  des  chancres  ? 
&  la  plus  trifte  des  maladies  *  celle  qui  a 
pour  caufe  l’amour  non-fatisfait ,  n’eft-elîe 
pas  commune  à  tous  les  êtres  captifs?  les 
femelles  furtout  plus  profondément  tendres  * 
plus  délicatement  fufcepiifaies  *  y  font  plus 
fujettês  que  les  mâles.  On  a  remarqué  (72) 
qu’affez  fouvent  la  ferine  tombe  malade  au 
commencement  du  printemps ,  avant  qu’on 
l’ait  appariée  ;  elle  fe  defsèche  ,  languit  & 
meurt  en  peu  de  jours.  Les  émotions  vai<* 
nés  &  les  defirs  vides  font  la  caufe  de  la 
langueur  qui  la  faifit  fubitement  lorfqu’elle 
entend  plufieurs  mâles  chanter  à  fes  côtés  $ 
&  qu’elle  ne  peut  s’approcher  d’aucun.  Le 
mâle*  quoique  premier  moteur  du  defir  5 
quoique  plus  ardent  en  apparence*  réfifte 


( n )  Traité  des  Sérias  de  Canarie ,  p.  231  &  2 33* 

El 
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mieux  que  la  femelle  au  mal  du  célibat;  ü 
meurt  rarement  de  privation,  mais  fréquem¬ 
ment  d'excès. 

Au  relie,  le  phyfique  du  tempérament 
dans  la  ferme  ,  eft  le  même  que  dans  les 
femelles  des  autres  oi  féaux ;  elle  peut,  comme 
les  poules ,  produire  des  œufs  fans  la  com¬ 
munication  avec  le  mâle.  L’œuf  en  lui-mê¬ 
me  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  n’eft  qu’une 
matrice  (0)  que  Poifeau  femelle  jette  au- 
dehors  ;  cette  matrice  demeure  inféconde  * 
fi  elle  n’a  pas  auparavant  été  imprégnée  de 
la  femence  du  mâle  ;  &  la  chaleur  de  h  incu¬ 
bation  ,  corrompt  l’œuf  au  lieu  de  le  vivifier. 
On  a  de  plus  obfervé  *  dans  les  femelles  privées 
de  mâles  ,  qu’elles  ne  font  que  rarement  des 
œufs  fi  elles  font  abfolument  féqueftrées  > 
c'eft-à-dire  ,  fi  elles  ne  peuvent  les  voir  ni  les 
entendre  ;  qu’elles  en  font  plus  fouvent  &  ea 
plus  grand  nombre  ,  lorfqu’elles  font  à  portée 
d’être  excitées  par  l’oreille  ou  la  vue  * 
c’eft-à-dire ,  par  la  préfence  du  mâle  ,  ou 
par  fon  chant;  tant  les  objets,  même  de 
loin,  émeuvent  les  puiffances  dans  tous  les 
êtres  fenfibles  >  tant  le  feu  de  l’amour  a  de 
routes  pour  fe  communiquer  (p  )  ! 


( o }  Voyez  dans  le  fécond  volume  de  cette  Hift,  na¬ 
turelle  ,  le  chapitre  cinquième,  où  il  eft  traité  de  la  for¬ 
mation  &  du  développement  des  œufs. 

(  p  )  Nous  ajouterons  ici  deux  petits  faits  (Tonte 
flous  avons  été  témoins.  Une  femelle  chantoit  fi  bien 
qu’on  la  prit  pour  un  mâle  3  ôf  on  l’avoit  appariée  avec 
une  autre  femelle  |  mieux  reconnue  ,  on  lui  donna  un 
mâle  qui  lui  apprit  tes  véritables  fondions  de  fon  £ex§  & 


du  Senti .  ^  | 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cette  hiL 
toire  des  ferins ,  que  par  l’extrait  d’une  Let¬ 
tre  de  M.  Daines  Barrington  ,  Vice-Préfident 
de  la  Société  Royale,  fur  le  chant  des  oi- 
feaux ,  à  M.  Maty. 

5?  La  plupart  de  ceux  qui  ont  des  ferins 
??  de  Canaries ,  ne  favent  pas  que  ces  oifeaux 
%}  (  q  )  chantent ,  ou  comme  la  Farloufe  ou 
»  comme  le  roffignol }  cependant  rien  n’eft 
s?  plus  marqué  que  ce  trait  du  chant  du 


©lie  pondit ,  6c  ne  chanta  plus»  L’autre  fait  eft  celui 
d’une  femelle  actuellement  vivante  ,  q.ui  chante  ou  plu¬ 
tôt  qui  fiffîe  un  air  *  quoiqu'elle  ait  pondu  deux  œufs 
dans  fa  cage  y  qui  fe  font  trouvés  clairs,  comme  toits 
les  œufs  que  les  oifeaux  femelles  produifent  fans  la 
communication  du  mâle. 

(q)  J'ai  vu  deux  de  ces  oifeaux  des  iiles  Canaries  f 
qui  ne  chantoient  point  du  tout  ,  Sc  j'ai  fu  que  der¬ 
nièrement  un  vaiffeau  apporta  une  grande  quantité  ds 
ces  oifeaux  qui  ne  chantoient  pas  d’avantage  ;  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  viennent  du  Tirol  ont  été  instruits 
par  leurs  peres  Ôc  meres  *  6c  ceux-ci  par  leurs  peres 
ëc  meres  ,  6c  ainn  de  fuite  jufqu’à  celui  qui  eft  le  tronc 
•de  cette  race  ,  ôc  qui  avoit  été  inftruit  par  un  rof- 
fignol.  Ceux  d’Angleterre  chantent  pour  l’ordinaire 
somme  la  farloufe. 

Le  trafic  de  ces  oifeaux  fait  un  petit  article  de  com¬ 
merce  ;  le  feul  Tirol  nous  en  fournit  i£oo  par  an>  6c  quoi¬ 
que  les  marchands  qui  nous  les  fournirent  les  appor¬ 
tent  fur  leur  dos  Fefpace  de  plus  de  330  lieues  ,  ils  ne1 
ks  vendent  que  5  fehelings  la  pièce.  La  principale  ville 
où  i’on  éleve  des  ferins  ,  eft  celle  d’Infpruck  ,  en  y 
comprenant  fes  environs  :  c'eft  de  là  que  le  commerce 
les  répand  à  Ccnftantînople  6c  dans  toute  l’Europe. 

Je  tiens  d’un  négociant  du  Tirol  que  la*  ville  deConf» 
tantinople  était  de  toutes  les  villes  celle  qui  tiroit  î© 
plus  de  ferins  de  Canaries.  Tranf \  philo f.  vol.  6z*va?£* 
2,10  Janvier  i77î.  V 
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v  roffîgncl  ?  que  les  Anglois  appellent  Jug  9. 
n  &  que  la  plupart  des  [crins  du  Tirol  expri- 
sj  ment  dans  leur  chant ,  auflï-bien  que  cjuel- 
»  ques  autres  phrafes  de  la  chanfon  durof- 
v.  fignoh 

Je  fais  mention  de  la  fupériorité  des 
hahitans  de  Londres  dans  ce  genre  de  con- 
33  noillances  ,  parce  que  je  fuis  convaincu 
>î  que  fi  l’on  en  confulte  d’autres  fur  le  chant 
33  des  oifeaux,,  leur  réponfe  ne  pourra  que- 
jeter,  dans  l’erreur 


des  Oifeatix  etrangers  '. 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Serin • 

Les  Oiseaux  étrangers  qu'on  pourroit  rap¬ 
porter  à  l’efpèce  du  ferin  ,  font  en  aflfez 
petit  nombre  ;  nous  n’en  connoiflons  que 
trois  efpèces.  La  première  eft  celle  qui 
nous  a  été  envoyée  des  côtes  orientales  de 
l’Afrique  ,  fous  le  nom  de  [crin  de  Mozambi¬ 
que  y  qui  nous  paroît  faire  la  nuance  entre 
Us  ferins  &  les  tarins  ;  nous  l’avons  fait 
repréfenter  dans  nos  planches  enluminées  9 
n°.  364 ,  fig.  1  &  2  ;  le  jaune  eft  la  couleur 
dominante"  de  la  partie  inférieure  du  corps 
de  l’oifeau ,  &  le  brun  celle  de  la  partie  fu~ 
périeure  ,  excepté  que  le  croupion  &  les 
couvertures  de  la  queue  font  jaunes;  ces 
couvertures  ,  ainfi  que  celles  des  ailes  & 
leurs  pennes ,  font  bordées  de  blanc  ou  de 
blanchâtre.  Le  meme  jaune  &  le  même  brun 
fe  touvent  fur  la  tête  diftribués  par  bandes 
alternatives;  celle  qui  court  fur  le  fommet 
de  la  tête  eft  brune,  enfuite  deux  jaunes  qui 
furmontent  les  yeux  ,  puis  deux  brunes  qui 
prennent  nai  fiance  derrière  les  yeux  ,  puis 
deux  jaunes ,  &  enfin  deux  brunes  qui  par¬ 
tent  des  coins  du  bec.  Ce  ferin  eft  un  peu 
plus  petit  que  celui  des  Canaries  ;  la  lon¬ 
gueur  de  la  pointe  du  bec  à  l’extrémité  de 
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la  queue  (que  j'appelle  conftamment  longueur 
totale  )  efl:  d’environ  4  pouces  celle  de  la 
queue  n’eft  que  d’environ  1  pouce.  La 
femelle  eft  très  peu  différente  du  mâle  foit 
parla  grandeur  *  foit  pour  les  couleurs.  Cet 
oifeau  eft  peut  »  être  le  même  que  celui 
de  Madagascar  ,  indiqué  par  Fiaccourt ,  fous 
le  nom  de  mangoiche ,  qu’il  dit  être  une  efpèce 
de  ferin. 

11  fe  pourroit  que  ce  ferin  qui  ,  par  les 
couleurs ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  nos 
ferins  panachés  ,  fut  la  tige  primitive  de  cette 
race  d’oifeaux  panachés ,  &  que  l’efpèce  en¬ 
tière  n’appartint  qu’à  l’ancien  continent  & 
auxifles  Canaries  ^  qu’on  doit  regarder  comme 
parties  adjacentes  à  ce  continent;  car  ce¬ 
lui  dont  parle  M.  Briffon ,  fous  le  nom  de 
ferein  de  la  Jamaïque  9  &  duquel  Sloane  &.  Ray 
ont  donné  une  courte  description  ( a )  ,  me 

. . .  rnw  viwainmniHiMpwaMiNMinantiimniu  nHfinnvrrrviiiiH  i  u  m\  m 


(a)  Serino  ajjinis  avis  è  cinerec  ,  luteo  &  fufco  varia* 
Ray  ,  Sinopjîs  ,  page  iS3.  ---  Le  ferin  de  la  Jamaïque* 
Brifton  ,  tome  III  ?  page  189.  Cet  oifeau  a  8  pouces 
de  longueur  totale  ,  c’eft-à-dire  ,  de  la  pointe  du  bec  à 
l’extrémité  de  la  queue;  12  pouces  de  vol,  bec  court 
&  fort  ;  l  de  pouce  de  longueur  (  ou  \  de  pouce  félon 
Ray)  ;  queue  un  pouce  ,  jambe  &  pied  un  pouce  \9 
(  M.  Briffon  a  jugé  que  Sloane  s’eft  trompé  à  l’égard  de 
ses  dimenfions  ,  ne  trouvant  pas  que  les  proportions 
fuflent  gardées).  Le  bec  fupérieur  eft  d’un  brun  tirant 
au  bleu,  le  bec  inférieur  d’une  couleur  plus  claire  ;  la 
tète  ôt  la  gorge  grifes  ;  la  partie  fupérieure  du  corps 
jaune-brun,  les  ailes  &  la  queue  d’un  brun  foncé  rayé 
ce  blanc  ,  la  poitrine  &  le  ventre  jaunes  ,  le  deffous- 
de  la  queue  blanc  ,  les  pieds  bleuâtres  ,  les  ongles  bruns  ^ 
crochus  &  fort  courts.  Traduit  de  Sl&an’s  Jamaïat * 
page  pi  y  nQ .  XLXX » 
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paroit  un  oifeau  d’une  efpèce  différente,  & 
même  allez  éloignée  de  celle  de  nos  ferins  «, 
lefquels  font  tout-à-fait  étrangers  à  l’Amé¬ 
rique.  Les  Hiftoriens  &  les  Voyageurs  nous 
apprennent  qu’il  n'y  enavoit  point  au  Pérou; 
que  le  premier  ferin  y  fut  po^té  dans  l’an¬ 
née  15  «5  6  (£) ,  &  que  la  multiplication  de 
ces  oifeaux  en  Amérique ,  &  notamment 
dans  les  ifles  Antilles ,  eft  bien  poftérieure  à 
cette  époque.  Le  Pere  Dutertre  rapporte  que 
M.  du  Parquet  acheta ^  en  l’année  1657  * 
d’un  Marchand  qui  avoit  abordé  dans  ces. 
ifles ,  un  grand  nombre  de  ferins  des  Cana¬ 
ries  ,  auxquels  il  donna  la  liberté;  que,  de¬ 
puis  ce  temps  ,  on  les  entendoil  ramager  au- 
tour  de  fon  habitation ^  en  forte  qu'ils  fe 
font  multipliés  dans  cette  contrée  Si  l’on 
trouve  de  vrais  ferins  à  la  Jamaïque  ,  ils 
pourroient  bien  venir  originairement  de  ces 
ferins  tranfportés  &  naturalifés  aux  Antilles 
dès  l’année  1657.  Néanmoins  l’oifeau  décrit 
par  MM.  Sloane  ,  Ray  &  Briffon ,  fous  le 
nom  de  ferih  delà  Jamaïque ,  nous  parck  être 
trop  différent  du  ferin  des  Canaries  *  pour 
qu’on  puiffe  le  regarder  comme  provenant 
de  ces  ferins  tranfportés  aux  Antilles. 

Tandis  qu’on  ftniffoit  l’impreflion  de  cet 
article  ,  il  nous  eft  arrivé  plufteurs.  ferins 
du  cap  de  Bonne  - efpérance  ^  parmi  lefquels 
j’ai  cru  reconnoître  trois  mâles  *  une  fe- 


(b)  Hifloire  des  Incas  ,  tome  II ,  page 

(c)  Hiftoire  générale  des  Antilles ,  par  1$  P.  Datera 
Ire,  m-4°ttom§  II ,  page  2 6z* 
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melle  &  un  jeune  oifeau  de  l’année.  Ce  {onf 
tous  des  ferins  panachés ,  mais  dont  le  plu¬ 
mage  eft  émaillé  de  couleurs  plus  diftinâes 
&  plus  vives  dans  les  mâles  que  dans  les  fe¬ 
melles.  Ces  mâles  approchent  beaucoup  de 
la  femelle  de  notre  ferin  verd  de  Provence  r 
iis  en  diffèrent  en  ce  qu’ils  font  un  peu  plus 
grands  3  qu’ils  ont  le  bec  plus  gros  à  propor¬ 
tion  ;  leurs  ailes  font  auffi  mieux  panachées  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  bordées  d’un 
jaune  décidé ,  &  ils  n’ont  point  de  jaune  fur 
le  croupion. 

Dans  le  jeune  ferin  ,  les  couleurs  étoient 
encore  plus  foibles  &  moins  tranchées  que 
dans  la  femelle. 

Mais  ,  quoi  qu’il  en  foit  de  ces  petites 
différences  ,  il  me  paroît  prouvé  de  plus  en 
plus  5  que  les  ferins  panachés  du  cap ,  de 
Mozambique  (J),  de  Provence,  d'Italie  ,  dé¬ 
rivent  tous  d’une  fou che  commune,  &  qu’ils 
appartiennent  à  une  feule  &  même  efpèce , 
laquelle  s’efl  répandue  &  fixée  dans  tous  les 


(d)  tl  paroît  que  le  ferin  de  Mozambique  n’eft  pas 
tellement  propre  à  cette  contrée  quîil  ne  fe  rencontre 
ailleurs.  J’ai  trouvé  parmi  les  deiîins  de  M.  Commer- 
fon,  le  deffin  colorié  de  ce  ferin  bien  caraélérifé  :  M. 
Commerfon  l’appelle  canari  du  Cap ,  St  il  nous  apprend 
qu’il  avoit  été  tranfporté  à  Tille  de  France  ,  où  il  s’é- 
toit  naturaiifé  St  même  beaucoup  trop  multiplié  ,  6c 
©ù  il  eft  connu  fous  le  nom  vulgaire  à'oifiau  du  cap . 
On  peut  s’attendre  pareillement  à  retrouver  à  Mozam¬ 
bique  St  dans  quelques  autres  pays  de  l’Afrique  ,  les 
ferins  panachés  du  Cao  ,  peut-être  même  ceux  des  Ca« 
saries  ,  ôc  ,  fuivant  toute  apparence,  pluiieurs  autres 
variétés  de  cette  efpèce. 


des  0  if  eaux  étrangers .  6f 

climats  de  l’ancien  continent  dont  elle  a  pu 
s’accommoder,  depuis  la  Provence  &  l’Ita¬ 
lie  jufqu’au  cap  de  Bonne-efpérance  6c  aux 
isles  voifines  ;  feulement  cet  oifeau  à  pris 
plus  de  verd  en  Provence  ,  plus  de  gris  en 
Italie ,  plus  de  brun  ou  plus  de  panaché  en 
Afrique ,  &  femble  préfenter  fur  fon  pluma¬ 
ge  différemment  varié ,  l’influence  des  dif- 
férens  climats. 
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LE  f  O  R  A  B  É  E. 


La  fécondé  efpèce  ,  qui  nous  paroît  avoir 
plus  de  rapport  avec  les  ferins  qu’avec  au¬ 
cun  autre  genre,  eft  un  petit  oileau  d’Àbyf- 
finie,  dont  nous  avons  vu  la  figure  bien  def- 
fmée  &  coloriée  dans  les  portefeuilles  de  M. 
le  chevalier  Bruce ,  fous  le  nom  de  Worabée 
<£  Abyjjink* 

On  retrouve  dans  ce  petit  oifeau  9  non» 
feulement  les  couleurs  de  certaines  variétés 
appartenant  à  l'efpèce  des  ferins  3  le  jaune  & 
îe  noir,  mais  la  même  grandeur  à-peu-près  5 
îa  même  forme  totale  feulement  un  peu  plus 
arrondie  ,  le  même  bec  ,  &  un  appétit  de 
préférence  pour  une  graine  huileufe,  comme 
le  ferin  en  a  pour  le  mill  &  le  panis.  Mais 
le  worabée  a  un  goût  excluûf  pour  la  plante 
qui  porte  la  graine  dont  je  viens  de  parler , 
&  qui  s’appelle  nuk  ( a )  en  abylîin  ;  il  ne  s’é¬ 
loigne  jamais  beaucoup  de  cette  plante  ,  & 
ne  la  perd  que  rarement  de  vue. 

Le  worabée  a  les  cêtés  de  la  tête  jufqu’au- 
deffus  des  yeux ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  s 
la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  jufqu’aux 


(<*)  La  fleur  de  cette  plante  efl:  jaune  &  de  îa  forme 
é’une  crefcente  ou  maricolde  ;  fa  tige  ne  s’élève  que 
de  deux  ou  trois  pieds  :  on  tire  de  fa  graine  un# 
huile  dont  les  moines  du  pays  font  grand  ufage* 
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jambes,  noir;  le  deflus  de  la  tête  &  de  tout 
le  corps  ,  &  le  bas-ventre  ,  jaune  à  l’excep¬ 
tion  d’une  eipèce  de  collier  noir  qui  embralfe 
le  cou  par-derriere  ,  &  qui  tranche  avec  le 
jaune.  Les  couvertures  &  les  pennes  des  ai¬ 
les  font  noires  ,  bordées  d’une  couleur  plus 
claire  ;  les  pennes  de  la  queue  font  pareil¬ 
lement  noires  ,  mais  bordées  d’un  jaune  ver¬ 
dâtre  ;  le  bec  eft  encore  noir  ,  &.  les  pieds 
d’un  brun  clair.  Cet  oifeau  va  par  troupes  * 
&  nous  ne  favons  rien  de  plus  fur  fes  habi¬ 
tudes  naturelles. 
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La  troifième  efpèce  de  ces  oifeaux  étran¬ 
gers  qui  ont  rapport  au  ferin  ,  ne  nous  eft 
connue  de  même  que  par  les  deflins  de  M. 
Bruce.  Pappelle  Outre-mer  cet  oifeau  d’Abyf- 
frnie  ,  parce  que  fon  plumage  eft  d'un  beau 
bleu  foncé.  Dans  la  première  année  ,  cette 
belle  couleur  n’exifte  pas ,  &  le  plumage  eft 
gris  comme  celui  de  l'alouette  .,  &  cette  cou¬ 
leur  grife  eft  celle  de  la  femelle  dans  tous 
4es  âges  ;  mais  les  mâles  prennent  cette  belle 
couleur  bleue  des  la  fécondé  année,  avant 
l'équinoxe  du  printemps. 

Ces  oifeaux  ont  le  bec  blanc  &  les  pieds 
rouges  ;  ils  font  communs  en  Abyffînie  ,  & 
ne  paffent  point  d’une  contrée  à  l’autre.  Leur 
groffeur  eft  à-peu-prés  celle  des  canaris  ; 
mais  ils  ont  la  tête  plus  ronde  :  leurs  ailes 
vont  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la 
queue  ;  leur  ramage  eft  fort  agréable ,  &  ce 
dernier  rapport  femble  les  rapprocher  enco¬ 
re  du  genre  de  nos  ferins. 
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lYI.  le  Chevalier  Bruce  regarde  cer  oifeair 
somme  une  efpèce  de  linotte  ,  &  je  dois  cet 
égard  à  un  fi  bon  obfervateur  5  de  ne  point 
m’écarter  de  fon  opinion  ;  mais  M.  Bruce 
ayant  repréfenté  cet  oifeau  avec  un  bec 
épais  &  court ,  fort  femblable  à  celui  des  fe- 
rins  ,  j  ai  cru  devoir  le  placer  entre  les  fe - 
tins  &  les  linottes. 

Il  a  le  deffus  de  la  tête  d’un  beau  rouge 
vif;  les  joues  ,  la  gorge  &  le  deffus  du  cou 
d’un  brun  -  noirâtre  mêlé;  le  refte  du  cou3 
la  poitrine,  le  deffus  du  corps,  &  les  peti¬ 
tes  couvertures  des  ailes  variées  de  brun  ^ 
de  jaune  &  de  noirâtre  ;  les  grandes  cou¬ 
vertures-  des  ailes  d’un*  cendré-foncé  ,  bor¬ 
dées  d’une  couleur  plus  claire  ;  les  pennes 
de  la  queue  &  les  grandes  pennes  des  ailes 
du  même  cendré  ,  bordées  extérieurement 
d’un  oraneé-vif  ;  le  ventre  &  le  deffous  de  la 

U  s 

queue  d’un  blanc-fale,  avec  des  taches  peu 
apparentes  de  jaunâtre  &  de  noirâtre  ;  le  Lee- 
&  les  pieds  de  couleur  plombée.  Les  ailes  - 
vont  prefque  jufqu’aa  milieu  de  la  longueur 
de  la  queue  qui  efi  fourchue» 


M.  le  chevalier 


Biuce  écrit  kab&sh  fuivant  1’orto* 
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L’habefch  efi  plus  gros  que  notre  linotte >> 
il  ale  corps  plus  plein  ,  &il  chante  joliment 
c’eft  un  oifeau  de  paffage  ;  mais  M.  Bruce 
ignore  fa  marche  ^  &  il  allure  que  dans  le 
cours  de  fes  voyages ,  il  ne  l  a  point  vu  ail* 
leurs  qu’à  Tripoli  en  Syrie* 
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"LA  LINOTTE  (*). 


Voye{  planche  1  9  figure  2  de  ce  Volume * 

(>’£ST  la  nature  elle -même  qui  femble  avoir 
-marqué  la  place  de  ces  oifeaux  immédiate¬ 
ment  après  le  ferin ,  puifque  c’eft  en  vertu 
des  rapports  établis  par  elle  entre  ces  deux, 
efpèces  que  leur  mélange  réufîit  mieux  que 
celui  de  Tune  des  deux  avec  tout  autre  ef- 
pèce  voifine  ;  &  ce  qui  annonce  encore  une 
plus  grande  analogie  5  les  individus  qui  ré-** 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  n° »  48  5  ,  fig.  1  1 
a°  151 ,  fig.  r9 

( a )  Pajfer  fuperne  fufco  eaftaneus  (  maculis  fufeis  va- 
nus  ,  fæmina  ).  infime  alho  rufefiens  (  vertice  &  peclore 
rubris  ,  mas);  pe  clore  rufifiente  maculis  fufeis  vario  fie « 
mina  )  ;  tœnid  in  alis  longitudinali  alhâ  ,  recîricibus  ni » 
gris  y  oris  in  utroque  latere  alhis.  . .  Linaria  rulra  ma¬ 
jor,  la  grande  Linotte  de  vignes.  BriiTon  ?  tome  111  9 
page  I3T. 

A ryi&Qç  :  Salu-s  ,  fulvant  Belon.  Nature  des  oifeaux  ^ 
page  357. 

Linaria  marina  ,  fanello  marino .  Aldrovande  ,  Orni¬ 
thologie  ,  tome  II  ,  page  Szg, 

Linaria  magis  domeftica  ,  magis  rubens  in  capite  & 
p e clore  ,  kraut  henjjîing.  Gefnsr  ,  de  avibus  r  page  j)i, 

Linaria  marina  Aldrovandi 3  Jonfton  ,  aves  ,  p.  69* 

Charleton  ,  exercitationes  ,  page  88  ,  nQ.  z. 

Linaria  rubra  ,  mitior  ,  kraut-henfling .  Schwenckfeld  y 
■zviarium  Silefia  ,  page  29g. 

F  & 
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fultenî  de  ce;  mélange  font  féconds  (V)  >  fûr^ 
tout  lorfqu’on  a  eu  foin  de  former  la  pre¬ 
mière  union  entre  le  linot  mâle  &  la  femellê 

canari.. 


Lin  aria  rubra  Schwenckfeldii .  mi  li  aria.  Ruellii ,  mL 
liaria  rubetra  Lcngolii ,  Rcther  henffLing  Germanorum  s 
makolagwa  Pcjonorum  f  Rzaczynshi  ,  Auciuarium  Polo* 
nia  j  page 

Linaria  rubra  major,  greath'er  red-headed  linnet ♦  WiL- 
lùîghby,  page  19  Èritish  Zoology  .  page  not. 

Linaria  rubra  major  ,  red linnett  .Ray  *  Synopfis 
thcd,  aviüm  ,  page  91. 

Linaria  fimplicuer  s  hluih  henffling  ,  b  luth  rothe  bvufi~ 
îing -,  fiachs-fincki  Klein. ,  ordo  aviura  ,  page  9g,  §.  43* 

.  1 . 

Fnngilla  cannabina  rem  1  gibus  primoribus  ,  reHricibufi 
que  ni gris ,  utraque  margine  albis.  En  Suédois  ,  haempling » 
Lin  næ  us  5  S  y  fi,  nat.  edit.  X  ,  G.  99 ,  Sp,  22  ;  &  Faunes. 
$u£c*ca,  3  nQ.  20 9.. 

Pajfer  ex  B  atico-cinereus  fin  civile  &  peblore  fianguineUp 
Linotte  de  v  ignés  ;  en.  Catalan  ,  pafferell  vermeil.  Bar»- 
,îere  f  Grnithologià ,  page  ff. 

Linaria.  ml entibus  maculis  in  pe  clore.  Blut-henfïlings 
Frifch ,  cl.  ix„ 

Avis  papaverina  quorumdam.- 

C’eîl  Eanjeuvin  des  Provençaux  qui  Rappellent  auffi 
bec  figue  d' hiver ,  parce  que  ,  fuivant  M,  Guys  8  cet  ci- 
féau  eft  bon  à  manger  en.  tout  temps. 

(b)  Cette  observation  m’a  été  donnée  par  M.  Dais® 
ben  ton  le  jeune.  M.  Frifch  allure  qu'en  appariant  un 
Hact  de  vigne  avec  une  femelle  canari  blanche  accon» 
fumée  à  fortir  tous  les  jours  ôt  à  revenir  au  gîte  9d 
celle  ci  fera  fcn  nid  &  fa  ponte  dans  un  buiffon  vcL- 
fin  j  &  que-,  iorfque  fes  petits  feront  éclos  ,  elle  les, 
rapportera  à  la  renette  de  la  maifon.  Il  ajoute  que  ces 
mulets  auront  le  plumage  blanc  delà  mere  ,  &  les  nui3- 
3jues  rouges  du  perf  ^  principalement  fur  h  . tète, ... 


de  la  Linotte. 

Il  eft  peu  d’oifeaux  auffi  communs  que  la 
linotte  ;  mais  il  en  eft  peut-être  encore  moins 
qui  réunifient  autant  de  qualités  :  ramage 
agréable,  couleurs  diftinguées,  naturel  doti- 
le  ,  &  fufceptible  d  attachement  ;  tout  lui 
a  été  donné  j  tout  ce  qui  peut  attirer  l'at¬ 
tention  de  l’homme  ,  &  contribuer  à  lés 
plaifirs  :  il  étoit  difficile  ,  avec  cela  * 
que  cet  oifeau  confervât  fa  liberté;  mais  il 
étoit  encore  plus  difficile  qu’au  fein  de  la 
fsrvitude-  où  nous  l’avons  réduit ,  il  confer¬ 
vât  fes-  avantages  naturels  dans  toute  leur 
pureté*  En  effet  ,  la  belle  couleur  rouge 
dont  la  Nature  a  décoré  fa  tête  Ô  fa  poitri¬ 
ne,  Sc  qui,  dans  l’état  de  liberté,  brille 
d’un  éclat  durable,  s’efface  par  degrés,  & 
s’éteint  bientôt  dans  nos  cages  &  nos  volières  : 
il  enrefte  à  peine  quelques  veftiges  obfcurs 
après  la  première  mue  (r). 

A  l'égard  de.  fon  chant ,  nous  le  dénatu¬ 
rons  ;  nous  fubftituons  aux  modulations  li¬ 
bres  &  variées  que  lui  infpit ent  le  printemps 
&  l’amour ,  les  phrafes  contraintes  d  un  chant 
apprêté  qu’il  ne  répète  qu’imparfai cernent  , 
&  où  l’on  ne  retrouve  ni  les  agréniens  de 
l’art  ni  le  charme  de  la  Nature.  On  eft  par¬ 
venu  auffi  à  lui  apprendre  à  parler  différen¬ 
tes  langues  v  c’eft-à- dire  ,  à  fiffier  quelques  . 


(cj  Le -rouge  de  îa  tête  fe  change  en  un  roux  brun 
varié  de  noirâtre .  6c  celui  de  la  poitrine  fe  change  à- 
peu-pres-de  meme  ;  mais  la  teinte  des  nouvelles  cou¬ 
leurs  eft. moins  rembrunie.  Un  amateur  ma  a  fuir  é  qu’iî. 
av-oit  élevé  de  ces  linottes  qui  avoient  gardé  leur  rou? 
g£j„c’eft  un  fait  unique  jufqu’à  préfent. 
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mots  italiens  ( d ),  François  5  anglois ,  &c  r 
quelquefois  même  à  les  prononcer  affez  fran¬ 
chement  (e).  Plufieurs  Curieux  ont  fait  ex¬ 
près  le  voyage  de  Londres  à  Kenfington  > 
pour  avoir  la  fatisfaâion  d'entendre  la  linotte 
aun  Apothicaire  ,  qui  articuloit  ces  mots  : 
pretty  boy  ;  c’étoit  tout  fon  ramage  ,  &  mê¬ 
me  tout  fon  cri ,  parce  qu’ayant  été  enle¬ 
vée  du  nid  deux  ou  trois  jours  après  qu’elle 
étoit  éclofe ,  elle  n’avoit  pas  eu  le  temps 
d’écouter  5  de  retenir  le  chant  de  fes  pere 
&  mere  ,  &  que ,  dans  le  moment  où  elle 
eommençoit  à  donner  de  l’attention  aux  fons^ 
les  fons  articulés  de  pretty  boy  furent  appa¬ 
remment  les  feuls  qui  frappèrent  fon  oreille  5 
les  feuls  qu’elle  apprit  à  imiter  :  ce  fait  * 
joint  à  plufieurs  autres  (  f)  s  prouve  affez 


( d )  Lodato  Dio  ,  bcntd&tto  Dio .  Prie  Dieu  ,  prie 
Dieu ,  &c. 

M  Voynl’AeJologU,  page  93:  _  . 

(/)  Un  chardonneret  qui  avoit  ete  enlevé  du  md 
deux  ou  trois  jours  après  être  éclos  ,  ayant  été  mis 
près  d’une  fenêtre  donnant  fur  un  jardin  où  fréquen- 
foient  des  roitelets  ,  chantoit  exa&ement  la  chanfon 
du  roitelet,  6c  pas  une  feule  note  de  celle  du  chardon» 
neret.  > 

Un  moineau  enlevé  du  nid  lorfque  fes  ailes  com- 
meçoient  à  être  formées  5  ayant  été  mis  avec  un  linot  ? 
Ôc  ayant  eu  dans  le  même  temps  occafion  d’entendre  un 
chardonneret  5  il  fe  fit  un  chant  qui  étoit  un  mélange 
de  celui  de  la  linotte  6c  du  chardonneret. 

Une  gorge-rouge  ayant  été  mife  fous  la  leçon  d’un 
rofiignoi  excellent  chanteur  ,  mais  qui  cefia  de  chanter 
en  moins  de  quinze  jours  ,  eut  les  trois  quarts  du  chant 
du  rofiignoi ,  6c  le  refie-  de  fon  ramage  ne  refiembloîs 
4  rien* 


» 
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bien,  ce  me  femble,  l’opinion  de  M.  Dai¬ 
nes  Barrington  ,  que  les  oifeaux  n’ont  point 
de  chant  inné  ,  &  que  le  ramage  propre  aux 
diverfes  efpèces  d’oifeaux ,  Si  l'es  variétés  , 
ont  eu  à-peu-près  la  même  origine  que  les 
langues  des  difrérens  Peuples,  &  leurs  dia- 
le&es  divers  (g).  M.  Barington  avertit  que  , 
dans  les  expériences  de  ce  genre,  il  s’eft  fer- 
vi  par  préférence  du  jeune  linot  mâle,  âgé 
d’environ  trois  femaines ,  &  commençant  à 
avoir  des  ailes  ,  non-feulement  à  caufe  de  fa 
grande  docilité  &  de  fon  talent  pour  l’i¬ 
mitation,  mais  encore  à  caufe  de  la  facilité 


Enfin  M.  Barrington  ajouta  que  les  ferins  du  Tirol, 
à  en  juger  par  leur  ramage  ,  descendent  d’un  pere  com¬ 
mun  qui  avoit  appris  à  chanter  d’un  roflignol  ,  comme 
le  premier  pere  des  ferins  d’Angleterre  paroît  avoir  ap¬ 
pris  à  chanter  d’une  farloufe.  Tranf.  P  kilo f.  vol .  63  ,  i® 
janvier  1773.  Si  on  éleve  un  jeune  linot  avec  un  pin- 
fon  ou  un  roflignol,  dit  Gefner  ,  il  apprendra  à  chanter 
comme  eux,  &  furtout  cette  partie  du  chant  du  pinfon , 
connue  fous  le  nom  de  boutte  felle.  Reiter{u,p<  79?. 

(g)  La  mort  du  pere  ,  dans  le  moment  critique  de 
l’inflrucUon  ,  aura  occafionné  quelque  variété  dans  le 
chant  des  jeunes  qui,  privés  des  leçons  paternelles  ,  au¬ 
ront  fait  attention  au  chant  d’un  autre  oifeau ,  &  l’au¬ 
ront  imité  ,  ou  qui  le  modifiant  ,  fuivant  la  conforma¬ 
tion  plus  ou  moins  parfaite  de  leur  organe  ,  auront 
créé  de  nouvelles  tournures  de  chant  ,  qui  feront  imi¬ 
tées  par  leurs  petits  ,  &  deviendront  héréditaires  juf- 
qu’à  ce  que  de  nouvelles  circonflances  de  meme  gen~ 
re  amènent  de  nouvelles  variétés.  Si  l’on  y  prend  bien 
garde  ,  il  n’y  a  pas  deux  oifeaux  de  la  même  efpèce 
qui  chantent  exactement  la  même  chanfon  ;  mais  ce¬ 
pendant  ces  variétés  font  renfermées  dans  certaines  li¬ 
mites  ,  &ç,  Ibidem  ,  tiré  ÏAnnual  Regijter  ,  &nnù 

?77 3> 
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de  diftinguer*  dans  cette  efpèce,  le  jeune' 
maie  de  la  jeune  femelle  ;  le  mâle  ayant  le 
côté  extérieur  de  quelques-unes  des  pennes 
de  Taile  blanc  jüfqu’à  la  côte  ,  &  la  femelle 
Payant  feulement,  bordée  de  cette  couleur. 

Il  réfulte  des  expériences  de  ce  Savant  5 
que  les  jeunes  linots  élevés  par  différentes 
efpèces  d’alouettes  ,  &  même  par  une  linotte 
d’Afrique  appellée  vengoïirte ,  dont  nous  par¬ 
lerons  bientôt,  avoient  pris  non  le  chant  de 
leur  pere  ,  mais  celui  de  leur  inftitutrice  : 
feulement  quelques-uns  d’eux  avoient  con¬ 
servé  ce  qu'il  nomme  le  petit  cri  d'appel,  pro¬ 
pre  à  leur  efpèce ,  &  commun  au  mâle  &  à 
îa  femelle  qu’ils  avoient  pu  entendre  de 
leurs  pere  &  mere  avant  d’en  être  féparés. 

Il  efl  plus  que  douteux  que  notre  linotte 
ordinaire  (h)  ,  nommée  par  quelques-uns  /i— 


(h)  Pajjer  fupernè  fufco  cajîaneus ,  margînibus  ptrma* 
mm  dilutioribus ,  infime  albo  rufifeens  (  pennis  peclo - 
ns  in  exortu  obfcure  ruhris  mas  )  ;  tczniâ  in  alis  longitu - 
dinali  albâ  ,  reclricibus  nigris  ,  oris  in  totâ  circumfe - 
rentiâ  albis.  .  .  Linarïa „  La  Linotte.  Briffon,  Ornitho/a .« 
gia  ,  tome  111 9. page  tju 

Lin  aria  )  Italis  ïohonelo  s  Fantllo .  Aliaibi  canvalora 
nimirum  à  Cannabi  (  c’eft  une  méprife  ;  la  cannevarolîe 
eft  une  fauvette  ,  comme  le  remarque  AlcVrovande  ).  Sa * 
baudis  ,  lynette  ;  Germanis  lynjznck  ,  fch^fifin  ,  henffling  s 
flacksfing  ;  Frifiis  ,  rubin  \  Anglis  ,  Linotta  ;  Turcis  ge^z* 
gen »  Gefner  ,  de  avibns  \  page 

Lin  aria  •  ;  Italis  fanello  ,  faonello  ,  fanetto  .  .  .  Bra* 
hantïs  vlafvinch  ;  Hcllandis ,  knoe  ,  knue.  AldrovantL 
Ornithol,  lib.  XV III  ,  page  Sij, 

Atyiÿoç .  falus.  Linotte  ,  Uinote  ,  lunou*  Belon  s  OL 
f‘‘ux mge  2jS, 
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lotte  grifi  ,  foit  une  efpèce  différente  de  celle 
qui  eft  connue  fous  le  nom  de  linotte  de  vignes 
du  de  linotte  rouge  :  car,  i°.  les  taches  rouges 
qui  diftinguent  les  mâles  de  cette  dernière 
linotte ,  ne  font  rien  moins  .qu’un  caraélere 
confiant ,  puisqu’elles  s’effacent  dans  la  cage  f 
comme  nous  l’avons  vu  plus  haut  (i).  2,0.  Elles 


Fane  lia  de  lia  ïAarca  ,  overo  delT  aquila  ,  lin  aria  ,  f.t* 
lus  quorumdam.  Oiina  ,  Uccelljria ,  pages  S  &  4 p. 

Linaria.  Ægithus  Ariftot.  Bcllonii.  L 'gu r Inus.  Milia. « 
ria.  Linota  Galiis.  Henjjîing ,  Idnfncke  , flachsjinke  %Jieir, 
henfflïîig  Silcfiis,  ScWenckield  ,  ariarium  Silcfix  f  page. 

*94- 

Linaria  vulgaris  ,  the  commun  linnei.  Veteribus  in- 
dicia  1  idetur.  Willulghby  ,  Ornithotogia page  /pt.  Ray  s 
Synopjîs  avium  ,  page  90, 

R.  Sibbaldus,  prodrom.  Hijï,  nat,  Scotla,  pars  2  ,  Lib» 

j  ,  îS. 

Linaria  vulgaris  U’  illulghby .  Rzaczynski  ,  Aiccîua* 
rium  Polonhz  ,  390. 

Linaria  ,  the  Iinnet,  Flax 

SS  ,  «c.  6. 

Linaria  ,  itr graite  henjjîing,  &  par  corruption  *  krauu 
henjjiing.  Linotte  grife.  Frifch  ,  nQ.  9  ,  art.  2. 

FaJJer  ex  dinerto  Sxticus ,  Linaria  lonftonii  ;  en  Cata¬ 
lan  ,  pajj'erell  pardu,  Barrere  ,  Ornithologie,  fpccimcx.  f 

The  Iinnet,  British  Zoology  ,  page  no, 

(i)  De  quatre  linottes  mâles  ,  &  par  conféquent  rou¬ 
ges,  qui  me  furent  apportées  le  12  Juillet,  j'en  fis  met» 
tre  une  au  grand  air,  &  trois  dans  la  chambre  ,  dont 
deux  dans  la  même  cage.  Le  rouge  de  la  tête  de  celle- 
ci  commençoit  à  s’effacer  le  28  août ,  ainfi  que  celui 
du  bas  de  la  poitrine.  Le  8  feptembre  ,  une  des  desx 
fut  trouvée  morte  dans  la  cage  ;  elle  avoit  la  tête  toute 
déplumée,  &.  même  un  peu  bleffée.  Je  m’étois  ap* 
perçu  que  l’un  des  oifeaux  battoit  l’autre  depuis  la 
mue ,  comme  s’ils  fe  fu tient  méconnus  a  caufe  du  chan<- 
Oifeaux  ,  Tome  VIL  G 


-fin  ch,  Jonflon.  Exercée,  page 
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font  pas  même  un  cara&ere  exclufif ,  puîf- 
qu  on  en  reçonnoît  des  veitiges  dans  Toi* 
■feau  décrit  comme  le  mâle  de  la  linotte  gri- 
te  (k) ,  lequel  mâle  a  les  plumes  de  la  poi¬ 
trine  d’un  rouge  cbfcur  dans  leur  partie 
moyenne.  3Q.  La  mire  ternit  &  fait  prefque 
difparôître  pour  un  temps  ce  rouge  qui  ne 
reprend  fon  éclat  qu’à  la  belle  faifon  ,  mais 
qui,  dès  la  fin  du  mois  de  feptembre,  colore 
la  partie  moyenne  des  plumes  de  la  poitri¬ 
ne  ,  comme  dans  l’individu  que  M.  Briflbn 
donne  pour  le  mâle  de  la  linotte  ordinaire* 
4q.  Gefner  (J)  à  Turin  ,  Olina  (772)  à  Rome  , 
M.  Linnæus  (n)  à  Stockolm  ,  Belon  ( 0 )  en 


gement  de  couleur.  Le  rouge  de  îa  tête  de  la  linotte 
battue  ,  n’exiùoit  plus,  puitque  toutes  les  plumes  étoient 
tombées  ,  ôc  celui  de  la  poitrine  gtoit  plus  qu’à  demi- 

/y*  /  - 

e  trace, 

La  troilième  de  celles  qui  étoient  renfermées  ,  a  mué 
fort  tart  ,  &  a  eonfervé  fon  rouge  jufqu’à  la  mueP 
Ce’le  qui  avoit  été  tenue  à  l’air  ,  s’eft  échappée  au 
bout  de  trois  mois  ,  6c  elle  avoit  déjà  perdu  tout  ion 
rouge.  Il  réfulte  de  cette  petite  expérience  s  ou  quels 
grand  air  accéléré  îa  perte  du  rouge  en  accélérant  la 
mue ,  eu  que  îa  privation  du  grand  air  a  moins  de  part 
à  l’altération  du  plumage  de  ces  linottes  que  la  priva¬ 
tion  de  la  liberté. 

( k )  Voyez  i’Qrnithologie  de  M.  Briiïbn,  tome  II!  p 
p^ge  133. 

W  Page  591. 

(m)  Page  45. 

(n)  Il  n’eft  fait  aucune  «tendon  de  la  linotte  grife  dans 
la  F  aima  Sueclca.  M.  Klein  parle  d’un  M.  Zorn  ,  au= 
teur  d’une  lettre  furies  oifeaux  d’Allemagne,  où  il  veut 
prouver  qu’il  n’y  a  qu’une  feule  efpèce  de  linotte.  J’ai 
entendu  dire  la  même  chofe  à  plufieurs  Oifeleurs  qui 
certainement  n’avoient  pas  lu  cette  lettre  ;  ÔC  M.  Hé® 
bert ,  qui  eil  fait  pour  la  juger,  eft  du  même  avis» 

(oj  Native  des  oifeaux,  page  3}, 
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France  ,  &  plusieurs  autres,  n’ont  connu  , 
dans  leurs  pays  refpeâifs  ,  que  des  linottes 
rouges.  50.  Des  Oifeleurs  expérimentés  de 
notre  .pays  ,  qui  ont  fuivi  les  petites  -chaffes 
des  eil'eaux  pendant  plys  de  trente  ans  , 
n'ont  jamais  pris  un  feu!  linot  mâle  qui  n’eût 
cette  livrée  rouge  au  degré  que  comportoit 
ia  fai  (on;  &  il  eft  à  remarquer  que,  dans 
ce  même  pays  ,  on  voit  beaucoup  cle  linottes 
grifes  en  cage,  6Q.  Ceux  même  qui  admet» 
tent  l’exilience  des  linottes  grifes  ,  corr- 
viennent  que  l’on  ne  prend  prefque  jamais 
de  ces  linottes ,  furtout  en  été  ;  ce  qu’ils 
attribuent  à  leur  naturel  défiant  (p).  70.  Ajou¬ 
tez  que  les  linottes  rouges  &  grifes  fe  refi 
femblent  finguli érement  quant  au  refie  du 
plumage,  à  la  taille ,  aux  proportions  &  à  la 
forme  des  parties,  au  ramage,  aux  habita» 
des;  &  il. fera  facile  de  conclure  que,  s’il 
exifte  des  linottes  grifes  ,  ce  font  iQ.  toutes 
les  femelles  ;  2. A  tous  les  jeunes  mâles  de 
l’année  avant  le  mois  d’oâobre  -,  qui  efi  le 
temps  où  ils  commencent  à  marquer  ; 
celles  qui,  ayant  été  élevées  à  la  brochette 
n’ont  pu  prends  de  rouge  dans  l’état  de  cap¬ 
tivité  ;  4q.  celles  qui  l’ayant  pris  dans  l’é¬ 
tat  de  nature  5  l’ont  perdu  dans  la  cage  (<?); 
ïq.  enfin  celles  en  qui  cette  belle  couleur 


(p)  Àld-rovande  ,  tome  II  ,  page  S^j. 

(q)  U  faut  remarquer  que  ces  oifeaux  qui  ont  eu  des 
marques  rouges  &  qui  les  ont  perdues  ,  confer’vent  aux 
mêmes  endroits  une  couleur  ronde  approchant  du  rouge 
que  n’ont  pas  les  jeunes  élevés  à  la  brochette,  6c  qui 
.par  conféquent  n’ont  jamais  eu  de  rouge. 
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eft  prefque  effacée  par  la  mue  ou  les  ma¬ 
ladies  ou  par  quelque  caufe  que  ce  foit* 
D'après  cela ,  en  fera  peu  furpris  que  je 
rapporte  ces  deux  linottes  à  une  ieule  &  me* 
me  efpèçe ,  &  que  je  regarde  la  grife  comme 
une  variété  accidentelle  que  le?  hommes  ont 
créée  en  partie  3  &  qui  enfuite  a  été  mé¬ 
connue  par  les  auteurs* 

La  linotte  fait  fou  vent  fon  nid  dans  les  vi¬ 
gnes  ;  c’eft  delà  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
linotte  de  vignes  :  quelquefois  elle  le  pôle  à 
terre  ;  mais  plus  fréquemment  elle  l’attache 
entre  deux  perches  ou  au  fep  même  ;  elle 
le  fait  auiïi  fur  les  genévriers,  les  grofeil- 
liers,  les  noifetiers  ,  dans  les  jeunes  taillis, 
&c.  On  m’a  apporté  un  grand  nombre  de 
ces  nids  dans  le  mois  de  mai,  quelques-uns 
dans  le  mois  de  juillet  ,  &  un  feul  dans 
le  mois  de  feptembre  :  ils  lent  tous  corn- 
pofés  de  petites  racines  ,  de  petites  feuilles 
&  de  moufle  au-dehors ,  d’un  peu  de  plu- 
mes ,  de  crins  &  de  beaucoup  de  laine  au- 
dedans.  Je  n’y  ai  jamais  trouvé  plus  de  fix 
oeufs  :  celui  du  4  feptembre  n’en  avoit  que  trois* 
Ils  font  d’un  blanc  fais ,  tachetés  de  rouge- 
brun  au  gros  bout.  Les  linottes  ne  font  or¬ 
dinairement  que  deux  pontes  3  à  moins  qu’oa 
ne  leur  enlève  leurs  oeufs ,  ou  qu’on  ne  les 
oblige  de  les  renoncer  ;  dans  ce  cas  ,  elles 
font  jufqu’à  quatre  pontes  :  la  mère ,  pour 
nourrir  fes  petits ,  leur  dégorge ,  dans  le 
bec  ,  les  alimens  qu’elle  leur  a  préparés  en 
les  digérant  à  demi  dans  fon  jabot. 

Lorfque  les  couvées  font  finies  &  la  fa¬ 
mille  élevée ,  les  linottes  vont  par  troupes 
npmpr raies  ;  ces  troupes  commencent  à  fê 
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former  dès  la  fin  d’août  ,  temps  auquel  lé 
chenevis  parvient  à  fa  maturité,  on  en  a  pris  * 
à  cette  époque  ,  jufqu’à  foixante  d’un  feul 
coup  de  filet  (r),  &:  parmi  ces  foixante,  il 
y  avoit  quarante  mâles.  Elles  continuent 
de  vivre  ainfi  en  fociété  pendant  tout  l’hi¬ 
ver;  elles  volent  très  ferrées,  s'abattent  & 
fe  lèvent  toutes  enfemble ,  fe  pofent  fur  les 
mêmes  arbres;  &,  vers  le  commencement 
du  printemps ,  on  les  entend  chanter  toutes 
à-la-fois  :  leur  afylepour  la  nuit,  ce  font  des 
chênes ,  des  charmes ,  dont  les  feuilles  ,  quoi¬ 
que  sèches,  ne  font  point  encore  tombées* 
On  les  a  vues  fur  des  tilleuls,  des  peu- 

fdiers,  dont  elles  piquoient  les  boutons.  El- 
es  vivent  encore  de  toutes  fortes  de  peti¬ 
tes  graines  ,  notamment  de  celle  de  chardons  * 
&.c;aulîi  les  trouve-t-on  indifféremment  dans 
les  terres  en  friche,  &  dans  les  champs  cul* 
tivés  :  elles  marchent  en  fautillant  ;  mais  leur 
vol  eft  fuivi,  &  ne  va  point  par  élans  ré- 
pét  és  comme  celui  du  moineau. 

Le  chant  de  la  linotte  s’annonce  par  une 
efpèce  de  prélude.  En  Italie  ,  on  préfère  les 
linottes  de  l’Abruzze  ultérieure  &  de  la 
Marche-d’Ancone ,  pour  leur  apprendre-  à 
chanter  (s).  On  croit  communément  en 
"France  que  le  ramage  de  la  linotte  rouge  eff 


(r)  On  peut  y  employer  le  filet  d’alouette,  mais 
moins  grand  Ôt  à  mailles  plus  ferrées  ;  il  faut  avoir  un 
ou  deux  linots  mâles  pour  fervir  d’appeaux  ou  de  chan¬ 
terelles.  On  prend  fouvent  avec  les  linottes  ,  des  pin® 
fons  &  d’autres  petits  oifeaux* 

(*)  Olina  ,  page 
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meilleur  que  celui  de  la  linotte  grifé  :.ce!a- 
eft  dans  Tordre  ;  car  Toifeau  qui  a  formé 
fon  chant  au  fein  de  la  liberté  ,  &  d’après  les 
imprefïions  intérieures  du  fentiment^  doit 
avoir  des  aecens- plus  touchans  ,  plus  e.xpref- 
fifs  que  Toifeau  qui  chante  fans  objet  ,  & 
feulement  pour  fe  défennuyer  ou  par  la 
nécefîitè  d’exercer  fes  otganes». 


Les  femelles  ne  chantent  ni  n'apprennent 
à  chanter;  les  mâles  adultes  s  pris  au  filet 
ou  autrement  ,  ne  prc  ate.r oient  point  non 
plus  des  leçons  qu'on  pourro.it  leur  donner  ; 
les  jeunes  mâles,  pris  au  nid',  font  les  feu¬ 
les  qui  foie nt  infceptiTes  d’éducation».  On 
les  nourrit  avec  du  gruau  d’avoine  &  de  la 
navette  broyée  dans  du  lait  ou  de  i’eau  fu- 
crées  On  les  .  fiffie  le  foir  à  la  lueur  d’une 
chandelle  j  ayant  attention  de  bien  articuler 
les  mots  qu’on  veut  leur  faire  dire  :  quelque¬ 
fois,  pour  les  mettre,  en  train,  on  les  prend 
fur  le  doigt,  on  leur  préfente  un  miroir  9 
où  ils  croient  voir  un  autre  oifeau  de  leur 
efpèce  ;  bientôt  ils  croient  Tentendre ,  & 
cette  illufion  produit  une  forte  d’émulation , 
des  chants  plus  animés  &  des  progrès  réels,, 
On  a  cru-  remarquer  qu’ils  chantoient  plus 
dans  une  petite  cage,  que  dans  une  grande.* 


Le  nom  feul  de  ces.  oifeaux.  indique  allez 
la  nourriture  qui  leur  convient  :  on  ne  les 
a  nommés  linottes  (Linmcz)  que  parce  qu’ils 
aiment  la  graine  de  lin ,  ou  celle,  de  la  lir 
niaire  ;  on  y  ajoute  le  panis  ,  la  navette,  le 
çhenevis ,  le  millet^  Talpifte  ,  les  graines  déj 
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raves  ,  de  choux,  de  pavots  ( t)\  de  plan- 
tin,  de  poirée  ,  &  quelquefois  celle  de  me¬ 
lon  broyée  :  de  temps  en  temps  du  malle» 
pain,  de  Pépinevette,  du  mouron  ,  quelques 
épis  de  blé ,  de  l’avoine-  concaffée  ,  même 
un  peu  de  fel tout  cela  varié  avec  intelli¬ 
gence,  Ils  caffent  les  petites  graines  dans 
leur  bec  ,  &  rejettent  les  enveloppes  :  il  leur 
faut  très  v peu  de  chenevis  5  parce  qu’il  les 
engraiffe  trop ,  &  que  cette  graillé  exceflîve 
les  fait  mourir  ,  ou  ,  tout  au  moins  ,  les  em¬ 
pêche  de  chanter.  En  les  no urriflant  &  les 
élevant  ainfi  foi-même*  non-feulement  on 
leur  apprendra  les  airs  que  Pon  voudra,  avec 
une  fermette  5  un- flageolet ,  &c.  mais  on  les 
apprivoifera,  Olina  eonfeille  de  les  garantir 
du  froid,,  &  même  il  veut  qu’on  les  traite 
dans  leurs  maladies;  que  Pon  mette  ,  car 
exemple,  dans  leur  cage  un  petit  plairas, 
afin  de  prévenir  la  confiipation  (*/),  à  la¬ 
quelle  ils  font  fujets  ;  il  ordonne  Poximel, 
la  chicorée,  &  d’autres  remèdes  contre  Paf- 
thme  ,  l’étifie  (  x)  9  &  certaines  convulfions 
ou  battemens  de  bec  que  l’on  prend  quel» 


(f)  Gef ner  dit  que  fi  on  ne  donnoit  que  de  la  graine' 
de  pavots  pour  toute  nourriture,  Toit  aux  linottes ,  foit 
aux  chardonnerets  ,  ils  deviendraient  aveugles.  Dcavi- 
bus  ,  page.  j”9  ;. 

(u)  Olina  ,  page  8 

\x)  Les  linottes  prifonnieres  font  auflîfu jettes  au  mal 
caduc  ,  au  bouton  ;  le.s  uns  difent  qu’elles  ne  guérif- 
fent  jamais  de  ce  bouton  ,  les  autres  confeillent  de  le 
percer  promptement  ,  &  d’étuver  la  petite  plaie  avee 
au  vin, 
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que  fois  ,  &  que  j’ai  pris  moi-même  pour  une 
careffe  :  on  diroit  que  ce  petit  animal ,  prellé 
par  le  fe  miment ,  fait  tous  fes  efforts  pour 
l’exprimer  :  on  diroit  qu’il  parle  en  effet ,  & 
cette  expreffion  muette  ,  il  ne  l’adreffe  pas 
îndiftin&ement  à  tout  le  monde  :  quiconque 
aura  bien  obfervé  tout  cela  *  fera  tenté  de 
croire  que  c’eft  OHna  qui  s’eft  trompé ,  en 
prenant  une  fimple  careffe  pour  un  fymp- 
tôme  de  maladie.  Quoi  qu’il  en  foit  y  il  faut 
iurtout  beaucoup  d’attention  fur  le  choix  & 
îa  qualité  des  graines  que  l’on  donne  à  ces 
oifeauxy  beaucoup  de  propreté  dans  la  nour¬ 
riture  ,  le  breuvage  ,  la  voliere.  Avec  tous 
ces  foins*  on  peut  les  faire  vivre  en  capti¬ 
vité  cinq  ou  fix  années,  fuivant  Olina  (y)3 
âi  beaucoup  plus  félon  d’autres  (ç  V  Us  re- 
connoiffent  les  perfonnes  qui  ks  loignentj 
ils  s’y  attachent  y  viennent  fepofer  fur  elles 
par  préférence ,  &  les  regardent  avec  l’air 
de  l’affection.  On  peut*  fi  l’on  veut  abufer 
de  leur  docilité  *  les  accoutumer  à  l’exercice 
de  la  galère*  ils  en  prennent  les  habitudes 
auffi  facilement  que  le  tarin  &  k  chardon¬ 
neret.  Ils  entrent  en  mue  aux  environs  de 
la  canicule  &  quelquefois  beaucoup  plus 
tard.  On  a  vu  une  linotte  &  un  tarin*  qui 
n’ont  commencé  à  muer  qu’au  mois  dro£to- 
bre  :  ils  avoient  chanté  jufque  là  ,  &  leur 
chant  étoit  plus  animé  que  celui  d’aucun 


(y)  Olina  ,  page  S, 

(rj  On  en  a  vu  une  à  Montbard,  qui  avoit  dix-fept 
ans  bien  conftâtéf» 
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autre  oifeau  de  la  même  voliere  ;  leur  mue, 
quoique  retardée,  fe  paiïa  fort  vite  &  très 
heureufement,  ~ 

La  linotte  eft  un  oifeau  pulvérateur ,  &  on 
fera  bien  de  garnir  le  fond  de  fa  cage  d’une 
couche  de  petit  fable  ,  qu’on  renouvellera 
de  temps  en  temps.  Il  lui  faut  aufîî  une  pe¬ 
tite  baignoire  ;  car  elle  aime  également  à 
fe  poudrer  &  à  fe  baigner,  Sa  longueur  to¬ 
tale  eit  de  cinq  pouces  quelques  lignes  ;  vol , 
près  de  neuf  pouces;  bec,  cinq  lignes  ;  queue, 
deux  pouces ,  un  peu  fourchue  ,  dépaffant  les 
ailes  d’un  pouce. 

Dans  le  mâle,  le  fommet  de  la  tête  &  la 
poitrine  font  rouges ,  la  gorge  &  le  defïbus 
du  corps  d’un  blanc  roufsâtrè ,  le  deffus  cou¬ 
leur  de  marron ,  prefque  toutes  les  pennes  de 
la  queue  &  des  ailes ,  noires  bordées  de  blanc, 
d’oü  réfulte ,  lur  les  ailes  repliées,  une  raie 
blanche  parallèle  aux  pennes;  communément 
la  femelle  n’a  point  de  rouge  ,  comme  on  l’a 
dit  ci-deiTus,  &  elle  a  le  plumage  du  dos 
plus  varié  que  le  mâle. 

VARIÉTÉS  DE  LA  LINOTTE. 

I.  La  linotte  blanche.  J’ai  vu  cette  va¬ 
riété  chez  le  fieur  Defmoulins  ,  Peintre  :  le 
blanc  dominoit  en  effet  dans  fon  plumage  ; 
mais  les  pennes  des  ailes  &  >de  la  queue 
étoient  noires  bordées  de  blanc ,  comme  dans 
notre  linotte  ordinaire  ,  &  de  plus  on  voyoit 
quelques  veftiges  du  gris  de  linotte  fur  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes. 


§2  Hifloirt  namrülc , 

IL  La  lînotte  aux  pieds»  no hues.  Elle 
a  le  bec  verdâtre  &  la  queue  très  fourchue  \ 
du  refte  ,  c’efi:  la  même  taille ,  mêmes  pro¬ 
portions  ,  mêmes  couleurs  que  dans  notre  li¬ 
notte  ordinaire.  Cet  oifeau  fe  trouve  en 
Lorraine ,  &  nous  en  devons  la  connoiffance 
à  M,  le  Doéleur  Lotdnger  5  de  Sarbourg* 


du  G  y  nul  de- Strasbourg.  83 

s 


LE  GYNTEL  DE.  S  TR  A  SBO  URG.  * 


On  sait  fort  peu  de  chofe  de  cet  oifeau; 
mais  le  peu  qu’on  en  fait  ,  ne  préfente 
guere  que  des  traits  de  reffemlrlance  avec 
notre  linotte^Il  eit  de  même  taille  ,  il  fe  nour¬ 
rit  des  mêmes  graines ,  il  vole  comme  elle 
en  troupes  nomhreufes  ,  il  pond  des  œufs 
de  la  même  couleur  ;  il  a  la  queue  four¬ 
chue  ,  le  deffus-du  corps  rembruni,  la  poi¬ 
trine  roufïe  mouchetée  de  brun  ,  &  le  ven¬ 
tre  blanc..  A  la  vérité,  il  ne  pond  que  trois 
ou  quatre  œufs ,  félon  Gefner ,  &  il  a  les 
pieds  rouges  :  mais  Gefner  étoit-il  allez  ini¬ 
tiant  de  la  ponte  de  ces  oi féaux.  ?  Et  quant 
aux  pieds  rouges  ,  nous  avons  vu.,,  nous 
verrons  encore  que  cette  couleur  n’elt  rien 
moins  qu’étrangere  aux  linottes.,  furtout  aux 
linottes,  fauvages.  L’analogie  perce  à  travers 
ces  différences  même  ,  &  je  fuis  tenté  de  croire 
que  lorfque  le  gyntel  fera  mieux  connu,,  il 
pourroit  bien  fe  rapporter,  comme  variété  de 
climat,  de  local  ,  &c.  à  l’efpèce.  de  notre,  Jir 
notte,». 


*  C’efi  le  nom  que  Gefner  a  donné'  à  cet  oifeau. 
Omithologiâ  i  pags^  79a.  Et  d;àprès  lui  Aidrovande, 
Ornith .  p.825. 

Pajfer  fupern'e  fufeus  ,  infçrne  ru fus  ,  msculis  fufch 
rarius  ,  imb  ventre  albicantz  ,  rectricibus  fufeis  ,  pcdïbus 
Tubicuncis.  Linaria  Argextoraienfis  ,  Linotte  de.StrcU? 
>?ourg.  BïiiTon,  tome  IIGpage  146,- 
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LA  LINOTTE  DE  MONTAGNE' [4 

Elle  se  trouve,  en  effet,  dans  la  par¬ 
tie  montagneu  fe  de  la  province  de  Derby  en 
Angleterre  ;  elle  eft  plus  greffe  que  la  nô¬ 
tre  { h  )  ;  elle  a  le  bec  plus  fin  à  propor¬ 
tion;  &  le  rouge  que  notre  linotte  mâle  a 
fur  la  tète  &  la  poitrine ,  le  mâle  de  celle-ci 


(a)  Pafier  fupernç  nigro  &  mfifeente  varius  ,  infime 
filbîdus  ;  points  in  collo  infiriore  &  pecîore  in  medio  ni~ 
gris  ;  [  uropygio  nigro  mas  ]  tanin  in  ails  tranfvsrsâ  albâ  $ 
reBricibus  fufcis  s  oris  lateialium  in  u  troque  latere  albis,., 
Linaria  montana  }  la  linotte  de  montagne,  Briffon,  to¬ 
me  111 ,  page  145. 

Linaria  montana  ,  the  mountain  linntt.  Willulghhy  , 
Ornithologia ,  page  191  ,  Synopfi  metk,  page  yr,  British 
Zoolosy ,  page  m, 

Linaria  fera  ,  fax  ntilis  ,  fiein  h  en  filin  g  Schwtfickfild  , 
avis  Silejue  ,  p,  2.94. 

Linaria  fera  faxatilis  Schwenck filâii ,  linaria  montana 
Willulghhy ,  an  fanello  dell '  aquila  Olina  ?  Stein  hen~ 
filin  g  Frijçhii  ,  grauer  henfiling .  Klein  ,  Or  do  avium , 

FaSe-  93- 

Seroit-ce  cette  fécondé  linotte  dont  parle  Gefner, 
page  591  ,  &  d'après  lui  Schwenckfeld  ,  page  194,  la¬ 
quelle  eft  plus  fauvage  que  îa  linotte  ordinaire  ,  chante 
moins  bien ,  &  habite  les  montagnes  arides  ,  du  moins 
à  en  juger  par  le  nom  de  flcin  henfiling [  linotte  de  ro¬ 
cher]  par  lequel  ilia  défigneJ, 

(b)  Il  eft  évident  par  cela  feul ,  que  cette  linotte  eft 
îout-à-fait  différente  du  cabaret  ou  petite  linotte  avec 
laquelle  on  l'a  confondue  par  méprife.  Voye\  British 
Zoology ,  page  m. 


de  la  Linotte  de  montagne  S  J 

le  porte  fur  le  croupion  (c\  Du  refte , 
c’eft  à-peu-près  le  même  plumage  :  la  poi¬ 
trine  &  la  gorge  font  variées  de  noir 
&  de  blanc ,  la  tète  de  noir  &  de  cendré  , 
&  le  dos  de  noir  &  de  roufsâtre.  Les  ai¬ 
les  ont  une  raie  blanche  tranlverfale  ,  très 
apparente  ,  attendu  qu’elle  fe  trouve  fur  un 
fond  noir  ;  elle  eft  formée  par  les  grandes  cou¬ 
vertures  qui  font  terminées  de  blanc.  La 
queue  eft  longue  de  deux  pouces  &  demi  , 
compofée  de  douze  pennes  brunes  ;  mais  dont 
les  latérales  ont  une  bordure  blanche  ,  d’au¬ 
tant  plus  large  que  la  penne  eft  plus  exté¬ 
rieure. 

Il  eft  probable  que  la  linotte  de  montagne 
a  la  queue  fourchue,  &  le  ramage  agréable, 
quoique  Willughby  ne  le  dife  pas  expref- 
lément  ;  mais  il  a  ragné  cet  oifeau  avec  les 
linottes ,  &  il  compte  ces  deux  caraéteres 
parmi  ceux  qui  font  propres  aux  linottes.  Si 
Ton  admet  cette  conféquence  ,  la  linotte 
de  montagne  pourroit  bien  aulS  n’être  qu’une 
variété  de  climat  ou  de  local. 


(c)  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Klein  ,  parlant  de  cette 
linotte  de  Willulghhy  ,  &  citant  cet  auteur  ,  page  93  * 
dît  pofitivement  qu’elle  n’a  point  de  rouge  »  contre  le 
texte  formel  de  \Villulghby ,  page  191, 


\ 
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*  L  £  CA  B  À  R  E  T  (à). 

Lorsqu’il  s’agit  d’oiseaux  en  qui  les 
couleurs  font  auffi  variables  que  dans  ceux-ci, 
on  s’expoferoit  à  une  infinité  de  méptifes  , 
fi  l’on  vouloir  prendre  ces  mêmes  couleurs 
pour  les  marques  diftin&ives  des  efpèces. 


*  Voyt\  Us  flanches  enluminées ,  nQ.  4#> ,  fig.  2. 

(æ)  P  a  (fer  fuperne  nigricante  &  rufefeente  varias,  in~ 
fer  ne.  rufejeens  ;  ventre  alhiâo  ;  tczniâ  jupra  oculos  rufef- ■ 
cfc/jre  j  maculis  rojtrum  inter  &  oculos  ,  <S*  fub  guitare 
fuj co  -  nigric antihits  [  vertice  &  uropygio  ruhris  m=.s  }  T 
[venice  rubro  feemina  }  tœnid  in  alis  tmnfversa  alho-ru - 
fefeente ;  rechicikus  fufc'is  ,  oris  in  totd  cïrcumferentiâ  ru~ 
fefeentihus .  .  .  Linaria  minhna.  La  petite  linotte  o,u  îe 
cabaret,  Briffcn,  tome  ÎII ,  page  142.  An  fanello  ddP 
A  quila  O  lin  a  i  page  8.  BriiTon  ,  ibid, 

Picaveret.  Belon  ,  Nature  des  Oifeaux,  p.  35 6. 

La  petite  linotte ,  twite ,  Albin  ,  Hift.  Nat.  des  Oi¬ 
feaux  ,  tome  111 ,  page  31. 

Linaria  peciore  Jubluteo  ,  gelbhehlige  henjfling  ,  quitter* 
Linotte  à  gorge  jaunâtre.  Frifch,  tomel,  claff.  I ,  art» 
3  ,  n°.  10. 

Il  eft  difficile  de  reconnoltre  notre  cabaret  dans  la 
description  que  fait  Olina  de  fon  Fanello  dtW  aquila „ 
overo  délia  marca ,  page  43,  dans  lequel  il  ne  paroît  pas 
qu’il  y  ait  une  feule  plume  rouge  ,  &  qui  femble  plus 
grand  que  notre  cabaret.  Je  doute  auffi  que  la  linotte 
à  gorge  jaunâtre  de  M.  Frifch  ,  foit  exa&ement  de  la 
même  efpèce,  s’il  eft  bien  vrai,  comme  il  le  dit,claffie 
I ,  diviGon  3  ,  art.  3  ,  que  cette  linotte  ne  chante  point  ; 
car  nous  fommes  sûrs  que  le  cabaret  a  un  ramage  for? 
agréable» 


du  Cabaret .  S? 

K  ou  s  avons  vu  que  notre  linotte  ordinaire  > 
dans  l’état  de  liberté  ,  avoit  du  rouge  fur  la 
tête  &i  fur  la  poitrine  ;  que  la  linotte  cap¬ 
tive  n’en  avoit  que  fur  la  poitrine  ,  encore 
éroit-il  caché;  que  la  linotte  de  Strasbourg 
l’avoit  aux  pieds  ;  que  celle  de  montagne 
l’avoit  fur  le  croupion  ;  M.  Briffon  dit  que 
celle  qu’il  nomme  petite  linotte  de  vignes  ,  en 
a  fur  la  tête  &  fur  la  poitrine  ,  &  Gefner 
ajoute  fur  le  croupion  :  Willughby  fait  men¬ 
tion  d’une  petite  linotte  qui  n’a  voit  de  rouge 
que  fur  la  tète  ,  &  reffembloit  en  cela  à  deux 
autres  décrites  par  Aldrovande  ;  mais  qui  en 
differoit  à  d’autres  égards.  Enfin  le  cabaret 
de  M.  Briffon  avoit  du  rouge  fur  la  tête  & 
Je  croupion ,  &  celui  de  M.  Frifch  n’en  avoit 
point  fur  la  tête.  Il  eft  vifible  qu’une  grande 
partie  de  ces  variétés  viennent  du  temps  & 
des  circonftances  où  ces  oifeaux  ont  été  vus  ; 
ü  c’eft  au  millieu  du  printemps  ,  ils  avoient 
leurs  plus  belles  couleurs  ;  fi  c’eft  pendant 
la  mue  ,  ils  n’avoient  plus  de  rouge;  fi  c’eft: 
d’abord  après  ,  ils  n’en  avoient  pas  encore  ; 
fi  c’eft  après  avoir  été  tenus  plus  ou  moins 
de  temps  en  cage ,  ils  en  avoient  per  iu  plus  ou 
moins  ;  &  fi  les  plumes  différentes  des  parties 
tombent  en  des  temps  différens ,  c’eft  encore 
une  fource  abondante  de  variétés.  Dans  cette 
incertitude  ,  on  eft  forcé  d’avoir  recours  5 
pour  déterminer  les  efpèces  ,  à  des  propriétés 
plus  confiantes à  la ‘forme  du  corps ,  aux 
mœurs ,  aux  habitudes.  Faifant  l’application 
de  cette  méthode,  je  trouve  qu'il  n’y  a  que 
deux  efpèces  d’oifeaux  à  qui  l’on  ait 
donné  le  nom  de  petite  linotte  ;  l’un  qui  ne 
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chante  point,  qui  ne  paroîtque  tous  les  fix 
ou  fept  ans  ,  arrive  par  troupes  très-nom- 
breufes  ,  reffemble  au  tarin ,  &c.;  c’eft  la 
petite  linotte  de  vignes  de  M.  Briffon  ;  l’-au- 
îre  eft  le  cabaret  de  cet  article. 

M.  Daubenton  le  jeune  a  eu,  pendant 
deux  ou  trois  ans  ,  un  de  ces  oifeaux  qui 
avoit  été  pris  au  filet  :  il  étoit  d’abord  très 
fauvage  ;  mais  il  s’apprivoifa  peu-à-peu,  & 
devint  tout-à-fait  familier.  Le  chenevis  étoit 
la  graine  dont  il  paroiffoit  le  plus  friand.  Il 
avoit  la  voix  douce  &  mélodieufe ,  prefque 
femblable  à  celle  de  la  fauvette  ,  appellée  traî- 
ne-buijfon ;  il  perdit  tout  fon  rouge  dès  la  pre¬ 
mière  année,  &  il  ne  le  reprit  point;  fes  au¬ 
tres  couleurs  n’éprouverent  aucune  altéra¬ 
tion.  On  a  remarqué  que  lorfqu’il  étoit  en 
mue  ou  malade  ,  fon  bec  devenoit  auffi-tôt 
pâle  &  jaunâtre,  puis  reprenoit  par  nuances 
la  couleur  brune  à  mefure  que  Toifeau  fe 
portoit  mieux.  La  femelle  n’eft  pas  entière¬ 
ment  dépourvue  de  belles  couleurs;  elle  a 
du  rouge  fur  la  tête  ;  mais  elle  n’en  a  point 
fur  le  croupion  :  quoique  plus  petite  que  la 
femelle  de  la  linotte  ordinaire  ,  elle  a  la  voix 
plus  forte  &  plus  variée.  Cet  oifeau  eft  affez 
rare,  foit  en  Allemagne,  foit  en  France;  il 
a  le  vol  rapide  ,  &  ne  va  point  par  grandes 
troupes  :  fon  bec  eft  un  peu  plus  fin  à  pro¬ 
portion  que  celui  de  la  linotte. 

Mejutes  :  la  longueur  totale  du  cabaret 
eft  de  quatre  pouces  &  demi  ;  fon  vol  a  près 
de  huit  pouces  ,  fon  bec  un  peu  plus  de  quatre 
lignes ,  la  queue  deux  pouces  ;  elle  eft  four¬ 
chue 


du  Cabaret . 


chue,  &  ne  dépafle  les  allés  que  de  huit 
lignes. 

Couleurs  :  le  deflus  de  la  tête  &  le  crou¬ 
pion  rouges  ;  une  bande  roufsâtre  fur  les  yeux  ; 
le  deffus  du  corps  varié  de  noir  &  de  roux;, 
le  aeflous  du  corps  roux ,  tacheté  de  noi¬ 
râtre  fous  la  gorge  ;  le  ventre  blanc  ;  les 
pieds  bruns  *  quelquefois  noirs  ;  les  ongles> 
font  fort  aîongés  ,  &  celui  du  doigt  pos¬ 
térieur  efl:  plus  long  que  ce  doigt. 


H 
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OISEAUX  ÉTRANGERS; 


Qui  ont  -  rapport  à  la  Linotte., 


L 

LA,  VE  N  G  OLIN  E  (j). 

Tout  ce  que  l’on  sait  de  Phiftôire  de- 
cet  oifeau ,  c’efi:  qu’il  fè;.  trouve  dans  le.: 
rpyaumne  d’Angola  :  qu’il  eft  très  familier , , 
qu’il  efl;  compté  parmi  les  oifeaux  de  ce  pays  ; 
qui  ont  le  ramage  le  plus  agréable  3  &  que: 


(a)  CeR  le  nom  que  M.:  Daines  Barri-ngton  ,  vice- 
pr-éfident  de  la  fociété  royale,  donne  à  cette  linotte 
cTAfrique*  dans  .fa  lettre  à  M.  Maty  ,  fur  le  chant  des 
oifeaux.  Tranf.  pJiilof.vol.  6g  ,  part.  2,  10  janvier  ij~g°  . 
Il  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Benguelinha  que 
lui  donne  M  Edwards*. 

P  a  [fer  fuperne  fncefcens ,  matulls  fufcis  varias ,  inferne 
fpadiceus  ;  pectore  dilutiore  ,  pluniuLïs  bâjim  rofiri  am - 
bitntibus  &  gutture  nigris  ;  genis  &  gutture  albo  macula - 
ils  ,  uropygio  luteo  ;  rectricibus  fufcis  ;  cinereo  albo  in 
apice  marginatis  (  ruas). 

Paffer  fuperne  fufco  rufefcens  ,  inferne  rufefcens  macu~ 
Us  fufcis  fuperne  &  inferne  varius  ;  taniâ  utrimque  per 
oçulos  fufcâ  ;  genis  dilute  rufefcentibus  ;  uropygio  luteo  ;  , 
reciricibus  fufcis  ;  cinereo  albo  in  apice  marginatis  (  fce- 
znina)  . .  .  Linaria  Angclenfis  ,  la  linotte  d’Angola.  BriG  . 
fqn -,  tome  VI,  Sup.  page  §r. 

Linnet  fram  Angola  ,  tobaque  ,  mgral  ,  le  male  ;  ben =» 
g-aylinha  ,  la  femelle.  Edwards ,  pi.  129,  . 
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fon-  chant  n’eft  pas  le  même  que  celui  de 
notre  linotte.  Le  cou,  le  deiTus  de  la  tête 
&  du  corps  font  variés  de  deux  bruns  ;  le 
croupion  a  une  belle  plaque  de  jaune  ,  qui  s’é¬ 
tend  jufuu’aux  pennes  de  la  queue  ;  ces  pennes 
font  brunes  bordées  &  terminées  de  gris-clair  , 
ainfi  que  les  pennes  des  ailes  ,  &  leurs  gran¬ 
des  &  moyennes  couvertures.  Les  côtés 
de  la  tête  font  d’un  roux-clair  ;  il  y  a  un 
trait  brun  fur  les  yeux  :  le  défions  du  corps 
&  les  côtés  font  tachetés  de  brun  fur  un  fond 
plus  clair6 

M.  Edwards,  qui  nous  a  fait  cônnoître 
la  vengoline  ,  &  qui  en  a  donné  la  figure-- 
au  bas-  de  la  planche  129: ,  incline  à  croire - 
que  c’eft  la  femelle  d’un  autre  oifeau  repré-- 
fenté  au  haut  de  la  même  planche  :  cet  au¬ 
tre  oifeau  eft  appellé  négral  ou  tobaque  ,  &  - 
fon  chant  approche  fort  de  celui  de  la  ven¬ 
goline.  Pour  moi,  j’avoue  que  le  chant  de 
celle-ci  ( b  )  me  fait  douter  que  ce  foi t  une 
femelle  ;  je  croirois  plus  volontiers  que  ce 
font  deux  mâles  de  la  même  efpèce ,  mais 
de  climats  différens ,  dans  lefquels  chacun  aura 
été  nommé  différemment  ;  ou  du  moins  que 
ce  font  deux  mâles  du  même  climat,  dont 
Lun  ayant  été  élevé  dans  la  voliere ,  aura 
perdu  l’éclat  de  fon  plumage ,  &  l’autre ,  n’ayant 
été  pris  que  dans  l’âge  adulte ,  ou  n’étant 


(b)  M:  Daims  Bàrrington  prétend  que  la  vengoline 
eft  fupérieure  ,  pour  le  chant  ,  à  tous  les  oifeaux  chan¬ 
teurs  dé  l’Afte,  de  l’Afrique  &  de  l’Amérique,  excepté- 
toutefois  le  moqueur  d’Amérique, 

H  a- 
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refté  que  peu  de  temps  en  cage ,  aura  mieux 
eonfervé  fes  couleurs.  Les  couleurs  du  né- 
gral  font,  en  effet,  plus  riches  &  plus  tran¬ 
chées  que  celles  de  la  vengoline.  La  gorge  ^ 
le  front  ,  le  trait  qui  paffe  fur  les  yeux  * 
font  noirs;  les  joues  blanches,  la  poitrine 
&  tout  le  deffous  du  corps  d’une  couleur 
orangée  fans  mouchetures ,  &  qui  devient 
plus  foncée  fous  le  ventre  &  fous  la  queue». 
Ces  deux  oifeaux  font  de  la  groffeur  de  notre 
linotte.  M.  Edwards  ajoute  qu’ils  en  ont  l’œiî 
&  le  regarda 

IL 

LA  LINOTTE  GRIS  -  DE  -  FER  (c)* 

Nous  devons  la  coniîoifTance  de  cet  oi« 
le  au  à  M.  Edwards  qui  l’a  eu  vivant,  & 
qui  en  donne  la  figure  &  la  defcription  ,  fans 
nous  apprendre  de  quel  pays  il  lui  eft  venin 
Son.  ramage  eft  très  agréable*.  Il  a  les  allu¬ 
res  la  taille ,  la  forme  &  les  proportions, 
de  la  linotte ,,  à  cela  près  que  fon  bec  eft 
v m  peu  plus  fort.  Il  a  le  deffous  du  corps 
d’un  cendré  fort  clair ,  le  croupion  un  peu 
moins  clair  le  dos  le  cou  &  le  dèffus  de 
la  tête  gris- de -fer  ;  les  pennes  de  la  queue  vk 
des  ailes  noirâtres ,  bordées  de  cendré  -  clair  ? 
excepté  toutefois  les  plus  longues  pennes  des 
ailes  ,  qui  font  entièrement  noires  vers  leur 
extrémité  y  &  blanches  vers  leur  origine  ;  ce 
qui  forme  à  Taile  un  bord  blanc  dans  fa  par 


(c)  The  greyjitick  d/Edwards ,  pl,  179* 
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tie  moyenne.  Le  bec  inférieur  a  fa  bafe  en¬ 
tourée  auffi.  de  blanc  ,  &  cette  couleur  s’é¬ 
tend  jufque  fous  les  yeux* 

I  IL 

LA  LINOTTE  A  TETE  JAUNE  (</). 

M.  Edwards  favoit  bien  que  cet  oife2u 
ètoit  nommé  ,  par  quelques-uns  *  moineau  dm 
Mexique  ÿ  &  s’il  lui  a  donné  le  nom  de  linotte. , 
c’elt  en  connoiffance  de  caufe  ,  &  qu’il 
lui  a  paru  avoir  plus  de  rapport  avec  les 
linottes  qu’avec  les  moineaux  :  il  eft  vrai 
qu’il  lui  trouve  auiîi  du  rapport  avec  les  fé¬ 
lins  ,  &  d’apres  cela ,  en  feroit  fondé  à  le 


( d )  The  ytllow-headed  lirtnst ,  linotte  à  tête  jaune.  Ed¬ 
wards  ,  pl.  44. 

Pajjer  fupsrnz  obfcure  fufeus . ,  maculis  ni  gris  varius  , 
inferne  dilate fufeus ,  maculis  obfcuris ,  fufeis  variegatus  ‘r 
capits  anteriùs  ,  gsnis  &  gutture  lutcis  ;  tesnid  pon  'e  ccu * 
les  longitudinale  fufcd  j  rcctricibus  nigric  antibus  . . .  Paf- 
fer  Msxicanus  ,  moineau  du  Mexique.  Brillon  r  tome 
III,  page  97. 

Loxia  grifea  y  fronts ,  gu  la  ,  uropygio  juperciliifque 
tutsis.  Loxia  Mexicana.  Linnæus  ,  Syfi.  nat.  ed.  X ,  g. 
fp.  1 9. 

Embsri\a  flava  Mexicana.  Klein  >  Ordo  avium  ,  p .  72  9 
nç .  9  ,  d’après  Edvards. 

Le  Do&eur  Ferme-n  ,  dans  fa  Defcription  ds  Surinam  9 
page  199  ,  2t  partie  ,  fait  mention  d’une  linotte  à 
gorge  6c  bec  jaunes,  dont  le  refte  du  plumage  eft  cen» 
dré.  >»  C’eft  ,  dit-i},  un  oifeau  de  Savane  ,  qui  eft  plus 
grand  que  le  moineau  .  .  .  li  n’a  pas  un  chant  qui  mé¬ 
rite  qu’on  le  mette  en  cage  ,  mais  en  récompenfe  on 
le  regarde  comme  une  efpece  d’ortolan  >  parce  qu’il  eft 
très,  bon  à  manger 
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placer  avec  l’habefch  ,  entre  les  ferins  & 
les  linottes  :  moins  l’hiftoire  d’un  oifeau  efï 
connue ,  plus  il  eft  difficile  de  lui  marquer 
fa  véritable  place. 

Celui-ci  a  le  bec  couleur  de  chair  pâle  * 
lës  pieds  de  même  couleur,  mais  plus  fom^ 
bres  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête  &  de  la 
gorge  ,  jaunes  ,  &  fur  ce  fond  jaune  ,  une 
bande  brune  de  chaque  côté  de  la.tête3  par¬ 
tant  de  l’œil  &  defcendant  fur  les  côtés  da 
cou  ;  tout  le  delfus  du  corps  brun ,  mais 
plus  foncé  fur  les  pennes  de  la  queue  que 
par-tout  ailleurs  ,  &  femé  de  taches  plus 
claires  fur  le  cou  &  fur  le  dos  :  la  partie 
inférieure  du  corps  ,  jaunâtre  ;  avec  des  ta¬ 
ches  brunes  longitudinales  3&. clair  femé  es  fur 
le  ventre  &  la  poitrine. 

Cet  oifeau  a  été  apporté  du  Mexique.  M.  - 
BriiTon  dit  qu’iLeft  à-peu-près  de  la  groffeur' 
du  pinfon  d’Ardennes;  mais  ,  à  juger  par  la; 
figure  de  grandeur  naturelle  qu’en  donne  JVL. 
Edwards,  il  doit  être  plus  gros, 

IV.. 

LA  LINOTTE  BRUNE  (/). 

Comme  cet  oiseau  n’elL connu  que  par 
M.'  Edwards  ,  qui  l’a  deffiné  vivant , .  j’ai 
cru  devoir  lui  conferver  le  nom  que  cet  ha-?~ 
bile  Obfarvateur  lui  a  donné.  Pfefque  tour¬ 
tes  fes  plumes  font  noirâtres ,  bordées  d’une 


(e)  The-ciuiki-linp.sU  Edwards,-  pl.  27©*., 
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couleur  plus  claire,  laquelle  tient  du  roufsâ- 
tre  fur  la  partie  fupérieure  du  corps  ;  la  couleur' 
générale  qui  réfuite  de  ce  mélange,  eft  rem¬ 
brunie,  quoique  variée  :  il  y  a  une  teinte 
de  cendré  fur  la  poitrine  &  le  croupion  ; 
le  bec  eft  auffi  cendré  ,  &  les  pieds  font, 
bruns. 

Il  me  femble  que  M;  Briffon  n’àuroit  pas 
dû  confondre  cet  oileau  avec  le  petit  moineau 
brun  de  Catesby  (  f)  ,  dont  le  plumage  eft  d’un 
brun  uniforme  fans  aucune  marbrure  &  par 
conféquent  affez  différent;  mais  la  différence 
de  climat  eft  encore  plus  grande,  car  la  li¬ 
notte  brune  de  M.  Edwards  venoit  probable¬ 
ment  du  Bréftl,  peut-être  même  d’Afrique  ; 
&  le  petit  moineau  de  Catesby  fe  trouve  à 
la  Caroline  &  à  la  Virginie  ,  où  il  niche 
&  refte  toute  l’année..  M.  Catesby  nous  ap¬ 
prend  qu’il  vit  d’infe&es  ,  &  prefque  toujours 
feul ,  qu’il  n’eft  pas  fort  commun  ,  qu’il  s’ap¬ 
proche  des  lieux  habités  ^  &  qu’on  le  voit 
Sautillant  perpétuellement  fur  les  buiffhns. 
Nous  ne  connoiffons  point  les  mœurs ,  de  la 
linotte,  brune. 


(/)  The  Httle-brown  fparrow.  Catesby.  Caroline, 
tome  I  ,  page  55. 

Pajferculus  fimpliciter ,  brauner  ywtrg ,  petit  moineau 
de  Catesby.  Klein  ,  ordo  avium  ,  page  S9  ,  n°.  X. 

P a  ffer  intoto  corpore  fit [eus- ,  fuperne  fatur atlas  ,  in* 
femè  diLutius  ,  remi gibus  reclricibufque  fujcis  .  ,  ,  P  a  (Jet 
Virginimins ,  moineau  de  Virginie,  Briifon  ,  tome.  III, 
page  ioit. 
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LE  MINISTRE  tA 

qu’est  le  nom  que  les  Oifeleurs  donnent 
à  un  oifeau  de  la  Caroline  ,  que  d’autres  ap¬ 
pellent  Y  évêque ,  &  qu’il  ne  faut  pas  confon¬ 
dre  avec  l’évêque  du  Bréfil  *  qui  eft  un  tan- 
gara.  Je  le  rapproche  ici  de  la  linotte , 
parce  qu’au  temps  de  la  mue  *  il  lui  reflem- 
ble  à  s’y  méprendre ,  &  que  la  femelle  lui 
reffemble  en  tout  temps.  La  mue  a  lieu  dans 
les  mois  de  feptembre  &  d’o&obre  ;  mais 
cela  varie  comme  pour  les  veuves  &  beau¬ 
coup  d’autres  oifeaux  :  on  dit  même  que 
ibuvent  le  miniftre  mue  deux  fois  ;  en  quoi 
il  fe  rapproche  encore  des  veuves ,  des  ben¬ 
galis  , 

Lorfqu’il  a  fon  beau  plumage*  il  eft,  d’un 
bleu-célefte,  foutenu  d’un  peu  de  violet  qui 
lui  fert  de  pied  :  le  fouet  de  Paile  eft  d’un 
bleu-foncé ,  &  rembruni  dans  le  mâle  *  & 
d’un  brun  verdâtre  dans  la  femelle;  ce  qui 
furht  pour  diftinguer  celle-ci  du  mâle  en 
mue ,  dont  le  plumage  au  relie  eft  affez  fem- 
biable  à  celui  de  la  femelle. 

Le  miniftre  eft  de  la  grofieur  du  fer  in  , 


(&)  On  a  vu  pîufieurs  fois  cet  oifeau  chez  le  fieur 
Château,  à  qui  l’on  (tait  le  peu  que  l’on  fait  de  fon 
hi  Cto  ire. 
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&,  comme  lui,  vit  de  millet.,  de  graine 
cTal pille ,  &c. 

Catesby  a  fait  repréfenter  ce  même  oi- 
feau  fous  le  nom  de  linotte  bleue  (  6)  ,  &:nous 
•apprend  qu’il  fe  trouve  dans  les  montagnes 
de  la  Caroline  ,  à  cent-cinquante  milles  de 
la  mer;  qu5il  chante  à-peu  prés  comme  là 
linotte;  que  les  plumes  de  la  tête  font  d’un 
bleu  plus  foncé  ;  celles  du  deffous  du  corps 
d’un  bleu  plus  clair  ;  que  les  pennes  de  la 
queue  font  du  même  brun  que  les  pennes 
des  ailes  ,  avec  une  légère  teinte  de  bleu  ; 
enfin  qu’il  a  le  bec  noirâtre  &  les  pieds 
bruns  *  &  qu’il  ne  pèfe  que  deux  gros  & 
demi. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces;  bec,  cinq 
lignes;  tarfe ,  huit  à  neuf  lignes;  doigt  du 
milieu  ,  fix  lignes  &  demie  ;  queue ,  deux 
pouces;  elle  dépalfe  les  ailes  de  dix  à  onze 
lignes. 


{b)  The  hlue-Unna  <;  les  Efpsgnois  rappellent  a\iu 
izx  os.  Catesby  ,  pl.  45. 

Tangara  in  loto  corpore  cyanea  ,  veniez  faturatiore  ; 
rerr.igibus  majoribus  fufeis  ,  ovis  exterioribus  cyaneis  ;  rec- 
iricibus  fufeis  ,  aliquid  cyanei  admixtum  heibentibus  0  «  . 
Tangara  Cdrolinenjis  c  ce  ru  Un  ,  Tangara  bleu  de  la  Carc^ 
huée  Brilfon,  tome  III,  page  13. 
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LES  BENGALIS 

ET  LES  SENEG  ALIS,&c.  [a] 

T ous  les  voyageurs,  &,  d’après  eux, 
les  Naturaliftes ,  s’accordent  à  dire  que  ces 
petits  oifeaux  font  fujets  à  changer  de  cou¬ 
leur  dans  la  mue  ;  quelques  -  uns  même  ajou» 
t ent  des  détails  qu’il  feroit  à  fouhaiter  qui 
fuffent  vérifiés  ;  que  ces  variations  du  plu¬ 
mage  roulent  exciufivement  entre  cinq  cou¬ 
leurs  principales,  le  noir*  le  bleu,  le  vert, 
le  jaune  &  le  rouge;  que  les  bengalis  n’en 
prennent  jamais  plus  d’une  à- la-fois  (b }  , 
&c.  Cependant  les  perfonnes  qui  ont  été  à 
portée  d’obferver  ces  oifeaux  en  France ,  & 
de  les  fuivre  pendant  plufieurs  années*,  af¬ 
fûtent  qu’ils  n’ont  qu’une  feule  mue  par  an, 
&  qu’ils  ne  changent  point  de  couleur  (c). 
Cette  contradiction  apparente  peut  s’expli- 


(a)  On  a-auffidonné  à  quelques-uns  le  nom  de  moi¬ 
neaux  du  Sénégal. 

(b)  Hiûcire  générale  des  voyages  ,  tome  IV ,  page 
2,54. 

0)  M.  Mauduit  ,  connu  par  Ton  goût  éclairé  pour 
PHiftoire  naturelle,  &  par  ton  beau  cabinet  d’oifeaux, 
a  ohfervé  un  fénégali  rouge  qui  a  vécu  plus  d'un  aa 
fans  changer  de  plumage.  Le  heur  Château  allure  la 
même  chofe  de  tous  les  bengalis  qui  lui  ont  paile  pas 
les  mains* 
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quer  par  la  différence  des  climats.  Celui  de 
l’Afie  &  de  l’Afrique  *,  où  les  bengalis  &les 
fenégalis  le  trouvent  naturellement,  a  beau¬ 
coup  plus  d’énergie  que  le  nôtre,  &  il  eft 
poffible  qu’il  ait  une  influence  plus  marquée 
fur  le  plumage.  D’ailleurs  les  bengalis  ne 
lont  pas  les  feuls  oifeaux  qui  éprouvent  cette 
influence;  car,  félon  Mérolla ,  les  moineaux 
d’Afrique  deviennent  rouges  dans  la  faifon 
des  pluies  ;  après  quoi ,  ils  reprennent  leur 
couleur  ,  &  plufieurs  autres  oifeaux  font 
fujets  à  de  pareils  changemens  (  à ).  Quoi 
qu’il  en  (bit-,  il  eft  clair  que  ces  variations 
de  couleurs  qu’éprouvent  les  bengalis,  au 
moins  dans  leur  pays  natal ,  rendent  équi¬ 
voque  toute  méthode  qui  tirer  oit  de  ces 
mêmes  couleurs,  les  cara&eres  diftinâifs  des 
efpèces;  puifque  ces  prétendus  eara&eres  ne 
feroient  que  momentanés  ,  &  dépendaient 
principalement  de  la  faifon  de  l’année  où 
J’ individu  au  roi  t  été  tué.  Mais  5  d’un  autre 
côté ,  ces  caraéleres  fi  variables  en  Afie  & 
en  Afrique ,  devenant  conftans  dans  nos  cli¬ 
mats  plus  feptentrionaux  >  il  eft  difficile  9 
dans  l’énumération  des  différentes  efpèces  , 
d’éviter  toute  méprife,  &  de  ne  pas  tomber 
dans  l’un  de  ces  deux  inconvéniens  ,  ou  d’ad¬ 
mettre  comme  efpèces  diffinéles  de  fimples 
variétés ,  ou  de  donner  pour  variétés  des 
efpèces  vraiment  différentes.  Dans  cette  in¬ 
certitude  ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  me 
prêter  aux  apparences ,  &  de  me  foumettre 


»  'J)  Voyages  de  Merolla  ,  page  636. 

I  '% 
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aux  idées  reçues  :  je  formerai  donc  autant 
d'articles  feparés ,  qu’il  fe  trouvera  d’indivi¬ 
dus  notablement  différens  ,  toit  par  le  plu¬ 
mage  9  ioit  à  d’autres  égards  ,  mais  fans  pré¬ 
tendre  déterminer  le  nombre  des  véritables 
efpèces.  Ce  ne  peut  être  que  l’ouvrage  du 
temps  :  le  temps  amènera  les  faits  ,  &  les 
faits  diffiperont  les  doutes. 

On  fe  tromperoit  fort  fi ,  d’après  les  noms 
de  fénégaiis  &  de  bengalis  ,  on  fe  perfuadoit 
que  ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  qu’au  Ben¬ 
gale  &  au  Sénégal,  Ils  font  répandus  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Afie  &  de  l’Afri¬ 
que  ,  &  même  dans  plufieurs  des  isles  adja¬ 
centes  9  telles  que  celles  de  Madagafcar ,  de 
Bourbon,  de  France,  de  Java,  &c.  On  peut 
même  s’attendre  à  en  voir  bientôt  arriver 
d’Amérique;  M.  de  Sonini  en  ayant  laiiTé 
échapper  dernièrement  un  affez  grand  nom¬ 
bre  dans  l’isle  de  Cayenne ,  &  les  ayant  re¬ 
vus  depuis  fort  vifs  ,  fort  gais,  en  un  .mot, 
très  difpofés  à  fe  naturalifer  dans  cette  terre 
étrangère  ,  &  à  y  perpétuer  leur  race  (  e ). 
Il  faut  efpérer  que  ces  nouveaux  colons  , 
dont  le  plumage  eft  fi  variable  ,  éprouveront 
suffi  l’influence  du  climat  Américain  ,  & 
qu’il  en  réfultera  de  nouvelles  variétés ,  plus 
propres  toutefois  à  orner  nos  Cabinets  qu’à 
enrichir  FHiftoire  Naturelle. 

Les  bengalis  font  des  oifeaux  familiers  & 


(e)  Il  y  a  quelques  années  que  Ton  tua  un  fénégalt 
rovge  à  Cayenne  dans  une  favanne  ;  fans  doute  il  y 
avQit  été  traftfporté  de  même  par  quelques  voyageurs» 


des  Bengalis,  &c.  Iô3 

âeftru&eurs  ;  en  un  mot,  de  vrais  moineaux; 
ils  s’approchent  des  cafés,  viennent  jufqu’au 
milieu  des  villages  *  &  fe  jettent  par  grandes 
troupes  dans  les  champs  femés  de  millet  (/)  ; 
car  ils  aiment  cette  graine  de  préférence  ; 
ils  aiment  auffi  beaucoup  à  fe  baigner. 

On  les  prend  au  Sénégal  fous  une  cale- 
baffe  qu’on  pofe  à  terre ,  la  foulevant  un 
peu,  &  la  tenant  dans  cette  fituation  par 
te  moyen  d’un  fupport  léger  auquel  eft  atta¬ 
chée  une  longue  ficelle  :  quelques  grains  de 
millet  fervent  d’appàt  :  les  fénégalis  accou¬ 
rent  pour  manger  le  millet;  l’Oifeleur,  qui 
eft  à  portée  de  tout  voir  fans  être  vu ,  tire 
h  ficelle  à  propos 3  &  prend  tout  ce  qui  fe 
trouve  fous  la  calebaffe ,  bengalis  ,  fénéga¬ 
lis ,  petit  moineaux  noirs  à  ventre  blanc  <,• 
&c,  (g)  Ces  o  !  féaux  fe  franfportent  allez 
difficilement ,  &  ne  s’accoutument  qu’avec 
peine  à  un  autre  climat;  mais  une  fois  accli¬ 
matés  ,  ils  vivent  jufqu’à  fix-  ou  fept  ans  5 
c 'eft- à- dire ,  autant  &  plus  que  certaines  es¬ 
pèces  du  pays  :  on  eft  même  venu  à  bout 


(f)  Les  voyageurs  nous  difent  que  les  nègres  man¬ 
gent  certains  petits  oifeaux  tout  entiers  avec  leurs  plu¬ 
mes  ,  &  que  ces  oifeaux  reffemblent  aux  linotes.  Je 
foupçonne  que  les  fénégalis  pourroient  bien  être  da 
nombre  ;  car  il  y  a  des  fénégalis  qui  ,  au  temps  de  !a 
mue  ,  reffemblent  aux  linottes  j  d’ailleurs  on  prétend 
que  les  nègres  ne  mangent  ainlî  ces  petits  oifeaux  tout 
entiers  que  pour  fe  venger  des  dégâts  qu’ils  font  dans 
leurs  grains ,  au  milieu  defquels  ils  ne  manquent  pas 
d’étabiir  leurs  nids. 

(g)  Je  dois  le  détail  de  cette  petite  chatte  à  M,- 
Sonini,. 
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de  les  faire  nicher  en  Hollande  ;  &  fans 
doute  on  auroit  le  même  fuccès  dans  des 
contrées  encore  plus  froides  ;  car  ces  oifeau:i 
ont  les  mœurs  très  douces  &  très  fociaies  : 
ils  fe  careiTent  fouvent,  furtout  les  mâles 
les  femelles ,  fe  perchent  très  près  les 
uns  des  autres ,  chantent  tous  à-la-fois  9  & 
mettent  de  Fenfemble  dans  cette  efpèce  d 
chœur.  On  ajoute  que  le  chant  de  la  femeli 
u’eft  pas  fort  inférieur  à  celui  du  mâle  (A),. 

.Hlli  l  1—  ni— an  nmmra  i  t  nrwm  i  «t-  ■  ■?-«  ini«-  ilil  ^i.  ■  ri  n  ni»  g—ii  M  ■  i  ■  '■■■  — —  1  ■  ■■■■■'■  » 

(A)  Ces  notes  m’ont  été  données  par  le  fi'eur  Çh“- 
5  pere> 


/ 
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du  Bengali. 


*  L  E  BENGALI  (*). 


Voye^  planche  I  ,  figure  3  de  ce  Volume. 

J 

JLes  mœurs  &  les  habitudes  de  toute  cette 
famille  d’oifeaux  étant  à  très-peu-près  les 
mêmes,  je  me  contenterai,  dans  cet  article 
&  les  fuivans,  d’ajouter  à  ce  que  j’ai  dit  de 
tous  en  général,  les  deferiptions  refpeâives 
de  chacun  en  particulier.  C’eft  furtout  lors¬ 
que  Ton  a  fait  connoître  des  oifeaux  tels 
que  ceux-ci  ,  dont  le  principal  mérite  con¬ 
fiée  dans  les  couleurs  du  plumage  &  fes  va¬ 
riations  ,  qu’il  faudroiî  quitter  la  plume  pour 
prendre  le  pinceau,  ou  du  moins  qu’il  fau- 
droit  peindre  avec  la  plume,  c’eft-à-dire  re¬ 
pré  fente  r  avec  des  mots  5  non-feulement  les* 
contours  &  les  formes  du  tout  enfemble  & 
de  chaque  partie ,  mais  le  jeu  des  nuances 
fugitives  qui  fe  fuccèdent  ou  le  mêlent ,  s'é- 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  n°.  115  ,  fig.  1. 

(æ)  Pajfer  fuperne  grifeus  »  inferne  dilate  cœruleus  ÿ 
macula  infrà  oculos  purpurea  ;  uropygio  &  rcclricibus  di - 
lute  cœruleis. .  .  Bengalus  ,  le  bengali.  BriiTon  ,  tome  liï, 
page  loj. 

F  ringilla  derfo  fufco  ;  ah  domine  cauddque  caruleis 
Fringilla  Angolcnfis.  Linnæus  ,  Ed.  X,  G.  9S  ,  Sp.  24* 
Les  Oifeleurs  le  nomment  maripofa  ;  mais  Catesby  d 
appliqué  eette  dénomination  à  ton  pinfon  de  trois  co&- 
leurs,  connu  tous  le  nom  de  pape  de  la  Louifiane# 
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çlipfent  ou  fe  font  valoir  mutuellëmentv  & 
furtout  exprimer  Paâion  ,  le  mouvement  & 
.la  vie*. 

Le  bengali  ,  a  de  chaque  côté  de  la  tête  ^ 
une  efpèce  de  çroiffant  couleur  de  pourpre  9 
qui  accompagne  le  bas  des  yeux,,  &i  donne 
du  caractère  à  la  phyftonomie  de  ce  petit  ou 
Igau. 


La  gorge  eft  d\m  bleu  clair  ;  cette même 
couleur  domine  fur  toute  la  partie  inférieure 
du  corps  jüfqu’au bout  delà  queue  ,  &  même, 
fur  fes  couvertures  fupérieures  :  tout  le 
deffus  du  corps  r  compris  les  aîle.s  3  eft  d’un, 
joli  gris. 

Dans  quelques  individus  %  ce  même  gris 
un  peu  plus  clair,  eft  encore.  la  couleur  du 
ventre  &  des  couvertures  inférieures  de  la* 


queue. 

Dans  d'autres  individus  ,  venant  d’Âbyfo 
finie  ,  ce  même  grisavoit  une  teinte  de  rouge 
à  l’endroit  du  ventre. 

Dans  d’autres  enfin  9  iî  n’y  a  point  de, 
çroiffant  couleur  de  pourpre  fous  les  yeux  ; 
&  cette  variété,,  connue  ,  fous  le  nom  de 
cordon  Bleu ,  eft  plus  commune  que  celle  qui. 
a  été  décrite  la  premiers  ;  on  prétend  que 
e’eft  la  femelle;  mais,  par  la  raifon  même 
que  le  cordon  bleu  eft  fi  commun  ,  je 
le  regarde  non-feulement  comme  une  variété 
de  fexe ,  mais  encore  comme  une  variété  d’â¬ 
ge  ou  de  climat  ,  qui  peut  avoir  quelque  rap¬ 
port  ,.pour  les  couleurs ,  avec  la  femelle*  M» 
le  Chevalier  Bruce,  qui  a  vu  cet  oifeau  en 
Abyffinie  ,  nous  a  affuré  pofitivement  que 
les  deux  marques  rouges  fe  trouvoienï: 
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point  dans  la  femelle  ,  &  que  toutes  fes  cou¬ 
leurs  étoient  d’ailleurs  beaucoup  moins  bril¬ 
lantes.  IL  ajoute  que  le  mâle  a  un  joli  ra¬ 
mage  ;  mais  il  n’a  point  remarqué  celui  de 
La  femelle: l’un  &  l’autre  ont  le  bec  &  les 
pieds  rougeâtres,. 

M.  Edwards  a  deffiné  &  colorié  (i)  un 
cordon  bleu  venant  des  côtes  d’Angola ,  où 
Les  Portugais  l’appellent  a^ulinha  (>  ).  Il  dif- 
féroit  du  précédent  ,,,  en  ce  que.  le  deffus  du 
corps  étoit  d’un  brun  cendré ,  légèrement 
teint  de  pourpre ,  le  bec  d’une  couleur  de 
chair  rembrunie  5  &  les  pieds-  bruns.  Le  plu¬ 
mage  de  îa  femelle  étoit  d’un  cendré* brun  * 
avec  une  légère  teinte  de  bleu  fur  la  partie 
inférieure  du  corps  feulement  ;  il  paroît  que 
c’eft  une  variété  de  climat,  dans  laquelle  ni 
le  mâle  ni  la  femelle  n’ont  de  marque  rouge 
ail -de ffous  des  yeux  ^  &  cela  explique  pour¬ 
quoi  les  cordons  bleus  font  fi  communs.  Au 

s 

refte ,  celui-ci  eft  un  oifean  fort  vif.  M». 
Edwards  remarque  que  fon  bec  eft  fembla»- 
ble  à  celui  du  chardonneret  :  il  ne  dit  rien 
de  fon  chant,  n’ayant  pas  en  occasion  de 
l’entendre. 

Le  bengali  eft  de  la,  grofleur  du  fizerin 
fa  longueur  totale  eft  de  quatre  pouces  neu 
lignes  \  fon  bec  de  quatre  lignes ,  fa  queue 
de  deux  pouces  ;  elle  eft  étagée  &  compo¬ 
sée  de  douze  pennes  ;.le  vol  eft  de  ftx  àieptr 
pouces. 


(b)  Nat.  fcKVory  of  birds ,  p3g.  227. 

U)  M,  Edwards  le  nomme  bluc-btllyçd  finçhi. 
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*  LE  BENGALI  BRUN  (*). 
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JL. dE  brun  eft  en  effet  la  couleur  dominante 
de  cet  oifeau  ;  mais  il  eft  plus  foncé  fous 
le  ventre  „  &  mêlé  à  l’endroit  de  la  poitrine 
de  blanchâtre  dans  quelques  individus ,  &de 
rougeâtre  dans  d’autres.  Tous  les  mâles  ont 
quelques-unes  des-  couvertures  fnpérieures 
des  ailes  terminées  par  un  point  blanc  ;  ce 
qui  produit  une  moucheture  fort  apparente  i 
mais  elle  eft  propre  au  mâle  ;  car  la  fe¬ 
melle  eft  d’un  brun  uniforme  &  fans  taches  ; 
tous  deux  ont  le  bec  rougeâtre  ,  &  les  pieds 
d’un  jaune-clair. 

Le  bengali  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  roite¬ 
let  :  fa  longueur  totale  eft  de  trois  pouces  trois 
quarts  ,  fon  bec  de  quatre  lignes  9  fon  vol  d'en¬ 
viron  fix  pouces  &  demi,  &  fa  queue  d'un 
bon  pouce» 

*  Voye\  Us  planches  enluminées ,  nQ,  1  ;/ ,  fig.  z* 

(a)  P  a  fer  fufcus  gutture  &  pectore  fordidï  albid® 
mixiis  ;  reclricibus  alarum  fuperioribus  albo  punctulatis  j, 
reciricihus  nigricantibus .  .  .  Bengalus  fufcus  ,  le  bengali 
brun.  Briffon  ,  tome  III  ,  page  20/. 

On  l'appelle  auffi  bengali  brun-tigré  ;  d’autres  7,  ben¬ 
gali  proprement  dit. 


du  Bengali  piqueté. 


HE  BENGALI  P  I  QUÊTÉ 


De  tous  les  bengalis  que  j'ai  vus  > 
celui  qui  étoit  le  plus  moucheté,  Pétoit  fur 
tout  le  deffous  du  corps,  fur  les  ccuverures 
lupérieures  de  la  queue  &  des  ailes  ,  &  fur 
les  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  dos  ; 
les  ailes  étoient  brunes,  &  les  pennes  laté¬ 
rales  de  la  queue  ,  noires  bordées  de  blanc. 
Un  brun,  mêlé  de  rouge  fombre  ,  régnoit 
fur  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  ,  com¬ 
pris  les  couvertures  de  la  queue ,  &  de  plus 


*  Voye^  les  flanches  enluminées  nç.  //y. 

(a)  Pajfer  fuperne  fufeus  ,  rubro  obfcuro  admixto  ,  in~ 
ferne  obfcure  ruber  ;  reHricibus  alarum  &  caud<z  fuperio - 
rïbus  y  p e clore  &  lateribus  ,  albo  punclulatis  ;  rechricibus 
nigris .  .  .  Bengalus  punclulatus  t  le  bengali  piqueté.  BriC- 
fon  ,  tome  III,  page  20 6. 

Avis  Bengalcnjis  parv.a  maculata  amadavad  dicta* 
Petiver  ,  Ga^ophil.  nat.  &  artis  ,  pi.  5^. 

Avicula  India,  oricntalis  roftro  fringilla  ,  calcarïbns 
ûlauda  ,  amadavadaa  dicta,  Wiilughby  ,  page  194.  Ray, 
Synopfis  ,  page  92  y  n° .9,  Oifeaux  d’Amaduvad.  Albin, 
tome  III ,  n°.  77. 

The  Amaduoads  cock  and  hen  d’Albin  ,  Rothe  , 
Kleinfte  Stieglitz  DiRel  finck.  Klein  ,  Grdo  avi,  page 
98 ,  n°.  xv. 

Regulus  Indicus  y  Charleton,  exercit.  page  ,  nQ .  2, 

Fringilla  rectricikus  purpureis  ,  medietate  pojiicâ  atris  , 
Amandava,  Linnæus  ,  Syfl.  nat.  Ed.  X  ,  G.  )8  ,  Sp. 

Je  crois  que  le  vrai  nom  eft  amadavad  ;  on  lui  donna 
encore.  celui  de  bengali  tigié. 
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fous  îe  ventre  ;  un  rouge  moins  fombre  ré- 
gnoit  fous  tout  le  refte  de  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps  ,  &  fur  les  cotés  de  la  tête. 
Le  bec  étoit  auffi  d’un  rouge  obfcur r  &  les 
pieds  d’un  jaune-clair. 

La  femelle  *  fuivant  M.  Briffon,  n’eft  ja¬ 
mais  piquetée  5  ;  elle  diffère  encore  du  mâle  r 
en  ce  qu’elle  a  le  cou  ,1a  poitrine  &  le  ven¬ 
tre  d’un  jaune  pâle ,  &  la  gorge  blanche- 
Selon  d’autres  Qbfervateurs  ,  qui  ont  eu 
beaucoup  d’occafions  de  voir  &  de  revoir 
ces  oifeaux  vivans  ,  la  femelle  eft  tome 
brune  &  fans  taches.  Eft- ce  encore  une  va¬ 
riété  de  plumage ,  ou  bien  feroit-ce  une  {im¬ 
pie  variété  de  defeription?  Ce  n’eft  pasceüe 
qui  met  le  moins  d’embarras  dans  PHiftoire 


Naturelle.  Willughby  a  vu  pluüeurs  de  ces 
oifeaux  venant  des  Indes  orientales  ,  &  > 
comme  on  le  peut  croire  ,  il  a  trouvé  plu« 


individus 


ils 


fleurs  différences  entre  ies 
étoient  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé;  les 
uns  avoient  les  aîies  noires,  d’autres  avoient 
la  poitrine  de  cette  même  couleur d’autres 
la  poitrine  &  le  ventre  noirâtres ,  d’autres 
les  pieds  blanchâtres  ;  tous  avoient  les  on¬ 
gles  fort*  longs,  mais  plus  arqués  que  dans 
l’alouette  {b  ).  Il  eft  à  croire  que  quelques- 
uns  de  ces  oifeaux  étoient  en  mue  ;  car  j’ai 


eu  cccafion  d’ôbferver  un  individu  qui  avoit 
auffi  le  bas-ventre  noirâtre ,  &  dont  le  refte  du 
plumage  étoit  comme  indécis  ,  &  tel  qu’ii 
doit  être  dans  la  mue  ,  quoiqu’il  fût  peint. 


(b)  Willughby  ,  Qrnuhalogia^  page  104, 


des  couleurs  propres  à  cette  efpèce  ;  mais 
ces  couleurs  n’étoient  pas  bien  démêlées. 

L’individu ,  qu’a  décrit  M.  Brillon  ,  ve- 
noit  de  Pille  de  Java  :  ceux  qu’a  obfervés 
Charleton  venoient  des  Indes  ;  ils  avoient 
un  ramage  fort  agréable  :  on  en  tenoit  plu- 
fieurs  enfemble  dans  la  même  cage  ,  parce 
qu’ils  avoient  de  la  répugnance  à  vivre  en 
fociété  avec  d’autres  oifeaux. 

Le  bengali  piqueté  eft  d’une  grofieur  moyen- 
ne,  entre  les  deux  précédens  :  fa  longueur  to¬ 
tale  eft  d’environ  quatre  pouces  ,  fon  bec 
de  quatre  à  cinq  lignes ,  fon  vol  de  moins 
de  ftx  pouces ,  fa  queue  d’un  pouce  quatre 
lignes  ;  elle  eft  étagée  &  compofée  de  douze 
pennes. 
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HE  SENEGALI  (a). 


Deux  couleurs  principales  dominent 
dans  le  plumage  de  cet  oifeau  ;  le  rouge  vi¬ 
neux  fur  la  tète  ^  la  gorge  *  tout  le  delfous 
du  corps  jufqu’aux  jambes  &  fur  le  croupion  ; 
le  brun-verdâtre  fur  le  bas-ventre  &  lur  le 
dos  :  mais  à  l’endroit  du  dos ,  il  a  une  lé¬ 
gère  teinte  de  rouge.  Les  ailes  font  brunes  * 
la  queue  noirâtre  ,  les  pieds  gris  ^  le  bec  rou- 

teâtre ,  à  l’exception  de  Parère  fupérieure 
:  inférieure  ,  &  de  fes  bords  qui  font  bruns, 
&  forment  des  efpèces  de  cadres  à  la  couleur 
rouge. 

Cet  oifeau  eft  un  peu  moins  gros  que  le 
bengali  piqueté;  mais  il  eft  d’une  forme  plus 
alongée  :  fa  longueur  totale  eft  de  quatre  pou¬ 
ces  &  quelques  lignes  ,  fon  bec  de  quatre  li¬ 
gnes  ,  fon  vol  de  fix  pouces  &  demi,  &  fa  queue 
de  dix-huit  lignes  \  elle  eft  compofée  de  douze 
pennes, 

VARIÉTÉS  DU  SENEGALI 

L  J’ai  vu  un  de  ces  oifeaux ,  qui  avoir 
été  tué  à  Cayenne  dans  une  favanne  ,  &  le 


*  Voye ^  les  planches  enluminées ,  n°.  157  ,  fig.  i. 

(4)  Pajfer  fupernè  fufco  virefeens  ,  vinaceo  admixto  5 
inf&rne  rubro  vinaceus  ;  veniez  rubro-vinaceo  ;  imo  ven¬ 
tre  fufco- vire f cent  e  j  reclricibus  ni  gris  ,  f  e  Senegalus  m* 
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du  Sênégali • 

fenl  qui  ait  été  apperçu  dans  cette  contrée 
(  h  )  ;  il  efl:  probable  qu’il  y  avoit  été  porté  par 
quelque  Curieux  ,  &  qu’il  s’étoit  échappé 
de  la  cage  ;  il  différoit  en  quelques  points 
du  précédent  :  les  couvertures  des  ailes 
étoient  légèrement  berdees  de  rouge  ,  le  bec 
étoit  entièrement  de  cette  couleur,  les  pieds 
feulement  rougeâtres  *  &  ce  qui  décèle  la 
grande  analogie  qui  eft  entre  les  bengalis 
&  les  fénégalis  ,  la  poitrine  &  le  côtés  étoient 
femés  de  quelques  points  blancs. 

II.  Le  Danbik  de  M.  le  Chevalier  Bruce. 
Cet  oifeau,  fort  commun  dans  J’Abyflinie  , 
participe  des  deux  précédons: il  eft  de  même 
taille  ;  la  couleur  rouge  qui  règne  fur  toute 
la  partie  anterieure  ,  ne  defcend  pas  jufqu’aux 
jambes  comme  dans  le  fénégali  ;  mai  elle  s’é¬ 
tend  fur  les  couvetures  des  ailes,  où  l’on 
apperçoit  quelques  points  blancs  ,  ainfi  que 
fur  les  côtés  de  la  poitrine.  Le  bec  eft  pour¬ 
pré  5  fon  arête  fupérieure  &  inférieure  bleuâ¬ 
tre  ,  &  les  pieds  cendrés.  Le  mâle  chante 
agréablement  :  la  femelle  eft  d’un  brun  pref- 
que  uniforme  ,&  n’a  que  très  peu  de  pourpre. 


ber ,  le  fénégali  rouge.  Briffon  ,  tome  III  ,  page 
Quelques-uns  lui  donnent  le  nom  de  rubis  ,  à  eau  If 
èe  fa  couleur. 

{b)  Ce  Fait  m’a  été  rapporté  par  M.  de  SoninL 


1 1  % 


îîijloirt  naturûh 


*LE  SËNEGÂLI  RAYÉ  -Kap 


Veye£  Planche  I0  fig,  4  de  ce  Volume . 

Il  est  en  effet  rayé  tranfverfaletnent  juf- 
qu’au  bout  de  la  queue  9  de  brun  &  de  gris  \ 
&  la  rayure  eft:  plus  fine  plus  elle  approche 
de  la  tête  :  la  couleur  générale  ,  qui  réfulte 
de  cette  rayure  9  eft  beaucoup  plus  claire 
fur  la  partie  inférieure  du  corps  ;  elle  eft 
aufli  nuancée  de  couleur  de  rofe  5  &  il  y  a 
une  tache  rouge  oblongue  fur  le  ventre  :  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  font  noi- 


*  Voye\  les  planches  enluminées ,  n®.  157,  fig.  2. 

(a)  Pafferfufco  &  fordide  grifio  Iran f ver  sim  ftriatm  B 
colore  rojeo  in  parte  corporis  inferiore  s  &  rubro  in  ven¬ 
tre  admixtis  ;  t&ràâ  per  oculos  ruhrâ  ;  reclricibus  fufco  ù 
fordide  grifeo  tranfversïm  firiatis  .  ..  Senegalus  firiatus  f 
le  fénégali  rayé.  Briffon  ,  tome  III ,  page  210. 

Wax*biil  ,  bec-de-cire  ,  Edwards  ,  179.  Il  eût  failli 
dire  au  moins  bec-de-cire  d’Efpagne  ou  plutôt  bec-de- 
laque ,  ce  nom  de  vax-bili  ne  lui  ayant  été  donné  qu5à 
caufe  de  la  couleur  rouge  de  fon  bec. 

Loxia  grifea ,  fufco  undulata  ;  roftro  ,  temporihus  ,  pet** 
mreque  cocdneis .  Afirild .  Linnæus  ,  Ed.  X  ,  G.  96  # 
Sp.  16, 

Quelques-uns  Pont  confondu  avec  le  la  ki  de  la  Chi* 
lie  ,  dont  on  raconte  beaucoup  de  merveilles  1  mais  ce 
!a-ki  eft  ,  dit-on  ,  de  la  groffeur  d’un  merle  ?  &  n’i 
sien  de  commun  avec  les  fénégali^ 

res 


deffous  plus  ou 
;  a  voient  le  dei~ 


du  Séné îf ali  rayé  vty 

res,  fans  aucune  rayure;  niais  on  apper- 
çoit  quelques  v-eftiges  fur  les  pennes  des  ai» 
les  qui  font  brunes;  le  bec  eft  rouge,  &  iî 
a  un  trait,  ou  plutôt  une  bande  de  cette 
couleur  fur  les  yeux. 

On  m’aaffuréque  la  femelle  reffembloit  par¬ 
faitement  au  mâle  :  cependant  les  différen-' 
ces  que  j’ai  obfervées  moi- même  dans  plu- 
feurs  individus  ,  &  celles  qui  ont  été  obier -- 
vées  par  d’autres ,  me  donnent  des  doutes 
fur  cette  parfaite  reffemblance  des  deux  fexes, 

_  i. 

J’en  ai  vu  plusieurs  qui  venoient  du  Cap  , 
dont  les  uns  avoient  le  deffus  du  corps  plus 
ou  moins  rembruni,  &  le 
moins  rougeâtre  ;  les  autres 
fus  de  la  tête  fans  rayure.  Les  rayures  de 
celui  qu’a  répréfenté  M,  Edwards ,  pi.  179 
étoient  de  deux  bruns ,  &  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  n’étoient  peint  noi¬ 
res  ,  non  plus  que  dans  le  fujet  que  nous 
avons  fait  deffiner,  pl.  177',  fig.  2.  Enfin  ,  dans 
l’individu  répréfenté  au  haut  de  la  pl.  334  ■  3- 
la  rayure  da  deffus  du  corps  eff  noire 
fur  un- fond  brun  ;  &  non-feulement  les  cou¬ 
vertures  inférieures  de  la  queue  font  noires, 
comme  dans  le  fujet  décrit  par  AL  Briffon, 
mais  encore  le  bas-ventre. 

L’individu  obfervé  par  M*  Briffon,  Ve» 
noit  du  Sénégal  ,  les  deux  de  M.  Edwards 
venoient  des  grandes  Indes  ,  &  la  plupart  g 
ceux, que  j’ai  vus  ,  avoient  été  envoyés 
cap  de  B  on  ru 


cb’ 


eiper- 


V  y 

ânes.  Il  eff  difficile  que 


de  tant  de  différences  de  plumage,  remar- 

il  n’y  en  ait  pas 
K* 


quees  entre  ces  mclmdu 
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quelques-unes  qui  dépendent  de  la  differente 
du  fexe. 

La  longueur  moyenne  de  ces  oifeaux  effi 
d’environ  quatre  pouces  &  demi  le  bec  de 
trois  à  quatre  lignes ,  le  vol  de  fix  pouces:, 
&  la  queue  de  deux  pouces  ;  elle  eft  éta¬ 
gée  5.  &  compofée  de  douze  pennes* 


du  Serevan, 


s  t  f 

w 


*  L  E  SEREVAN  [a].. 


Le  brun  règne  fur  la  tète,  le  dos,  lesaile£ 
&  les  pennes  de  la  queue  ;le  deffous  du  corps 
eft  gris-clair,  quelquefois  fauve-clair  ;  mais 
toujours  nuancé  de  rougeâtre  ;  le  croupion 
efl:  rouge  ainfi  que  le  bec;  les*  pieds  font 
rougeâtres  :  quelquefois  la  bafe  du  bec  eft 
bordée  de  noir ,  &  le  croupion  femé  de  points 
blancs ,  ainfi  que  les  couvertures  des  ailes. 
Tel  étoit  le  ferevan  envoyé  de  Pille  de 
France  parM.  Sonnerat  fous  le  nom  de  ben- 
%alu 

Celui  que  M.  Commerfon  appelle  ferevan  ÿ 
avoit  tout  le  deffous  du  corps  fauve-clair  ; 
fes  pieds  étoient  jaunâtres  :  il  n’avoit  ni  le  bec 
ni  le  croupion  rouge  ,  &on  ne  lui  voyoit  pas- 
une  feule  moucheture  :  c’étoit  probablement 
un  jeune  ou  une  femelle. 

D’autres  oifeaux  fortsaçprochans  de  ceux- 
là  ,  envoyés  par  M.  Commerfon ,  fous  le- 
nom  de  bengalis  du  cap ,  avoient  une  teinte 
rouge  plus  marquée1  devant  le  cou  &  fur  la 
poitrine  en  général  ^  ils  ont  la  queue  un- 
peu  plus  longue  à  proportion. 

Tous  font  à-peu-près  de  la  groffeur  des 
bengalis  &  des  fénégaiis. 


Vcye^les  planches  enluminées  ,  n°.  230 


.  fig-  3 • 


(a)  Je  lui  ai  donné  le  nom  de  ferevan  ,  d’après  M 
Commerfon^  peur  le  diftineuer  du  fui  van  t. 

K  2. 
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LE  PETIT  MOINEAU  DU  SÉNÉGAL,  ** 


4^ 


a 
© 


oifeau  a  lé  bec  &  les  pieds  rouges  5 
wi  trait  de  la  même  couleur  fur  les  yeux; 
la  gorge  &  les  côtés  du  cou  d’un  blanc- 
bleuâtre  tout  lé  refte  du  défais  du  corps, d’un 
blanc  mêlé  de  couleur  de  rofe ,  plus  ou  moins 
foncé  ;  le  croupion  de.  même  ,  le  reiîe  do 
deffous  du  corps  bleu*  le  deffus  de  la  tête. 


' 


d’un  bleu  moins  foncé  5  les  ailes  &  îes  plu- 
snes  fçapulaires  brunes  ,  la  queue  noirâtre,. 
Ce  petit  moineau  eft  . à-peu-près  de  Ja  taille, 
du  précédent, , 


*  ---  Voyi'i  les  flanches  enluminées .230, 
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oicï  encore  de  petits  oifeaux  qui  font 
de  grands  deilruâeurs.  Les  maias  le  réuni  f- 
fent  en  troupes  nombre  11  les  pour  fondre  lur 
les  champs  femésde  riz;  ils  en  confomment- 
beaucoup,  &  en  perdent  encore  davantage: 
les  pays  où. Ton  cultive  cette  graine,  font 
ceux  qu’ils  fréquentent  par  préférence  ;  &, 
ils  auroient,.  comme  on  voit,  des,  titres 
fuiîîfans  pour  partager  3 .  avec  le  padda,.le 
nom  à' pi  féaux  de  ri ç.  Mais  je  leur  conferveraL 
celui  de  maias,  qui  eit  leur  vrai  nom;  je 
veux  dire,  le  nom  fous  lequel  ils  font  con¬ 
nus  dans  le,  pays  de  leur  nailfance,  &  dont 
Eernandez  devoit  être  bien  inftruit.  Cet  Au- 


*  Voyelles  planches  enluminées ,  n* ,  109  ,  fig.  2  ,  la 
femelle. 

(a)  P  a  (fer  jupernè  cajïaneo  pitzpurcus ,  infime  ni  gri¬ 
sons  ;  capite  &  collo  nigric  antibus  ,  t&nid  in  perfore  tranfi 
versa  cajïaneo  pur  pure  a  ;  reciricibus  fuperne  cajïaneo- 
pur  pure!  s }  infime  fufcis  ad  rufum  vcrgcntibus  (  mas  ). 

P  a  (fer  Jupernè  julvusf  infernè .fiordidè  albofiàvicans ; 
pâture  &  macula  utrïmque  in  peciore  cajïaneo  purpureis  ; 
reciricibus  fulvis  (  fœmina  )  ..  .  Maia  ex  infula  ,  Cuba* 
Briffon  ,  OrniihoL  tome  lit,  page  214. 

Maj a  de  Fernandez  ^  fRlfic  animali-um  nov&  Hifpa 
nia  cap,  cçxix . 

Maja  d’Eufebe  Nieremherg  ,  hifi.  natnr a  percgrina  , 
pag.  2c 8.  —  Jonlton  ,  Aves  p.  up,  Exercitationes  0 
f-age  j  16*  —  \YiH'ughby  ,  Qrnilh ..  p,  aoy> . 
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teur  nous  apprend  que  leur  chair  eft  bon¬ 
ne  à  manger ,  &  facile  à  digérer. 

Le  mâle  a  la  tête*  la  gorge  &  tout  le 
deffousdu  corps  noirâtre;  le  deflus  ,  d’un  mar¬ 
ron  pourpré  plus  éclatant  fur  le  croupion  que 
par-tout  ailleurs  :  il  a  aufîi  fur  la  poitrine 
une  large  ceinture  de  la  même  couleur;  le 
bec  gris  &  les  pieds  plombés, 

La  femelle  eft  fauve  defius  ,  d’un  blanc- 
faîe  deffous  :  elle  a  la  gorge  d’un  marron- 
pourpré,  & ,  de  chaque  côté  de  la  poitrine  * 
une  tache  de  la  même  couleur  ,  répondant 
à  la  ceinture  du  mâle  :  fon  bec  efl  blanchâ¬ 
tre  3  &  fes  pieds  font  gris. 

Fernandez  raconte  comme  une  merveille  r 
que  le  maia  a  le  ventricule  derrière  le  cou  ; 
mais  fi  cet  Auteur  eût  jeté  les  yeux  furies 
petits  olfeaux  auxquels,  on  donne  la  béquée 
ii  auroit  vu  que  cette  merveille  efl  très  or¬ 
dinaire,  &  qu’à  mefure  que  le  jabot  fe  rem¬ 
plit,  il  fe  porte  vers  l’endroit  où  il  trouve 
moins  de  réfiftance  ,  fouvent  à  côté  du  ebu  5 
&  quelquefois  derrière  :  enfin  il  fe  feroit  ap- 
perçu  que  le  jabot  n’eit  pas  le  ventricule  t 
la.  Nature  efl  toujours  admirable;  mais  il 
faut  favoir  Fadmiren 


du  Maianv  ïî<p 

X>0*<XXXX 

*  LE  M  A  I  A  N  (a). 

V oyc £  planche.  1  y  5  </g  ce  V olumc , 

La  Chine  néft  pas  le  feul  pays  où  fe  trou¬ 
ve  cet  oifeau  :  celui  qu’à  gravé  M.  Edwards 
venoit  de  Malacca  ,  &  ,  fuivant  toute  apparen¬ 
ce  ,  il  n’eft  point  exclu  des  contrées  inter¬ 
médiaires  ;  mais  on  peut  douter  railbnnable- 
ment  qu’il  exifte  en  Amérique,  &  qu’un  û 
petit  oifeau  ait  franchi  les  vafles  mers  qui 
leparent  ces  deux  continent  :  du  moins  il  eft 
allez  différent  de  celui  de  tous  les  oifeaux 
d’Amérique  auquel  il  a  le  plus  de  rapport; 
je  veux  dire  du  maia  ,  pour  qu’on  doive  lui 
donner  un  nom  différent.  En  effet",  fes  pro» 
portions  ne  font  point  du  tout  les  mêmes  ; 
car  ,  quoiqu’il  foit  un  peu  plus  grand  5 
fes  ailes  &  fa  queue  font  un  peu  plus  cour- 
tes  ,  &  fon  bec  eff  tout  suffi  court;  d’ailleurs 
fon  plumage  efr différent.,  &  a  beaucoup  moins 
d’éclat. 

Le  mayan  a  tout  le  deffus"  du  corps  d’un 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  nç.  109  ,  fig.  I9 

{a)  P  a  fier  fupernè  fufco-caflaneus  ,  inferne  nigricans  \ 
caplte  &  collo  Jordide  albis  ;  pe  clore  dilutè  fufco  ;  reclri - 
cibus  faturate  fu fco-cafianeis.  Maia  fin  en  fis  %  Briffon  , 
Qrnith.  tome  III,  page  212. 

Malacca  Gros-béak,  Ldwards  ,  pl,  3063. 
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marron  -  rougeâtre  ;  la  poitrine  ^  &  tout 
le  deffous  du  corps  d’un  noirâtre  prefque 
uniforme  3  cependant  un  peu  moins  foncé  fous 
la  queue;  le  bec  couleur  de  plomb;  uneef- 
pèce  de  coqueluchon  gris-clair  *  qui  couvre 
la  tête  &  tombe  j u (qu’au  bas  du  cou  :  les  cou¬ 
vertures  inférieures  des  ailes  font  de  la  cou¬ 
leur  de  ce  coqueluchon ,  &  les  pieds  couleur 
de  chair. 

Le  maian  de  M*  BriiTon  différé  de  celui-ci  5, 
en  ce  qu’il  a  la  poitrine  d'un  brun-clair  ,  quel¬ 
ques-unes  des  premières  pennes  des-ailes  bor¬ 
dées  de  blanc *.  le  bec  &  les  pieds  gris  ,  &c  ; 
ces  différences  font  trop  fenîibles  pour  n’ê- 
tre  regardées.que  comme  de  fimples  varié¬ 
tés  de  deferiptions  5  furtout  fi  l’on  fait  at¬ 
tention  à  l’exaéiitude.fcrupuleufedes  Defcrip^ 
teurs*. 


•du  P  in  ( on 
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Voye £  planche  //,  fig\  I  de  ce  Volume . 

cifeau  a  beaucoup  de  force  clans  le 
bec;  ii  fait  très  bien  s’en  fervir  pour  fe  faire 
craindre  des  autres  petits  cifeaux ,  comme 
suffi  pour  pincer  juiqu’au  fang  les  perfon- 
nés  qui  le  tiennent  ou  qui  veulent  le  pren» 


'*  Voye i  les  planches  enluminées ,  n°.  54.  fig.  ia 

(a)  Ariftotelis ,  Peut-être  <r 

Pinfon  ,  Fringilla  ,  Spija  ,  F ringi laro  9  Fringue Llo*  Bel  on/ 
Obfervations,  page  12-,  &  Nature  des  oifeaux  ,  pages 
>71  .Sc  372; 

Pinfon,  Guinfon  ;  S  ab  au  dis  ,  Ottinfàn ;  Forts  (Te  ,  Fri/î- 
/àn  ;  Gérmanicè,  Finch  ,  Ràth  finck  ,  tVinche ;  Helve- 
ticè,  Buch-jinck  (  Vinco  fagorüm  )  ■;  Anglicè,  Ch  affina^ 
vd  fin  g',  liliricè,  Pinkdway  rel  Pienkawa  ;  Polon.  5/o- 
tv/cÀ:  ;  ItaL  Frangucllo  ,  F  rangueglio  ,  Frenguello  ;  Lat, 
Fringilla  i  Frigilla  9  Spi^a  ,  Vinco ,  une  efpèce  de  char¬ 
donneret  ,  félon  Albert.  Gefner  ,  «fe  avibus ,  pa^es 
3S6  ...  388.  _  _  0 

F  ring  ilia  ,  vinco  ,  <5^,  Gefner  i  Aîdrovand.  Ornithol 
page  Si  j . 

Fringilla  ,  fringucllo  ,  Olins  ,  Uccelleria pt  pi, 

Fringiila  -,  chajjing  ,  Bnf  a  Ariftot.  Willughby 
page  1S6. 

Fringilla  ,  chajjing ,  Ray  ,  Synopfis  ,  p. 

Fringilla -,  rigilla  ,  Spi^a  Ariflct.  Chajjing  quafi 

palearia .  Charîeton,  Exercit.  page  88  ,  n°.  3. 

Pinfon  ,  Albin, tome  1 ,  n°.  63. 

Fringilla  fimpli  citer  ,  vinelia  avis  Albcrti,  F  ringdb 

Oijeaux  5  Tcwn.  VIL  L 
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dre;  &c’eft  pour  cela  que,  fui  van  t  pîufieurs 
Auteurs  (£)  ,  il  a  reçu  le  nom  de  pinfon  : 
mais  comme  l’habitude  de  pincer  n’efl:  rien 
moins  que  propre  à  cette  efpèce ,  que  mê¬ 
me  elle  lui  eft  commune  ,  non-feulement 
avec  beaucoup  d’autres  efpèces  d’oifeaux  , 
mais  avec  beaucoup  d’animaux  de  clafles  tou¬ 
tes  defrérentes  ,  quadrupèdes ,  mille-pèdes  5 


OlintZy  Chaffing  de  Willughby  ,  pinfon  d*  Albin.  Euch - 
finckc.  Klein,  Ordo  avium ,  page  96  par.  45  ,  Tribus  V9 

Fringilla  %  TsnïQt  Arifiot .  Vint  lia  avis  Alberti.  Fine- 
fcz  ,  buch-fincke  ,  roth-fincke  ,  ScWenchfcld  ,  Aviariunz 
Silefiœ  y  page  261. 

Fringilla  Schwenckfildii ,  &c.  Polonice  ficha  ,  Rzac» 
zynski,  Auct.  Hift.  nat.  Polon.  nc.  qq, 

Fringilla  ,  jînek ,  buch-finck  ,  pincio  ,  Bohemice  , 
venkewa  ,  Frifch  ,  tome  î  ,  cl.  1 ,  div.  1 ,  pî.  1 ,  art.  ï. 

Fringilla  ,  Scotis  fnow-fieck  ,  Skcul  fait  ,  Rob-Sib- 
baldus  .  Scotia  illufirata  ,  partis  2  ,  /i£.  ///,  p.  /$. 

Montifringilla ,  fringilla  montana  JonJlonii ,  pinfon  de 
Belon  ,  pajfer  fabtùs  fpadiceus  ,  fupeme  fuhcœraleus  & 
fubvirefeens.  Catal.  Pinça.  Barrere  ,  Specim,  page  5  je 
Cet  auteur  femble  avoir  confondu  les  deux  efpèces. 

Fringilla  ccdcbs  ,  artubus  nigris  ,  remigibus  utrimque 
albis ,  tribus  primis  immaculatis  ;  reclricibus  duabus  ob - 
;  Suecis  ,  finke  ,  bofinck.  Linnæus  ,  Syft.  nat , 
ed,  X.  page  1  •jy.Fauna  Succica  ,  n°  199. 

Paffcr  fuptrnt  fufco-  caftantus  ,  infime  albo-rufifeens  ; 
uropigio  viridi  olivaceo  (  co//o  infiriore  &  ptHore  vina - 
cer\j  mas  )  macula  in  alis  candida  ;  reclricibus  lateralibus 
nigris ,  extima  t&nia  oblique  alba  infigtiaza  ,  proxime  ft- 
quenti  interius  albo  oblique  terminata  ,  tribus  aliis  apice 
<albis.  .  .  Fringilla.  BriiTon  ,  Omithol.  tome  III ,  page 
84#. 

Pinfon  commun  ,  fringilla ,  &c.  Pinçard  ,  Pinchard, 
Pinchon  ,  Glaumet  ,  Huit  ,  Pichot  ,  Guignot  ,  Riche» 
prieur ,  Salerne.  Oifeaux  ,  page  2 66. 

(b)  Voyez  Selon,  Nature  des  Oifeaux,  p,  371» 


à  a  Tin f oïl,  X  i  j 

bipèdes  ,  &c  ,  je  trouve  mieux  fondé  l’opi* 
nion  de  Frifch  (c),  qui  tire  ce  mot  pin  fox 
de  pinzio  ,  latinife  du  mot  allemand  pïnd c,qui 
femble  avoir  été  formé  d’aores  le  cri  de  roi*» 

,  A 

leam 

Les  pinfons  ne  s'en  vont  pas  tous  en  au¬ 
tomne;  il  y  en  a  toujours  un  allez  bon  nom- 
bre  qui  relient  l’hiver  avec  nous  ;  je  dis  avec 
nous,  car  la  plupart  s’approchent  en  effet  des 
lieux  habités ,  &  viennent  jufque  dans  nos  baf¬ 
fe-cours  ,  où  ils  trouvent  une  fubfiftance  plus 
facile  ;  ce  font  de  petits  parafées  qui  nous 
recherchent  pour  vivre  à  nos  dépens ,  & 
qui  ne  nous  dédommagent  par  rien  d’agréa¬ 
ble:  jamais  on  ne  les  entend  chanter  dans  cette 
iaifon  y  à  moins  qu’il  n’y  ait  de  beaux  jours  ; 
mais  ce  ne  font  que  des  momens,  &  des 
momens  fort  rares  :  le  refte  du  temps  9  ils  le 
cachent  dans  des  haies  fourrées  ,  fur  des  chê¬ 
nes  qui  n’ont  pas  encore  perdu  leurs  feuilles, 
fur  des  arbres  toujours  verts  ;  quelquefois 
même  dans  des  trous  de  rochers  ,  où  ils  meu¬ 
rent  lorique  la  Iaifon  eft  trop  rude  :  ceux 
qui  paffent  en  d'autres  climats ,  fe  réunifient 
aflezfouvent  en  troupes  innombrables  ;  mais 
où  vont-ils  ?  M.  Frifch  croit  que  c’eil  dans 
les  climats  feptentrionaux ^  &  il  fe  fonde, 
x°.  fur  ce  qu’à  leur  retour  ,  ils  ramènent 
avec  eux  des  pinfons  blancs  qui  ne  fe  trou~ 
vent  guere  que  dans  ces  climats  ;  2?.  fur  ce 
qu’ils  ne  ramènent  point  de  petits  >  comme 
ils  ferment  s’ils  euflèntpafie  le  temps  de  leur 


(<?}  Tome!  ,  çhfie  i ,  fe&ion  2g 
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ahfence  dans  im  pays  chaud  où  ils  euîîent 
pu  nicher  5  &  où  ils  n’auroient  pas  manqué 
de  le  faire  ;  tous  ceux  qui  reviennent  ,  maies 
&  femelles  5  font  adultes;  fur  ce  qu’ils 
ne  craignent  point  le  froid ,  mais  feulement 
la  neige  9  qui  en  couvrant  les  campagnes  9 
les  prive  d’une  partie  de  leurs  fubfiflances  (ù), 

II  faut  donc ,  pour  concilier  tout  cela  , 
qu’il  y  ait  un  pays  au  Nord  où  la  neige  ne 
couvre  point  la  terre  :  or  on  prétend  que  les 
déferas  de  la  Tar tarie  font  ce  pays  ;  il  y 
tombe  certainement  de  la  neige  ;  mais  les 
vents  remportent  9  dit-on,  à  mefure  qu’elle 
tombe ,  &l  laifTent  de  grands  efpaces  décou¬ 
verts. 

Une  fîngularité  très  remarquable  dans  la 
migration  des  pinfons  9  c’efi:  ce  que  dit  Gef- 
ner  de  ceux  de  la  Suiffe  ,  &  M,  Linnæus 
de  ceux  de  la  Suède ,  que  ce  font  les  femelles 
qui  voyagent ,  &  que  les  mâles  reftent  Phi- 
ver  dans  le  pays  (é)'9  mais  ces  habiles  na- 


(d)  Frifch ,  loco  citato.  Âldrovande  dit  qu’en  Italie 9 
lcrfqu’il  y  a  beaucoup  de  neige  ,  &  que  le  froid  eft 
rigoureux,  les  pinfons  ne  peuvent  voler,  6c  qu’on  les 
prend  à  la  main  ,  page  8ao  ,  mais  cette  impuiiTance  de 
voler  peut  venir  d’inanition  ;  6c  l’inanition  ,  de  la  quan¬ 
tité  des  neiges.  Olina  prétend  qu’en  ce  même  pays  les 
pinfons  gagnent  la  montagne  pendant  l’été.  M.  Hébert 
en  a  vu  dans  cette  faifon  fu,r  les  plus  hautes  montagnes 
du  Bugey,  où  ils  étoient  aufli  communs  que  dans  les 
plaines,  ôt  où  certainement  ils  ne  reftent  point  l’hiver. 

(e)  In  Helvetia  nofira  per  hiemem  recedunt  ,  famintz 
pr&fertim  ,  mares  enim  aliauando  complures  JimuL  appa - 
t$nt  fine  ulla  fixmriîia<  Gefne r  ,  de  Àvihus ,  page  M, 


du  Pinfofi,  h  ^ 

îuraliftes  n’auroient-ils  pas  été  trompés  par 
ceux  qui  leur  ont  attefté  ce  fait,  &  ceux-ci 
par  quelque  altération  périodique  dans  1# 
plumage  des  femelles,  occafionnée  par  le 
froid  ou  par  quelque  autre  caufe  ?  Le  chan¬ 
gement  de  couleur  me  paroît  plus  dans  l’or¬ 
dre  de  la  nature  ,  plus  conforme  à  l’analo¬ 
gie  (/)  que  cette  féparation  à  jour  nommé 
des  mâles  &  des  femelles,  &  que  la  fantaifie 
de  celle-ci  de  voyager  feules  &  de  quitter 
leur  pays  natal,  où  elles  pourroient  trouver 
à  vivre  tout  suffi  bien  que  leurs  mâles. 

Au  relie,  on  fent  bien  que  l’ordre  de  ces 
migrations  doit  varier  dans  les  différens 
climats  :  Aldrovande  affiure  que  les  pinfons 
font  rarement  leur  ponte  aux  environs  de 
ïhologne,  6c  qu’ils  s’en  vont  prefque  tous 
fur  la  fin  de  l'hiver,  pour  revenir  l’automne 
fuivant.  Je  vois  au  contraire  par  le  témoi¬ 
gnage  de  Wiliughby  ,  qu’ils  paffient  toute 
l’année  en  Angleterre,  &  qu’il  eft  peu  d’oi® 
féaux  que  l’on  y  voie  auffi  fréquemment. 

Ils  font  généralement  répandus  dans  toute 
l'Europe ,  depuis  la  mer  Baltique  &  la  Suè¬ 
de  (g)  ,  ou  ils  font  fort  communs  &  où  ils  ni- 


Linnæus  dit  positivement  que  les  pinfons  femelles  quit¬ 
tent  la  Suède  par  troupes  au  mois  de  feptembre 
qu’elles  vont  en  hollande,  &  reviennent  au  printemps 
îcjoindre  leurs  males  qui-  ont  paiie  l’hiver  en  Suède. 

(/)  Nous  rendrons  compte  ,  à  l’article  du  tarier  ou 
traquet  d’Angleterre,  de  quelques  obfervations  curieu® 
fes  fur  les  changemens  fuccefhfs  du  plumage  de  c£N 
©ifeau  &  de  quelques  autres. 

(g)  Voytt  F  cuina  SuccUû  .  19$, 
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client  y  jufqirau  détroit  de  Gibraltar,  &  mê¬ 
me  jufque  fur  les  cotes  d’Afrique  (h). 

Le  pinfon  eft  un  oifeau  très  vif  ;  on  le 
voit  toujours  en  mouvement;  &  cela  3  joint 
à  la  gaieté  de  fort  chant ,  a  donné  lieu  fans 
doute  à.  la  façon  de  parler  proverbiale  :  gai 
comme,  pinfon .  Il  commence  à  chanter  de  fort 
bonne  heure  au  printemps,  &  plufîeurs jours 
avant  le  roffignol  ;  il  finit  vers  le  folftice 
d’été  ;  f<5n  chant  a  paru  a  fiez  intérèffant  pour 
qu’on  l’analysât  ;  on  y  a.  di  fi  in  gué  un  prélu« 
de ,  un  roulement une  finale  (ï)  :  on  a- donné, 
des  noms  particuliers  à  chaque  reprife  ,  on 
les  a  prefque  notées;  &  les  plus  grands  con- 
Hoiffêurs  de  ces  petites  choies  s’accordent  à 
dire  que  la  derniere  reprife  eft,  la  plus  agréa¬ 
ble  (k).  Quelques  perfonnes  trouvent  fon 
ramage  trop,  fort,  trop  mordant y  mais  il  n’eft 


(h)  Etant  en  ftation  fur  les.  cotes  du  royaume  de 
Maroc  pendant  l’été  ,  il  nous  vint  très  fréquemment, 
des  pin  fon  s  à  bord  ;  nous  croirons  du  trente  au  trente  - 
cinquième  degré  de  latitude  ;  j’ai  même  oui  aiTurer- 
qu’on  les  retroixvok  au  cap.de  Bonne -efpérance  (  note 
dg  M..  le  vicomte  de  Querhoent  ). 

(£)  Le  prélude  ,  félon  M.  Frifch  ,  eft  compofé  de  trois 
notes  ou  traits  femblables;  le  roulement  de  fept  notes 
différentes-  en  defcendant  h  ôc  la  finale  de  deux  notes 
ou  phrafes  :  il  renvoie  à  l’art  de  la  chajfe.  de  Schroder  , 
page  ï$S  Sl  &  à  VHdvetia  curlofa  d’Emanuel  Konig  3. 
p.  S31.  M.  Lottinger  a  fait  suffi  quelques  obfervations 
fur  cette  matière  £  »  Dans  la  coîere  ,  dit-il  ,  le  cri  dix 
pinfon  eft  fimple  &  aigu  ;  dans  la  crainte,  il  eft'  plain¬ 
tif,  bref  fouvent  répété  ;  dans  ia  joie*  il  eft  vit  3 
aflez  fuivi  ,  &  il  finit  par  un#  efpèce  de  refrain 
(k;  On  la  nomme. en-  Allemand  niurçu  ,  en  François  >. 
hüuu-fdU» 
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trop  fort  que  parce  que  nos  organes  font 
trop  foibles ,  ou  plutôt  parce  que  nous  l’en¬ 
tendons  de  trop  près  &  dans  des  apparte¬ 
nons  trop  réfonnans,  où  le  fon  direét  eft 
exagéré,  gâté  par  les  fons  réfléchis  ;  la  na¬ 
ture  a  fait  les  pinfons  pour  être  les  chantres 
des  bois  ;  allons  donc  dans  les  bois  pour  ju¬ 
ger  leur  chant,  &  furtout  pour  en  jouir. 

Si  l’on  met  un  jeune  pinfon  pris  au  nid 
fous  la  leçon  d’un  ferin  ,  d’un  roffignol ,  &c. 
il  fe  rendra  propre  le  chant  de  fes  maîtres  : 
on  en  a  vu  plus  d’un  exemple  (/)  ;  mais  on 
n’a  point  vu  d’oifeaux  de  cette  efpèce  qui 
enflent  appris  à  flfler  des  airs  de  notre  mu- 
fique  :  ils  ne  favent  pas  s’éloigner  de  la  na¬ 
ture  jufqu’à  ce  point. 

Les  pinfons  ,  outre  leur  ramage  ordinaire  , 
ont  encore  un  certain  frémiffement  d’amour 
qu’ils  font  entendre  au  printemps  ,  &  de  plus 
un  autre  cri  peu  agréable  ,  qui ,  dit-on,  an¬ 
nonce  la  pluie  (m)  :  on  a  auffi  remarqué  que 
ces  oifeaux  ne  chantoient  jamais  mieux  ni 
plus  long-temps  que  lorfque  par  quelque  ac¬ 
cident  ils  avoient  perdu  la  vue  (/f);  &  cette 


(?)  Cette  facilité  de  s’approprier  des  chants  cfran- 
gers  ,  explique  la  diverfité  de  ramage  qu’on  obferve 
dans  ces  oifeaux  On  diftingue  dans  les  Pays-bas  cinq 
à  fix  fortes  de  pinfons  qui  ont  chacun  desphrafes  plus 
ou  moins  langues,  Voye^  l’Hift.  nat.  des  oifeaux  de 
Salerne ,  page  268. 

(m)  Ce  cri  a  un  nom  particulier  en  Allemand ,  on 
l’appelle  fchirken. 

(«)  Us  font  fujets  à  cet  accident ,  furtout  lorfqu’on 
les  tient  entre  deux  fenêtres,  à  l’expofition  du  midi, 

L4 
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remarqua  rf  a.  pas  été  plutôt  faite ,  que  Fart 
de  les  rendre  aveugles  a  été  inventé  :  ce 
sont  de  petits  efçlaves  à  qui  nous  crevons, 
les  yeux  ,  pour  quels  puiffent  mieux  fervir 
à  nos  plaiûrs.  Mais  }e  me  trompe  9  on  ne  leur 
crève  point  les  yeux;  on  réunit  feulement- 
la  paupière  inférieure  à  la  (upérieure  5  par 
une  tfpèce  de  cicatrice  artificielle  ,  en  tou¬ 
chant  légèrement  &  à  plufieurs  reprifes  les. 
bords  de  ces  deux  paupières  avec  un  ni  de- 
métal  rougi  au  feu  ,  âi  prenant  garde  de 
blefler  le  globe  de  l’oeil.. II.  faut  les  préparer 
à  cette  finguliere  opération  5  d’abord  en  les 
accoutumant  à  la  cage  pendant  douze  ou 
quinze  jours,  &  enfui  te  en,  les  tenant  en¬ 
fermés  nuit  &  jour  avec  leur  cage  dans  un 
coffre,  afin  de  les  accoutumer  à  prendre 
leur  nourriture  dans  Fohfcurité  (q).  Ces  pin- 
fons  aveugles  font-  des  chanteurs  infatigables, 
(y),  &  Ton  s’en  iert-  par  préférence  (y  )  9 
comme  d’appeaux  ou  d 'appellans  ,  pour  attirer 
dans  les  pièges  les  pin  fons  fauvages  on 


(o)  Gefner  prétend  qu’en  tenant  des  pinfons  sinli 
renfermés  pendant  tout  l’été  ,  êc  ne  les  tirant  de  pri- 
ion  qu’au  commencement  de  l’automne  ,  ils  chantent 
pendant  cette  derniere  fsifon  ,  ce  qu’ils  n’eu  fient  point 
fait  fans  cela  ;  l’obfcurite  les  rendoit  muets ,  le  retour 
de  la  lumière  efî  le  printemps,  pour  eux»  De  avihus  , 
p»  3?.S. 

(p )  On  les  appelle  en  Flandre  Rabaâiaux-, 


(g)  Avec  d’autant  plus  de  raifon  que  ceux  qui  ne  font- 
point  aveugles  font  des  chantres  fort  capricieux  ,  & 
qui  fe  taifent  pour  peu  qu’il  faîTe  de  vent  ou  qu’ils, 
éprouvent  d'incommodité  êç.  même  e  inquiétude» 


dît  Pinfon,  129 

prend  ceux-ci  aux  gluaux  (r)  >  &  avec  diffé¬ 
rentes  fortes  de  filets ,  entr’autres  celui  d’a¬ 
louettes  mais  il  faut  que  les  mailles  foient 
plus  petites  ,  &  proportionnées  à  la  groffeur 
de  l’oifeau. 

Le  temps  de  cette  chaffe  (s)  eft  celui  où 
tes  pinfons  volent  en  troupes  nombreufes  , 
foit  en  automne  à  leur  départ ^  foit  au  prin¬ 
temps  à  leur  retour:  il  faut ^  autant  que  l’on 
peut .  choiiîr  un  temps  calme ,  parce  qu'aîors 
ils  volent  plus  bas  &  qu’ils  entendent  mieux 
l’appeau.  Ils  ne  fe  façonnent  point  aifëment 
à  la  captivité  les  premiers  jours  ils  ne  man¬ 
gent  point  ou  prefque  point ,  ils  frappent 
continuellement  de  leur  bec  les  bâtons  de 


( r }  Le  pinfon  eft  un  oileau  de  pipée  ;  il  vient  en  fâi« 
fane  un  cri  auquel  les  autres  pinfons  ne  manquent  pas 
«le  répondre ,  6c  aufS-tôt  ils  fe  mettent  tous  en  mar¬ 
che.  (  Note  de  M.  îe  do&eur  Lottinger.) 

(s)  On  établit  îe  filet  dans  un  bofquet  de  charmille 
d’environ  ioixanfe  pieds  de  long  fur  trente- cinq  de 
large  ,  à  portée  des  vignes  6c  des  chenevieres  ;  le  filet 
eft  à  un  bout ,  la  loge  où  fe  met  l’homme  qui  tient  ia 
corde  du  filet ,  à  l’autre  bout  deux  appeaux  dans  l’ef- 
pace  qui  eft  entre  les  deux  napes  ;  plufteurs  autres 
pinfons  en  cage  répandus  dans  le  bofquet  :  cela  s’ap¬ 
pelle  une pinfonnierz.  it  faut  beaucoup  d’attention  à  ca¬ 
cher  l’appareil  ;  car  le  pinfon  qui  trouve  aifément  à 
vivre,  n’eft  point  facile  à  attirer  dans  le  piège  :  quel¬ 
ques-uns  difent  qu’il  eft  défiant-  6c  rufé  ,  qu’il  échappe 
à  l’oifeau  de  proie  en  fe  tenant  la  tête  en  bas  ,  que 
i’oifeau  le  méconnck  dans  cette  fituation  ,  Sc  que  s’il 
fond  fur  lui  ,  fouvent  il  ne  lui  prend  que  quelques  plu¬ 
mes  de  la  queue.  M.  Guys  m’afiure  que  la  femelle  eft; 
encore  plus  ru  fée  que  le  male  :  ce  qu’il  y  a  de  sûr ,  c’eft. 
que  mâle  <k  femelle  fe- biffent  approcher  de  fort  près*. 
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la  cage  *  &  fort  fouvent  ils  fe  laifïent  mou¬ 
rir^). 

Ces  oifeaux  font  un  nid  bien  rond  &.  fo¬ 
ndement  tiflu  :  il  femble  qu’ils  n’ayent  pas 
moins  d’adreiTe  que  de  force  dans  le  bec  :  ils 
pofent  ce  nid  fur  les  arbres  ou  les  arbuftes 
les  plus  touffus;  ils  le  font  quelquefois  juf- 
que  dans  nos  jardins  fur  les  arbres  fruitiers; 
mais  ils  le  cachent  avec  tant  de  foin,  que 
fouvent  on  a  de  la  peine  à  Î’appercevoir , 
quoiqu’on  en  foit  fort  près  :  ils  le  conff rui- 
ient  de  moufle  blanche ,  &  de  petites  raci¬ 
nes  en-dehors,  de  laine,  de  crins  ,  de  fils 
d’araignées  ,  &  de  plumes  en  dedans.  La  fe¬ 
melle  pond  cinq  ou  fix  œufs  gris-rougeâtres  , 
femés  de  taches  noirâtres  plus  fréquentes  au 
gros  bout:  le  mâle  ne  la  quitte  point  tandis 
qu’elle  couve ,  fur  tout  la  nuit  ;  il  fe  tient 
toujours  fort  près  du  nid  ;  &  le  jour  i!  s’é¬ 
loigne  un  peu,  c’eff  pour  aller  à  la  provi- 
fîon.  Il  fe  pourroit  que  la  jaloufie  fût  pour 
quelque  chofe  dans  cette  grande  affiduité; 
car  ces  oifeaux  font  d’un  naturel  très  ja¬ 
loux  :  s’il  fe  trouve  deux  mâles  dans  un  mê¬ 
me  verger  au  printemps  ,  ils  fe  battent  avec 
acharnement  jufqu’à  ce  que  le  plus  foibîe 
cède  la  place  ou  fuccombe  ;  c’eft  bien  pis  * 
s’ils  fe  trouvent  dans  une  même  volière  oh 
il  rfy  ait  qu’une  femelle  (z/). 


(t)  Ceux  que  l’on  prend  aux  gluaux  ,  meurent  fou- 
vent  à  lunftant  où  on  les  prend,  foit  par  le  regret  de 
la  liberté,  toit  qu’ils  ayent  été  bleiTés  par  la  chouette, 
foit  qu’ils  en  ayent  eu  peur. 

(«j  On  co&feilU  même  de  n§  pas  mettre  plus  as  deux 
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Les  peres  &  meres  nourriffent  leurs  petits 
de  chenilles  &  d'infectes  ;  ils  en  mangent 
eux-mêmes  (#)  :mais  ils  vivent  plus  commu¬ 
nément  de  petites  graines  ,  de  celles  d’épine 
blanche,  de  pavot,  de  bardanne  ,  de  rofter, 
lurtout  de  faine  ,.  de  navette  &  de  cftene- 
vis  :  ils  fe  nourriffent  aufii  de  blé  &  même 
dTavoine ,  dont  ils  favent  fort  bien  caffer  les 
grains  pour  en  tirer  la  fubftance  farineufe  ; 
quoiqu'ils  foient  d'un,  naturel  un  peu  rétif, 
on  vient  à  bout  de  les  former  au  petit  exer¬ 
cice  de  la  galere;  comme  les  chardonnerets  , 
ils  apprennent  à  fe  fervîr  de  leur  bec  &  de 
leurs  pieds  pour  faire  monter  le  fceau  dont 
ils  ont  b e foin. 

Le  pinfon  eft  plus  fouvent  pofé  que  per¬ 
ché  :  il  ne  marche  pas  en  faudliant  ;  mais  il 
coule  légèrement  fur  la  terre  ,  &  va  fans 
ceffe  rama  fiant  quelque  choie  ;  fon  vol  eft 
inégal;  mais,  lorfqu’on  attaque  fon  nid  ,  il 
plane  au-deffus  en  criant. 

Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  petit  que  no¬ 
tre  moineau;  il  eft  trop  connu  pour  le  dé¬ 
crire  en  détail  :  on  fait  qu’il  a  les  côtés  de 
la  tète,,  le  devant  du  cou,  ta  poitrine  &  les 
flancs  d'une  belle  couleur  vineufe;  le  deffus 


paires  dans  la  même  chambre  ,  de  peur  que  les  males 
ne  fe  pour  Auvent  &  qu’ils,  ne  caufent  du  défor dre  dans 
la  voliere. 

(x)  Aidrovande  favoit  cela  ,  &  il  ajoute  que  les  ci  Ce» 
leurs  donncùent  aux  pinfons  qui  leur  fervoient  d’ap¬ 
peaux  ,  une  fauterelle  ou  quelqu’autre  inlecte  pour  les 
mettre  en  train  de  chanter  ;  ce  qui  Aippoferoit  dans 
tes  oifeaux  un  appétit  de  préférence  pour  les  infeft esA 
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de  la  tête  &  du  corps  marron,  le  croupion 
olivâtre ,  &  une  tache  blanche  fur  Tarie.  La 
femelle  a  le  bec  plus  effilé ,  &  les  couleurs 
moins  vives;  mais,  foit  dans  la  femelle,  foit 
dans  le  mâle ,  le  plumage  efl  fort  fujet  à 
varier.  J’ai  vu  une  femelle  vivante ,  prife 
fur  fes  œufs  le  7  mai ,  qui  differoit  de  celle 
que  M.  Briffon  a  décrite  ;  elle  avoit  le  deffus 
de  la  tête  &  du  dos  d’un  brun  olivâtre ,  une 
efpèce  de  collier  gris ,  qui  environnoit  le 
cou  par  derrière  ,  le  ventre  &  les  couvertu¬ 
res  inférieures  de  la  queue  blancs  ,  &c.  ; 
parmi  les  mâles  ,  il  y  en  a  qui  ont  le  deffus 
de  la  tête  &  du  cou  cendrés,  &  d’autres 
d’un  brun-marron  ;  quelques-uns  ont  les 
pennes  de  la  queue  les  plus  voifines  des 
deux  intermédiaires  ,  bordées  de  blanc,  & 
d’autres  les  ont  entièrement  noires  ;  eft-ce 
l’âge  qui  produit  ces  petites  différences  ? 

Un  jeune  pinfon  ,  pris  fous  la  mere ,  dont 
les  pennes  de  la  queue  étoient  déjà  longues 
de  lix  lignes,  avoit  le  deffous  du  corps  comme 
h  mere,  le  deffus  d’un  brun- cendré ,  le  crou¬ 
pion  olivâtre,  fes  ailes  avoient  déjà  les  deux 
raies  blanches  ,  mais  les  bords  du  bec  fupé- 
rieur  n’étoient  point  encore  échancrés  près 
de  la  pointe  ,  comme  ils  le  font  dans  les  mâ¬ 
les  adultes  ;  ce  qui  me  feroit  croire  que 
cette  échancrure ,  qui  fe  trouve  dans  beau¬ 
coup  d’efpèees ,  ne  dépend  pas  immédiatement 
de  la  première  organisation,  mais  que  c’eff 
un  effet  fecondaire  &  mécanique  ,  produit 
par  la  preffion  continuelle  de  l’extrémité  du 
bec  inférieur,  qui  eft  un  peu  plus  court3 
contre  les  bords  du  bec  fupérieur*. 
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Tous  les  pinfons  ont  la  queue  fourchue  ,  & 
compofée  de  douze  pennes  ;  le  fond  de  leurs 
plumes  eft  cendré-obicur ,  &  leur  chair  n’eft 
pas  bonne  à  manger ,  la  durée  de  leur  vie 
eft  de  fept  ou  huit  ans. 

Longueur  totale  ,  (ix  pouces  un  tiers; 
bec ,  fix  lignes  ;  vol ,  près  de  dix  pouces; 
queue  ,  deux  pouces  deux  tiers;  elle  dépaffe 
les  ailes  d’environ  feize  lignes. 

VARIÉTÉS  DU  PINSON. 

Indépendamment  des  variations  fréquentes 
du  plumage ,  que  l’on  peut  remarquer  dans 
les  pinfons  d’un  même  pays,  on  a  obfervé, 
parmi  les  pinfons  de  différens  climats,  des 
variétés  plus  confiantes,  &  que  les  x\uteur$ 
ont  jugées  dignes  detre  décrites.  Les  trois 
premières  ont  été  obfervées  en  Suède,  &  les 
deux  autres  en  Siléfie. 

I.  Le  pinson  à  ailes  &  queue  noires  (y), 
îl  a  en  effet  les  ailes  entièrement  noires  ; 
mais  la  penne  extérieure  de  la  queue,  &  la 
fuivante ,  font  bordées  de  blanc  en  dehors , 
•depuis  le  milieu  de  leur  longueur  :  cet  oi- 
feau  fe  tient  fur  les  arbres  ,  dit  M. 
Linnæus* 


(y)  F  ringilla  ar  tubas ,  remigibus  reclricibufque  nigris  9 
duabus  utrimque  extimis  à  mziio  extrorsùm  a  Ibis.  Lin- 
næus  Fauna  Suecica ,  nc.  200. 

Fri n (fil la  fyLvatica  artubus  9  &c.  Linnæus  ,  Syft.  nat0 
ed.  X ,  G.  98  ,  S p.  6 ,  page  180. 

Fringilla  alis  &  cduda  ni  gris,  Briffon  9  tome  III,  page 
î5  j* 
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IL  Le  pinson  brun  ({).  Il  eft  remarqua* 
bîe  par  fa  couleur  brune  &  par  fon  bec  jau¬ 
nâtre  :  mais  cette  couleur  brune  n’eft  pas 
uniforme;  elle  eft  moins  foncée  fur  la  par¬ 
tie  antérieure ,  &  participe  du  cendré  &  du 
noirâtre  fur  la  partie  poltérieure  :  cette  va¬ 
riété  a  les  ailes  noires  comme  la  précédente  , 
les  pieds  de  même  couleur  &  la  queue  four¬ 
chue.  Les  Suédois  lui  donnent  le  nom  de 
rlska ,  dit  M.  Linnæus. 

III.  Le  pinson  brun  huppé  (a),  Sa 
huppe  eft  couleur  de  feu ,  &  c’eft  le  trait 
caraâériftique  qui  le  diftingue  de  la  variété 
précédente.  M.  Linnæus  difoit  ,  en  1746 , 
qu’il  fe  trouvoit  en  Nortlande  *  c’eft-à-dire  t 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Suède  ; 
mais  ,  douze  ans  après  9  il  a  cru  le  reconnoî- 
tre  dans  la  linotte  noire  de  Klein ,  &  il  a 
dit  ,  en  général  ,  qu’il  fe  trouvoit  t  en 
Europe. 


(l)  Frîngilla  fufca  ,  rofiro  flavU anu.  Linnæus,  Faun„ 
Suec.  n°.  204. 

Fringilla  fiavirojiris  fufca  ,  &c.  Linnæus  ,  Syft*  n&t* 
ed.  X ,  G.  98 ,  Sp.  ai ,  p.  18a. 

Fringilla  fufca .  BrifTon  ,  tome  III,  page  154. 

(a)  Fringilla  fufca  ^  crifta  flamme d  ,  Linnæus  ,  Faufl. 
Suec.  n*3.  201. 

Fringdia  flamma  fufca  ,  &c.  Linn.  Syji,  nat.  ed.  X. 
G.  98,  Sp.  ao  ,  p.  18a. 

Lutécia  nigra  ,  Schwarzer  Zeifig.  ScWenckfeld.  Avc 
Silcf  p.  2) j, 

Linaria  feu  Lutécia  nigra  Sckwtneïfcldii ,  Schv/arzec 
Henfîling  s  Klein ,  Ordo  ayium  ,  y,  9]  Ve 
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[  IV.  Le  pinson  blanc  (£).  Il  eft  fore 
rare ,  félon  SchwenckfeJd ,  &  ne  diffère  que 
par  la  couleur  de  notre  pinfon  ordinaire. 
Gefner  attefte  qu’on  avoit  vu  un  pinfon  , 
dont  le  plumage  étoit  entièrement  blanc. 

Y.  Le  pinson  a  Collier  (c").  Il  a  le 
fommet  de  la  tête  blanc  ,  &  un  collier  de 
la  même  couleur  ;  cet  oifeau  a  été  pris  dans 
les  bois,  aux  environs  de  Kotzna. 


— — — — - —  - . . — --  "  . . . —  ■  - 1  . .  ' 

(b)  Fringilla  candida  ,  weiffe  fincke  ,  wcijfe  buck  fincke, 
Schwsnckfeld.  Av.  Silef.  p.  262 , 

Gefner  ,  de  avipus  ,  p.  -qSj. 

Brillon,  tome  IM,  page  154. 

(c)  F  r  in  gi  lia  torquata  ,  ringd-finck.  ScWenckfeld. 

Silef.  p.  262, 

Brillon  5  tome  Iïï ,  page  155, 


1 3 6  Uljlo'm  naturdh 


*  LE  PINSON  D’A  RD  EN  NE  \a\ 


Voye {  flanche  II ,  z  de  ce  Volume . 

Il  pourroit  fe  faire  que  ce  pinfon*  qui 
paffe  généralement  pour  le  pinfon  de  monta¬ 
gne  ,  ou  Yorofpiza  d’Àriftote  *  ne  fût  que  fon 
ffira  *  ou  fon  pinfon  proprement  dit;  &  que 
aotre  pinfon  ordinaire  -,  qui  paffe  générale* 


*  Voyez  fe*  'planches  enluminées  ,  nD.  54,  fig.  2» 

(a)  Le  montain  ,  pinfon  montain  ,  pinfon  d\Arden- 
p.Q  y  monti  fringilla ,  orofpï^es  ,  orofphis  ;  en  quelques 
endroits  ,  paille  ou  moineau  de  bois,  mais  par  erreur.; 
peut-être  le  fpiza  d’Ariftote  >  fringillaro ,  Belon  ,,  Na¬ 
ture  des  oifeaux  ,  page  372;  &:  Observations  -,  fol.  13. 

Fringilla  mont  an  a  ,  monti  fringilla  ,  or  offices ,  772  o/z- 
,  pinfon  d’Ardenne  ;  Angl.  bramling  ;  German. 
gi/j  rowsrt ,  fchnee-fincke ,  winter-finck  ;  Helveticè  ,  wald- 
finch  y  thann-finck  (  fringilla  abietum  }.  Gefner,  Je 
p.  3 88 . 

Monti  fringilla  ,  fringilla.  hyberna  ,  nivalls  ;  frenguello 
montanino  (  nom  que  Ton  a  appliqué  mai*  à-propos  au 
gros-bec  &  au  rouge-gorge);  pinfon  montain,  pinfon 
d’Ardenne  =,  &c.  Aldrovande  ,  Ornith,  tome  II  ,  p.  82 r. 

Fringilla  montana  feu  monti- fringilla  ,  Arif- 

tote.  Angl.  the  bramhU  or  brambling.  Willughby  ,  page 
1S7. 

Fringilla  montana  ,  &c.  Willughby  ,  mountain- finch  v 
B.ay  ,  page  88. 

Monti  fringilla  ,  &c.  brier-finch  (  parce  qu’il  fe  plaît 
fur  les  bluffons  ),  Charîeton  ,  Aves,p.  88 , 

Fringilla  hy berna  aurca  ,  dannen  jinch  , 

ment 
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nient  pour  fon  fpi{J  ,  fût  fon  véritable  orof- 
p’{d ,  ou  pinfon  de  montagne  ;  voici  mes: 
rai  fon  s. 

Les  Anciens  ne  faifoient  point  de  defctip* 
tions  complètes;  mais  ils  diloient  un  motr 


&c.  la  femelle  ^pucrb/ufirpiç  ,  auri  vittis  peuceri  ,  queck  a- 
quecksr  ,  gold-jincke  ,  quetfch-fincke  ,  laub-fincke,  Sch«= 
wenckfeld  ,  av.  Silef \  p.  26 2. 

Fringilla  montana  hyberna  ,  &c ,  fringillago  garjz  (  c’eft 
le  nom  de  la  groffe  méfange  qui  a  le  cri  du  montain  )  , 
wald-finck  ,  fchnee-finck.  Rzaczinsky  ,  aucï>  Hiji .  nata 
Folon.  p •  379. 

Monti  fringilla  ,  alarum  b  a  fi  fubtîis  fLavijjfimâ.  Car <=•- 
duelis  Ângermanica  rudbeck  ;  Suecis  ,  norrquint.  Linnæus  3 
Faun.  Suecica  ,  n°.  197.  Syft.  nat.  ed.  X  ,  G.  98  ,  3p.  3  * 
page  17p. 

Fringilla  montana  ,  berg-finck  quacker{  d’après  fon  cri 
quec  ).  Gegler  ,  3 ehrling  ;  en  Autriche,  nicawit 
Frifch ,  terne  I ,  cl.  1  ,  div.  1  ,  nQ.  3. 

Fringilla  hyberna  ,  montana  ,  fre,  rAe  bramlay  ,  6  c,, 
Klein  ,  OrJo  avium  ,  p.  ptf. 

Pafier  fupernè  niger  ,  marginïbus  penr.arum  rufefcenii »' 
Ah'  .  inferne  albus  j  uropigio  candidô  ;  colla  inferiore  & 
peciore  dilate  rufis  ;  rectricibus  laîèralibus  nigrïcantihus , 
cris  exterioribus  albo-fiavicantibus  ,  extimâ  extërius  prima 
medietate  albâ  ,  mas. 

Fa  [fier  fupernè  fufeus  ,  marginibus  pennarüm  ' grifeo^ 
rufefeentibus  ,  inferne  albus  ;  urojgygio  candide-,  cclio  in - 
fzrïore  &  peebore  grifeo-rufefeentibus  ;  rectricibus  laierali •> 
fufeis  ,  cri  exterioribus  albo-fi  i  vie  an  ti  b  u  s  ,  extimâ 
txteriiis  prima  medietate  albâ  ,  fœmina...  MontFfingLlla9- 
Briffon  ,  tome  III ,  p.  155. 

Tioquet  ,  en  quelques  cantons  de  la  Bourgogne» 
dGprès  for»  cri .  The -brambling.  Monti- fringilla f  British 
Zoology ,  p.  io§. 

Pinfons  de  montagne  ,  fringilla  montana  ,  hyberna  , 
&£i  En  Savoie  ,  quinçon  de  montagne  ;  en  Sologne  ,  ar~ 
denet ,  pinfon  des  Ardennes  ;  à  Orléans  ,  plchot  mondain  5 
ou  pichot  de  mer\  ebourgeonneau  ou  pinfon  d'Artois  ,  f$-r 
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foit  des  qualités  extérieures  ,  foit  des  iiaBi- 
tildes  ;  &  ce  mot  indiquoit  ordinairement 
ce  qu’il  y  avoir  de  plus  remarquable  dans 
ranimai;  UorofpEa  ,  dit  Ariftote  (&),  eft; 
feniblable  au  ;  il,  eilun.  peu  moins  gros* 
il  a  le  cou  bleu  ;  enfin  il  fie  tient  dans  les 
montagnes-:  or  toutes  ces  propriétés  appar¬ 
tiennent  à  notre  pinfion  ordinaire  ,  &l  quel¬ 
ques-unes  d'elles  lui  appartiennent  exclufii- 
vement.. 


iQ,  II,  a,  beaucoup  de  refifemblance  avec  le 
pinfion  d’Ardenne  ,  par  la  fiuppofimon  même; 
Ôc3  pour  s’en  convaincre ,  fine  faut  que  les, 
comparer  Pim  à  L’autre  :  d’ailleurs  il  n’efi 
pas  un  fieul  Méthodifie  qui  n’aiî  rapporté  ces 
deux  efpèces,  au  même  genre. 

Notre  pinfion  ordinaire  eft  un  peu  plus, 
petit  que  le  pinfion  d’Ardenne ,  fuivant  le 
témoignage  des  Naturaliftes &  fuivant  ce; 
que  j’ai  obfiervé  nioi^même.. 

3q,.  Notre  pinfion  ordinaire  a  le  defilis  de< 
la  tête  &  du  cou  d’un  cendre-bleuâtre  (c)* 
au.  lieu  que  ,  dans  le  pinfion  d’Ardenne  ,  ces, 
mêmes,  parties  font  variées  de.  noir-luftrér 
&_  de  gris-jaunâtre.. 


Ion  Fortin  Jt  dans  fes  Rufes  innocentes.  Salerne  ,  Hilfi. 
nat,  des  oifeaux,  page  209. 

Nota.  Quoique  les  pin  fans  d’Ardènne  &  autres  ayent* 
k*  bords  du  bec  échanc.rés  près  de  la  pointe,  M.  Brif- 
£&n.  les  a  admis  dans  le  genre  du  moineau  ,  dent  i\m 
de®,  cara Aeres,  efi  d’av.oir-  les-v  deux,  mandibules  droites 
St;  enueres. 

(I7  El  fi;  animal  ram ,  Iib.  VIII  a  cap.  ïiî. 

(fî  £*£#*■  is  man.  c&rukf ut  ,  dit  Willugbby. 
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4°.  Nous  avons  remarqué  ci-deflus ,  d’a¬ 
près  Olina ,  qu’en  Italie  notre  pinfon  ordi¬ 
naire  fe  retire  l’été  dans  les  montagnes  pour 
y  nicher  ;  &  comme  le  climat  de  la  Grèce 
eft  fort  peu  différent  de  celui  de  l'Italie;  on 
peut  fuppolér  par  analogie,  à  défaut  d’ob- 
fervation ,  qu’en  Grèce  notre  pinfon  ordi¬ 
naire  niche  aulïï  fur  les  montagnes  (i). 

5  Enfin  le  fpi^a  d’Ariftote  f’emble  cher¬ 
cher  ,  fuivant  ce  Philofophe  ,  les  pays  chauds 
pendant  l’été,  &  les  pays  froids  pendant 
l’hiver  (  e  )  :  or  cela  convient  beaucoup 
mieux  aux  pinfons  d’Àrdenne  qu’aux  pinfons* 
ordinaires  r  puifqu’une  grande  partie  de  ceux- 
ci  ne  voyagent  point ,  &  que  ceux-là  non-feu¬ 
lement  iont  voyageurs,  mais  qu’ils  ont  cou¬ 
tume  d’arriver  au  fort  de  l’hiver  (/’),  dans 
les  différens  pays  qu’ils  parcourent  :  c’eff  ce 
que  nous  lavons  par  expérience  ,  &  ce  qui 


{&)  Frifch  prétend  que  le?  pinfons  d’Aryenne  vien¬ 
nent  des  montagnes  en  automne ,  ÔC  que  lorfqu’ils  s’en 
retournent  ,  ils  prennent  le  chemin  de*  montagnes  du» 
Nord.  M.  le  marquis  de  Piolenc  ,  qui  m’a  donné  pla¬ 
ceurs  notes  fur  ces  oifeaux  ,  nv’aiTure  qu’i’s  partent 
dans  le  mois  d’o&obre  des  montagnes  de  Savoie  &.  de 
Daunhiné,  &  qu’ils  y  reviennent  au  mais  de  février: 
ces  époques  s’accordent  très  bien  avec  celles  ou  nous 
les  voyons  paiTer  Ôt  repaffer  en  Bourgogne  ;  il  peut  fe 
faire  que  les  deux  efpèces  aiment  les  montagnes  ,  ôt  fe 
refiemblent  en  ce  point.- 

(e)  Hlfloria  animaliurt ,  lib.  IXi,  cap.  vil. 

(/)  Aldrovande  affure  pofitivement  que  cela  eff  air.u 
aux  environs  de  Bologne.  M.  Lcttinger  me  mande  que" 
dès  la  fin  d’août ,  il  en  paroit  quelques-uns  en  Lorrai¬ 
ne  ;  mais  que  l’on  n’en  voit  de  groiies  troupes  que  fut? 
h  fin  d’s&cbre.  Ôc  même  plus  tard, 

M  % 
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d'ailleurs  eft  attefté  par  les  noms  de  pinfom 
d'hiver ,  pinfon.  de  neige,  que  Ton  a  donnés  en: 
divers  pays  au  pinibn  d’Ardenne. 

De  tout  cela  il  réfulte ,  ce  me  femble9, 
que  très  probablement  ce  dernier  eft  le/vi^a 
d’Ariftote^  &.  notre  pinfon  ordinaire  {an. 
orofpïga.^ 

Les  pinfons  d’Ardenne  ne  nichent  point 
dans  nos  pays;  ils  y  paffent^,  d'années  à  au¬ 
tres  ,  en  très  grandes  troupes  ;  le  temps  de 
leur  paffage  eft  l’automne  &  rhiverifou- 
vent  ils  s’en  retournent  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours  quelquefois  iis  reftent  jufqu’au 
printemps  :  pendant  leur  féjour  ^  ils  vont  avec 
les  pinfons  ordinaires  ,  &  le  retirent  ,  comme 
eux  5  dans  les  feuillages.  Il  en  parut  des 
volées  très  nombreuses  en  Bourgogne,  dans 
Fhiver  de  17745  &  des  volées  encore  plus 
nombreufes  dans  le  pays  de  Wirtemberg, 
fur  la  fin  de  décembre  1775  ;  ceux-ci  alloient 
fe  gîter  tous  les  foirs  dans  un  vallon  fur  les3 
bords  du  Pvhin  (g)?  dès  l’aube  du  jour 


(g)  M.  Loîtinger  dit  ,  peut-être  un  peu  trop  généra» 
lement,  que  le  jour  ils  fe  répandent  dans  les  forêts  de  -■ 
la  plaine,  6c  que  îa  nuit  ils  fe  retirent  fur  la  monta~~ 
gne.  :  cette  marche  n’eft  point  apparemment  invaria-. 
ble ,  8c  l’on  peut  croire  qu’elle  dépend  du  local  6c  des  . 
drconftances» 

On  en  a  vu  cette  armnée  dans  nos  environs  -,  une  » 
volée  de  plus  de  trois  cents,  qui  a  pafle  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  dans  le  même  endroit ,  &  cet  endroit  eft  mon¬ 
tagneux.  Ils  fe  font  toujours  pofés  fur  le  même  noyer  ; , 
&  lorfqu’on  les  tiroit ,  ils  partoient  tous  à  la  fois ,  8c 
dirie;eoient  conftamment  leur  route  vers  le  nord  ou  l§. 
nord-eft. (  Note  de  M.  h  marquis  de  Fiolenc,  ) 
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îlk  prenoient  leur  vol  :  la  terre  étoit  toute 
couverte  de  leur  fiente.  La  même  chofe  avoit 
été  obfervée  dans  les  années  1735  &  1757 
(  h  )  ;  on  ne  vit  peut-être  jamais  un  aufiï 
grand  nombre  de  ces  oifeaux  en  Lorraine, 
que  dans  l’hiver  de  1765  :  chaque  nuit  on 
en  tuoit  plus  de  fix  cents  douzaines dit  Mi. 
Lottinger,  dans  des  forêts  de  fapins,  qui 
font  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Sarbourg  ; 
on  ne  prenoit  pas  la  peine  de  les  tirer ,  on 
les  afîbmmoit  à  coup  de  gaules  ;  &,  quoique 
ce  maffacre  eût  duré  tout  l’hiver,  on  ne 
s’appercevoit  prefque  pas  à  la  fin,  que  la 
troupe  eût  été  entamée.  M.  Willughby  nous 
apprend  qu’on  en  voit  beaucoup  aux  envi* 
rons  de  Venife  (  1  )  ;  fans  doute  au  temps 
du  palTage  ;  mais  nulle  part  ,  ils  ne  revien¬ 
nent  auffi  régulièrement  que  dans  les  forêts 
de  WeilTembourg  où  abonde  le  hêtre,  &  par 
conséquent  la  faine  ,  dont  ils  font  très 
friands  :  ils  en  mangent  le  jour  &  la  nuit; 
ils  vivent  auffi  de  toutes  fortes  de  petites 
graines.  Je  me  perfuade  que  ces  oifeaux  ref- 
tent  dans  leur  pays  natal  tant  qu’ils  y  trou¬ 
vent  la  nourriture  qui  leur  convient,  & 
que  c’eft  la  difette  qui  les  oblige  à  voyager; 
du  moins  il  eft  certain  que  l’abondance  des 
graines  qu’ils  aiment  de  préférence  5  ne  fuffit 
pas  toujours  pour  les  attirer  dans  un  pays, 
même  dans  un  pays  qu’ils  connoiiTent;  car. 


(h)  Voye{  la  Gazette  d’Àgricwlture  ,  année  1776 , 

,  p;:gô  66. 

(1')  Page  187,, 
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en  17743  quoiqu'il  y  eût  abondance  de  faine 
en  Lorraine,  ces  pinfons  n  y  parurent  pas  y 
&  prirent  une  autre  route  ;  l’année  fuivarr- 
îe ,  au  contraire,  on  en  vit  quelques  trou¬ 
pes,  quoique  la  faine  eût  manqué  (  k  ).  Lo-rf- 
qu’ils  arrivent  chez  nous,  ils  ne  font  point 
au  tout  fauvages ,  &  fe  laiffent  approcher 
de  fort  près  :  ils  volent  ferrés  ,  fe  pofent,, 
&  partent  de  même;  cela  eft  au  point,  que 
Ton  en  peut  tuer  douze  ou  quinze  d’un  feuï 
coup  de  fufil. 

En  pâturant  dans  un  champ  ,  ils  font  à-peu- 
près  la  même  manœuvre  que  les  pigeons  ; 
de  temps  en  temps  on  en  voit  quelques-uns 
fe  porter  en  avant ,  lefquels  font  bientôt  fui  vis 
de  toute  la  bande. 

Ce  font ,  comme  Ton  voit,  des  oifeaux 
connus  &  répandus  dans  toutes  les  parties 
de  l’Europe,  du  moins  par  leurs  voyages; 
mais  ils  ne  fe  bornent  point  à  l’Europe.  M. 
Edwards  en  a  vu  qui  vendent  de  la  baie 
d’Hudfon  ,  fous  le  nom  d roï féaux  de  neige  ; 
&  les  gens  qai  fréquentent  cette  contrée y 
lui  ont  aiiuré  qu’ils  étoient  des  premiers  à 
y  reparoztre  chaque  année  au  retour  de  prin¬ 
temps  ,  avant  même  que  les  neiges  fuiTent 
fondues  (  /). 

La  chair  des  pinfons  d’Àrdënne,  quoiqu’un 
peu  amere,  eft  fort  bonne  à  manger ,  &  cer¬ 
tainement  meilleure  que  celle  du  pinfon  or¬ 
dinaire  :  leur  plumage  eft  aufli  plus  varié  5  plus 


(k)  Je  tiens  ce  fait  de  M.  Lottinger. 

(^1  Nat.  hifîo-ry  o£  uncommor»  birds ,  part;  II,  p.  1x7V 
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agréable  ,  plus  velouté  ;  mais  il  s-’en  faut  beau" 
coup  qu’ils  chantent  aufii*bien  :  on  a  com¬ 
paré  leur  voix  à  celle  de  la  chouette  (  m  ) 
&  à  celle  du  chat  (n)  :  ils  ont  deux  cris  ,  l’un  eft 
une  efpèce  de  ploiement,  l’autre  ^qu’ils  font  en¬ 
tendre  étant  pofés  à  terre,  approche  de  celui  du 
traquet  ;  mais  il  n’eft  ni  aulii  fort  ni  aufii 
prononcé.  Quoique  nés  avec  fi  peu  de  ta- 
lens  naturels ,  ces  oifeaux  font  néanmoins 
fufceptibles  de  talero  acquis  t  lorfqu’ori  les 
tient  à  portée  d’un  autre  oiieau  dont  le  ra¬ 
mage  efi  plus  agréable  ,  le  leur  s’adoucit  y 
fe  perfectionne  ,  &  devient  femhlafcle  à  ce¬ 
lui  qu'ils  ont  entendu  ( 0 ).  Au  refte  ,  pour 
avoir  une  idée  jufte  de  leur  voix  ,  il  fau* 
droit  les  avoir  ouïs  au  temps  de  la  ponte  * 
car  c  eft  alors  ,  c’eft  en  chantant  l’hymne  de  Y  a 
mour ,  que  les  oifeaux  font  entendre  leur  véri¬ 
table  ramage. 

Un  Chaffeur ,  qui  avoit  voyagé  *  m’a  af- 
furé  que  ces  oifeaux  nichoient  dans  le  Luxem¬ 
bourg  ;  qu’ils  pofoient  leurs  nids  fur  les  fa- 
pins  les  plus  branchus  ,  allez  haut;  qu’ils 
commençoient  à  y  travailler  fur  la  fin  d’a¬ 
vril  ;  quils  y  employ oient  la  longue  moufle 
des  fapins  au-dehors  ;  du  crin  ,  de  la  laine 
&  des  plumes  au-dedans  ;  que  la  femelle  pon- 
doit  quatre  ou  cinq  œufs  jaunâtres  &  tache¬ 
tés  &  que  les  petits  commençoient  à  vol¬ 
tiger  de  branche  en  branche  des  la  fin  de 
mai. 

«U  .  ,1  mm  ww..i  ■  »  ..  — — — — —  I  1  1  ■■  '»  ■■  T.l»  ■  1  ■  U  WIIUJI 


(m)  Be’on  ,  Nature  des  oifeaux ,  page  371.. 
(fl)  O  ina ,  page  32» 

(?)  Glipa ,  ibid* 
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Le  pinfon  d’Ardenne  eft,  fuivant  Béion 
un  oifeau  courageux  ,  &  qui  le  défend  , 
avec  l'on  bec  ,  jufqu’au  dernier  foupir.  Tous 
conviennent  qu’il  eft  d’un  naturel  plus  doux 
que  notre  pinfon  ordinaire  ,  &  qu'il  donne 
plus  facilement  dans  les  pièges  ;  on  en  tue 
beaucoup  à  certaines  chaffes  que  l’on  prati- 
que  dans  le  pays  de  Weilfembourg  ,  &  qui 
méritent  d’être  connues.  On  fe  raftemble  , 
pour  cela  ,  dans  la  petite  ville  de  Bergza- 
bern  ;  &  ,  le  jour  étant  pris  *  on  envoie  ,  la 
veille  des  obfervateurs  à  la  découverte  pour 
remarquer  les  arbres  fur  lefquels  ils  ont  cou¬ 
tume  de  fe  pofer  le  foir  ;  c’eft  communé¬ 
ment  fur  de  petits  piceas  &  fur  d’autres  ar¬ 
bres  toujours  verts:  ces  obfervateurs  de  re¬ 
tour  fervent  de  guides  à  la  troupe;  elle  part 
îe  foir  avec  des  flambeaux  &  des  farbacsnes  : 
les  flambeaux  fervent  à  éblouir  les  oifeau x 
&  à  éclairer  les  ChafTeurs;  les  farbacames 
fervent  à  ceux*ci  pour  tueries  pinfcns  avec 
de  petites  boules  de  terre  sèche  :  on  les  tire 
de  très  près,  afin  de  ne  les  point  manquer; 
car  s’il  y  en  avoir  un  feul  qui  ne  Tut  que- 
blelTé ,  fes  cris  donneroient  infailliblement 
l’alarme  aux  autres,  &  bien- tôt  ils  s'envo¬ 
leraient  tous  à-la-fois. 

La  nourriture  principale  de  ceux  que  Vow- 
veut  avoir  en  cage  ,  c’eft  le  panis ,  le  chenevis , 
ia  faine,  &c.  Olina  dit  uu’ils  vivent  auatre 


faine  , 

J  * 

ou  cinq  ans,. 

Leur  plumage  eft  fujet  à  varier 
diffère  ns  individus  :  quelques 
gorge  noire 


dan 


«  i 


les 


maies  ont  la 
d’autres  ont  la  tète  abfo- 

1  urnent 
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Jument  blanche  &  les  couleurs  plus  foibîes  (p), 
Frifch  remarque  que  les  jeunes  mâles  ,  lori- 
qu’ils  arrivent  3  ne  font  pas  fi  noirs  ,&  n’ont 
pas  les  couvertures  inférieures  des  ailes  d’un 
jaune  fi  vif  que  lorfqu’ils  s’en  retournent  j 
il  peut  fe  faire  rque  Page  plus  avancé  amène 
encore  d’autres  différences  dans  les  deux 
fexes  ,  &  delà  toutes  celles  que  l’on  remar¬ 
que  dans  les  defcriptions» 

Le  pinfon  que  j’ai  obferve  9  pefcit  une 
once  ;  il  avoir  le  front  noir  ;  le  deffus  de  la  tête 
^  &  du  cou  5  &  le  haut  du  dos  5  varié  de 
gris-jaunâtre  &  de  noir-luftré  ;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  5  la  poitrine  &  le  croupion 
d’un  roux-clair  ;  les  petites  couvertures  de 
îa  bafe  de  l’aîle  d’un  jaune-orangé  ;  les  autres 
fonnoient  deux  raies  tranfverfales  d'un  blanc- 
jaunâtre  ,  féparées  par  une  bande  noire  plus 
large;  toutes  les  pennes  de  l'aile  >  excepté 
les  trois  premières  5  avoient  fur  leur  bord 
extérieur  ,  à  l’endroit  où  ftniffoienî  les  gran¬ 
des  couvertures ,  une  tache  blanche  d'en¬ 
viron  cinq  lignes  de  long  ;  la  fuite  de  ces 
taches  formoit  une  troifième  raie  blanche  9 
qui  é toit  parallèle  aux  deux  autres  dans  l’aile 
étendue ,  mais  qui ,  dans  l’aîle  repliée ,  ne 
paroiffbiî  que  fous  la  forme  d'une  tache 
oblongue  ^  prefque  parallèle  à  îa  côte  des 
pennes  ;  enfin  ces  mêmes  pennes  ét oient  d’un 
très  beau  noir  3  bordées  de  blanc  :  les  peti¬ 


te)  Voyez  Ald'rovande  ,  page  82t.  M.  Briflbn  en  s 
fait  une  variété  marquée  A  ,  qu’il  nomme  Monti~frifr*> 
p-ila  Izucoczphalos  ,  terne  III ,  p,  t  ff , 

Qifcaux  ,  Tome  VIL  N 
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tes  couvertures  inférieures  des  ailes  ,  les  plus 
proches  du  corps  ,  fe  faifoient  remarquer 
par  leur  belle  couleur  jaune.  Les  pennes 
de  la  queue  étoient  noires ,  bordées  de  blanc 
ou  de  blanchâtre  ;  la  queue  fourchue  ,  les 
flancs  mouchetés  de  noirs,  les  pieds  d’un  brum 
olivâtre  ,  les  ongles  peu  arqués  „  le  pofté- 
rieur  le  plus  fort  de  tous  ;  les  bords  du  bec 
fupérieur  échancrés  près  de  la  pointe,  les 
bords  du  bec  inférieur  rentrans  &  reçus  dans 
le  fupérieur  ,&  la  langue  divifée  parle  bout 
en  plufieurs  filets  très  déliés. 

Le  tube  inteftinal  avoit  quatorze  pouces 
de  longueur  ;  le  géfier  étoit  mufculeux ,  dou? 
blé  d’une  membrane  cartilagineufe  fans  adhé¬ 
rence  ,  précédé  d’une  dilatation  de  l’éfophage  9 
&  encore  d’un  jabotqui  avoit  cinq  à  fix  lignes 
de  diamètre ,  le  tout  rempli  de  petites  graines 
fans  un  feul  petits  caillou  f  je  n%ai  vu  ni  cæcum 
ni  véficule  du  fiel. 

La  femelle  n’a  point  la  tache  orangée  de  la 
bafe  de  l’aile  ,  ni  la  belle  couleur  jaune  de 
fes  couvertures  inférieures;  fa  gorge  eft  d’un 
roux  plus  clair  ,  &  elle  a  quelque  chofe  de 
cendré  fur  le  fommet  de  la  tête  &  derrière 
Je  cou. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  un  quart  ; 
bec ,  fix  lignes  &  demie  ;  vol  ,  près  de 
dix  pouces  ;  queue,  deux  pouces  un  tiers; 
elle  dépaffe  les  ailes  d’environ  quinze  \i% 


au  Grand-  mon  tain* 


LE  GRAND-MONT  AIN  [a], 

pinson  eft  le  plus  grand  de  ceux  qux 
habitent  l’Europe  ;  Klein  dit  qu'il  égale  l’a- 
iouette  en  groffeur.  Il  le  trouve  dans  la 
Lapponie,aux  environs  de  Tornéo:  il  a  la 
tête  noirâtre  ,  variée  de  blanc-roufiâtre ,  or-* 
née  de  chaque  côté,  d’une  raie  blanche, 
qui  part  de  l’cril  &  defcend  le  long  du  cou* 


(a)  Le  grand  pinlon  de  montagne  ,  the  gptatir  brant- 
blinv.  Albin ,  Qifeaux  ,  tome  II!  ,  n°.  6 3. 

Fringilla  c  api  te.  nigricante  maculas 0  }  macula  cilba  pc&  r 
e.culos.  Carduelis  Laponica  Rudbcck.  Linnæus  ,  Fauna 
A'uecica  ,  n°.  196  j  &  Syft.  naS*  ed.  X  ,  G#  98  ,  Sp.  5  t 
page  180. 

Emberiga  capite  nigro  ,  lutds  maculis  vcirio  .  .  .  tke 
grtatcr  brambling.  Germ.  S  ch  wart^-k  opjfigcrge/b -go  Idk  am~ 
mtr.  Klein,  Orio  avlum  ,  page  92  ,  n°.  x. 

Pajjer  fupernè  rujïfcens  ,  maculis  fiufcis  varias  ,  /,<?« 
fcrnc  albus  ;  capite  nigricante  ,  albo- ruftfcen te  maculai 0  ; 
ccllo  inferiore  &  p  eclore  dilutc  rufis  ;  t  renia  tr an  [verso,  in 
alis  candi da  ;  rcclricibus  higric antibus  ,  oris  exterioribus 
flavicantibus  . , „  fringilla  montana.  Brillon  5  tome  III  ÿ 
page  160. 

Il  me  lenvble  que  M.  Briffon  n'a  pas  été  fondé  à  rap- 
porter  à  cette  efpèceîe  5ms  pinlon  de  montagne  d’AIdro- 
vande  ,  pages  821  ôc  823  4  puifqu’Ald-rovande  dit  pofiti- 
vement  qu’il  reffemble  parfaitement  au  pinfon  d'A*r- 
tienne  ,  1  ce  n5e(l  qu’il  n’a  point  de  noir  à  la  gor^e  9 
&  que  la  fécondé  bande  tranlverfale  jaune  de  la  île  ? 
eft  beaucoup  plus  marquée. 

Il  eft  probable  que  le  grand-montain  eil  Boileau  qu 
les  habitant  des  montagnes  du  Dauphiné  appellent  rou, 
[dm* 


T’fc  a 
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îs  cou  j  la  gorge  &  la  poitrine  d’un  roux- 
clair  ;  le  ventre  &  tout  ce  qui  fuit ,  blanc  ; 
le  de flu s  du  corps  routsâtre,  varié  de  brun; 
les  ailes  noires  ,  bordées  de  jaune-pâle  & 
verdâtre  *  &  traverfées  par  une  raie  blan¬ 
che  ;  la  queue  fourchue  ,  compofée  de  douze 
pennes  prefque  noires,  bordées  de  jaunâtre; 
le  bec ,  couleur  de  corne  ,  plus  foncée  vers 
la  pointe  ;  les  pieds  noirs. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  &  demi  ;  bec, 
fept  lignes  ,  comme  le  pied  &  le  doigt  du 
milieu  ;  vol,  onze  pouces  &  demi  ;  queue,  deux 
pouces  &  demi ,  elle  dépafle  les  ailes  de  dix 
lignes» 


LE  PINSON  DE  NEIGE 

OU  LA  NI  VEROLLE  (*). 


f ' 

dénomination  eft  fondée  appa¬ 
remment  fur  la  couleur  blanche  de  la  gor¬ 
ge  ,  de  la  poitrine  &  de  toute  la  partie 
inférieure  de  l’oifeau ,  comme  suffi  fur  ce 
qu’il  habite  les  pays  froids  *  &  qu’il  ne  pa- 
roit  guere  dans  les  pays  tempérés  qu'en  hi¬ 
ver  ,  &  lorfque  la  terre  eft  couverte  de 
neige.  Il  a  les  ailes  &  la  queue  noires  & 
blanches  ;  la  tète  &  le  deffius  du  cou  cendré  * 
en  quoi  il  fe  rapproche  de  notre  pinfon  ;  le 
deffus  du  corps  gris-brun*  varié  d’une' couleur 
plus  claire  ;  les  couvertures  fupérieures  de 
la  queue  ,  tout-a-fait  noires  *  ainfi  que  le  bec 
&  les  pieds. 

Longueur  totale,  fept  pouces*  bec,  fept 
lignes  ;  pieds ,  neuf  lignes  &  demie  *  vol  * 
douze  pouces  ;  queue  ,  deux  pouces  fept 
lignes  ;  elle  dépaffe  les  ailes  de  huit  à  neuf 
lignes. 

îtaiBril  «rf.l  T  ■  -l  ..  «  I  ■  ■  i  ■  ■■■  «TT 

fj)  PajTcr  fuperne  grifco  fufcus  y  marginihus  p  en  tl  arum 
dilutioribus  ,  infernè  niveus  j  capite  &  collo  fuperioré. 
timrcïs  ;  reclricibus  alarum  6*  remi“ibus  mlncribus  car, - 
didis  ;  rectricirus  latcraLibus  a  Ibis  y  api  ce  nigris..%  FringULt 
nivahs  .  Le  pinfon  de  neige  ou  la  niveroile.  Brifibn y 
tOTie  111  ,  pag.  162  *  pl.  xv  ,  fîg.  1 . 

C’sll  le  nivutaii  dvâ,  mv±iU gnards  du  Dauphine». 
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LE  BRU  N  O  RWf. 


(T<e  nom  renferme  une  defeription  en  rac¬ 
courci;  car  l’oifeau  à  qui  on  l’a  donné,  & 
qui  eft  le  plus  petit  de  tous  les  pinfons 
connus ,  a  la  gorge,  la  poitrine,  &  tout  le 
de  flou  s  du  corps  ,  d‘un  orangé  -  rougeâtre  : 
il  a  de  plus  la  tête  ,  &  tout  le  deffus  du 
corps  d’un  brun  -  foncé  :  mais  les  plumes  , 
&  même  les  pennes  ,  font  bordées  d’une 
nuance  plus  claire  ,  ce  qui  produit  une  cou¬ 
leur  mêlée  ;  enfin  il  a  le  bec  blanc  &  les 
pieds  bruns. 

M.  Edwards ,  à  qui  nous  devons  la  con- 
noiflance  de  cet  oiieau  3  n’a  pu  découvrir  de 


(a)  Petite  pivoine  brune  »  rubicilla  fufca  minima , 
tke  liith  brewn  bull-finch .  Edwards,  pl.  8.5,  la  figure 
lupérieure, 

Fringïlla  fufca  Americana .  Klein  ?  Orâo  avium ,  page 
9S  ,  nQ.  xvi  ;  il  confond  la  petite  pivoine  brune  (F Ed¬ 
wards,  pl.  83,  avec  la  grande  pivoine,  pl.  Sz  ,  dont 
M.  Briffon  a  fait  fon  trentième  tangara. 

Loxia  fufca  fubtus  rubra  ,  Loxia  bicolor.  Linnæus  ô 
Syfi.  nat.  sd.  X ,  G.  )C  ,  Sp.  32, 

Paffcr  fuperne  faturath  fufeus  y  inf&rnï  aurantlo-rufcf- 
cens  t  remigibus  reclricibufque  faturate  fufeis  ,  oris  remi- 
gum  dilutioribus , .  .  Fringïlla  rubra  minor ,  le  petit  pin- 
ion  rouge.  Brillon,  tome  1H ,  page  164, 


*  du  Brunor.  15/ 

quel  pays  il  venoit  :  M.  Linnæus  dit  qu'il  fe 
trouve  aux  Indes. 

Longueur  totale,  trois  pouces  &un  quart; 
bec  ,  trois  lignes  &  demie;  pieds,  quatre  li¬ 
gnes  &  demie;  queue,  un  pouce;  elle  dé¬ 
paré  les  ailes  de  ûx  lignes. 


H  4 


L  E  B  R  ü  N  E  T  U>. 


JL* à  couleur  dominante  de  cet  cifeau  eft  le 
brun  ;  mais  elle  eft  moins  foncée  feus  le 
corps,  Catesby  nous  dit  que  fon  pinfon 
brun,  qui  eft  notre  brunes- ,  fe  trouve  en 
Virginie  ;  qu’il  va  avec  les.  choucas  &  les. 
oifeaux  dont  nous  avons  parlé  *  fous  le 
nom  de  commandeurs  (£)  &  que  d’autres 

appellent  étourneaux,  à  ailes  rouges  :  if  ajoute 
qu’il  fe  plaît  dans  les  parcs  ou.  Ton  renfer¬ 
me  les  beftiaux  3  &  que  l’on  n’en  voit  point; 
en  été. 

Longueur  totale  *  six  pouces  trois  quarts  ; 
bec,  fept  lignes;  queue  *  deux  pouces  &: 
demi,  dépaffe  les  ailes  d’environ  quinze^  li¬ 
gnes;  pieds,  onze,  lignes;,  doigt  du  milieu 
idem. 


Moineau  brus  ,  cowpen  bird s  Catesby  5  tome  I  >, 

pi.  34. 

Pzffer  in  toto  ccrgore  fufeus- ,  fuperne  faturatiùs  ,  in- 
0rnè  diiutius  ;  remigibus  rzclricibufque  fufeis  ?  rojiro  ni*, 
gricante  .  .  .  Fringilla  Virgin! ana  ,  le  pinfon  VJrgi--». 
3|ie.  BrifTon,  tome  I II ,  page  165* 

"  p  Tome  III  3  pag,  214, 


du  Bonanci . 


U3 


LE  B  O  N  A  N  A  (a). 


T 


JLje  bonana  eft  un  arbre  d’Amérique  fur  le¬ 
quel  fe  perche  volontiers  l'oifeau  dont  il 
s'agit  ici  *  &  c’eft  delà  qu’il  a  pris  fon  nom. 
Il  aies  plumes  du  défais  du  corps  foyeufes, 
&  d’un  bleu  -  obicur  ;  le  défions  d’un  bleu 
plus  clair;  le  ventre  >  varié  de  jaune;  les 
ailes  Sc  la  queue  d’un  bleu-o&fcur*  tirant 
fur  le  vert  ;  les  pieds  noirs  ;  la  tète  groiTe  à 
proportion  du  corps;  &  le  bec  court,  épais 
&:  arondi,. 

Cet  oifeau.  fe  trouve  à  la  Jamaïque.. 

Longueur  totale  quatre  ponces  &  de¬ 
mi  ;  bec ,  quatre  lignes  ;  vol ,  huit  pou¬ 
ces  &  quelques  lignes  ;  queue  ,  environ 
feize  lignes,  dépafîe  les  ailes  de  cinq  à  fix 
lignes. 


(a)  Pajfir  c&ru.Lo  jufcus  :  the  bonana.  bird.  Roy  ,  S  y * 
nepfis ,  page  1S7  ,  n°.  46. 

PajJer  csruleo-fufcus -,  the  bonana  bird.  Sloan.  Jamaï¬ 
que  ,  tome  il  ,  page  31 1. 

Pjfter  CôeruUo‘£ufcus  y  the  bonana  bird,  Han  bunter 


fperling.  ¥L.\çin ,  page  89. 


c&rulefcente.  Liunæus ,  Amæn.  Acad,  tome  1  ,  p.  49*7 


fon  cie  la  Jamaïque.  Brillon  ,  tome  111  ,  p,  \66j 


LE  PINSON 


A  TETE  NOIRE  ET  BLANCHE  (a). 

La  tête  de  eet  oifeau  eft  noire ,  ainfi  que 
le  dos  &  les  plumes  Scapulaires;  mais  elle  a 
de  chaque  côté  deux  raies  blanches  ,  dont 
l'une  paffe  au-deiTus  ,  &  l’autre  au  -  deffons 
de  l’œil.  Le  cou  eft  noir  pardevant,  &  d’un 
rouge  -  obfcur  parderriere  :  cette  derniere 
couleur  règne  fur  le  croupion  &  les  couver¬ 
tures  fupérieures  de  la  queue  ;  la  gorge  eft 
jaune,  la  poitrine  orangée;  le  ventre,  jui - 
ques  -&  compris  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  blanc  ;  la  queue  brune  &  les 
ailes  de  même  :  celles-ci  ont  une  raie  tranf- 
verfale  blanche. 

Cet  oifeau  eft  très  commun  à  Bahama  & 
dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Amérique 
méridionale  :  il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 


(a)  Fringilia  Bahamenjîs  ,  the  Bahama-finch  ,  pinfon 
êe  Bahamà*  Catesby  ,  tome  1  ,  page  4#:.  Klein  ,  page 
,  n°.  6. 

Pajfcr  fuperne  nigcr  ,  infernc  aî.bus  ;  collo  fupcriorc  & 
uropygio  obfcurè  rubris ,  gutturc  lutco  ;  pcBore  aurantio  ; 
t&niâ  utrimque  duplici  in  capitc  candidd  ;  reciricibus  fuf- 
cis.  .  .  Fringilla  Bahamcnfis  ,  pinfon  de  Bahama.  Brif- 
fon  ,  tome  III ,  p.  168. 

Fnngiûa  capitc  nigro  ,  fafciâ  albâ  alarum  fuprà  in - 
fràjue  cculos ,  pcclore  fulvo.  .  .  Zena.  Linnæus  y  Syft. 
Bat.  ed.  X ,  G,  9S ,  Sp.  15  ,  p.  1S1. 


du  Pin fon  à  tête :  noire ,  I5  ç 

«le  notre  pinfon  ordinaire  ;  fon  poids  eft  de 
fix  gros. 

Longueur  totale  ^  fix  pouces  &  un  quart  ; 
bec ,  fept  lignes  ;  queue  ,  deux  pouces  & 
un  tiers ,  dépaffe  les  ailes  d’environ  quinze 
lignes. 


Hijtoirc  naturdk 


LE  PINSON  NOIR 


AUX  YEUX  ROUGES  (tf). 

Le  noir  règne  fur  la  partie  fupérieure  du 
corps,  (  fur  le  haut  de  la  poitrine  ,  fuivant 
Catesby  ?)  <k  fur  les  pennes  de  la  queue  & 
des  ailes  (b)i  mais  celles  de  la  queue  font 
bordées  de  blanc  :  le  milieu  du  ventre  eft  de 
cette  derniere  couleur  ;  le  refte  du  defibus 
du  corps  eft  d’un  rouge-obfcur  »  lebec  noir  * 
les  yeux  rouges  &  les  pieds  bruns.  La  fe¬ 
melle  eft  toute  brune  f  aVee  une  teinte  de 
rouge  fur  la  poitrine. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Caroline  *  il  va 


(a)  Tcwhe.-bird ,  moineau  noir  aux  yeux  rouges.  Ca» 
tesby,  tome  I,  page  34. 

Pajfer  niger  ,  oculis  rnbris ,  irlde  nlgra .  Schwar^er  Sper <» 
ling.  Klein,  Ordo  avium,p.  $9  ,  nQ.  7. 

Frlngilla  crithrophtalma  ,  nlgra  ,  ruhro  relucens  ;  ab^ 
dominé  rufefeente  ;  macula  al  arum  albli,  Linnæus  ,  S\j% 
mu.  ed.  X,  G.  9$ ,  Sp,  S. 

?a{fer  fuperne  niger  r  in fer nk  cbfcurk  rulcr  ,  medio  ven¬ 
tre  candido  ;  remigibus  reclricibujque  nigris  $  oris  exterio* 
rébus  majorum  remigum  a  Ibis  .  mas  ]. 

Pajfferin  toto  corpore  fufeus ,  cum  leva  in.  pe  clore  nîbrt 
mixtura  .  .  .  Frlngilla  Carolinenfis c  Pinton  de  la  Caroline* 
BriiTon  ,  tome  UI  ,  page  x 69. 

(b)  M.  Klein  dit  qu’il  a  fix  raies  blanches  fur :  les-  a 
1  ss  hlaco  mats)*. 


du  Pinfon  aux  yeux  rongés .  T  57 

par  paires,  &  fe  tient  dans  les  bois  les  plus 
•épais  :  il  eft  de  la  grofl'eur  d’une  alouerte 
hupée. 

Longueur  totale,,  huit  pouces;  bec,  huit 
lignes  ;  pieds  ,  feize  lignes  ;  queue  ,  trois 
pouces  ;  dépaïïe  les  ailes  d’environ  vingt- 
fept  lignes,  d’où  on  peut  conclure  qu’il  n’a 
pas  le  vol  fort  étendu. 


Hîjloirt  naturdlt 


I  5  B 


LE  PINSON  NOIR  ET  JAUNE  [a]. 

La  couleur  générale  de  cet  oifeau  eft  un 
noir  velouté  5  fur  lequel  paroît ,  avec  avan¬ 
tage  9  la  belle  couleur  jaune  qui  règne  fur 
la  bafe  de  l’aile ,  le  croupion  &  les  couver¬ 
tures  fupérieures  de  la  queue ,  &  qui  borde 
les  grandes  pennes  des  ailes  ;  les  petites 
pennes  &  les  grandes  couvertures  font  bor¬ 
dées  de  gris  ;  le  bec  &  les  pieds  font  de  cette 
derniere  couleur. 

Cet  oifeau  a  été  envoyé  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  ;  il  eft  de  la  groffeur  de  notre  pin- 
fon  ordinaire. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  &  plus  ;  bec  , 
huit  lignes  ;  pieds  ^  douze  lignes  £  doigt  du 
milieu  ,  dix  lignes  ;  le  doigt  poftérieur  à-peu- 
près  aufti  long;  vol,  dix  pouces  &  un  quart; 
queue,  deux  pouces  deux  lignes  ,  dépaffe  les 
ailes  de  douze  lignes. 


(a.)  Pcijfcr  fplendidï  niger ,  dorfo  infcriore  s  uropygio  & 
r/Hricibus  alzrum  minoribus  iuteis  ;  remigibus  fiifcis  , 
<&ris  exteri  tribus  majorum  luteis  ,  minorum  grifeis  ;  ree- 
êricibus  fphnâiàc  aigris..,  Fringilla  capitis  Bonœ-fpei, 
Pinfon  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Briffon  ,  tome  III* 
pa  ge  i  y  f  « 


du  Plnfon  à  long  bec .  1 5c) 

LE  PINSON  A  LONG  BEC  (a). 

C^et  oifeau  a  la  tête  &  la  gorge  noires; 
le  deflus  du  corps  varié  de  brun  &  de  jaune  ; 
le  deffous  d’un  jaune  -  orangé  ;  un  collier 
couleur  de  marron  ;  les  pennes  de  la  queue 
olivâtres  en-dehors  ;  les  grandes  pennes  de 
l’aile  de  même  couleur ,  terminées  de  brun; 
les  moyennes,  brunes  ,  bordées  de  jaunâ¬ 
tre  ;  le  bec  &  les  pieds  gris-bruns.  Il  a  été 
envoyé  du  Sénégal  :  fa  groffeur  eft  à-peu- 
près  celle  de  notre  pinfon  ordinaire. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  un  quart  ;  bec , 
neuf  lignes;  pieds,  onze  lignes  ;  doigt  du 
milieu  ,  dix  lignes  ;  vol,  dix  pouces  un  quart  ; 
queue  ,  deux  pouces  un  quart,  dépaffe  les 
ailes  d’environ  un  pouce.  On  voit  que  c’eft  9 
de  tous  les  pinfons  connus ,  celui  qui  a  le 
plus  long  bec. 


(a)  Paffer  fupemè  ex  fufco  &  fiavo  y  anus  ,  Lnferrtè 
f.a.vo  aurantius  ;  capite  nigro  ;  colLo  torque  cafîaneo  cinç* 
to  ;  reciricibus  ollvaceis  ,  oris  interioribus  lateralium  lu* 
uis  .  .  .  Frlngilla  SenegaUnJis .  Pinfoa  du  Sénégal.  Bru- 

Ion  ,  tpme  IÎI ,  page  173. 


iSo  Il ‘(loin  n&turtik 


L'OLIVETTE  {>], 

J’appelle  ainfi  un  pinfon  venu  de  la  Chiner 
qui  a  la  baie  du  bec  ,  les  joues ,  la  gorge  * 
le  devant  du  cou  &  les  couvertures  fupé- 
rieures  de  la  queue  d'un  vert  -  d’olive  ;  le 
deffus  de  la  tête  &  du  corps  d'un  brun-oli¬ 
vâtre  ,  avec  une.  légère  teinte  de  roux  fur  le 
dos ,  le  croupion  &  les  couvertures  des 
ailes  les  plus  proches  du  corps  ;  la  queue 
noire  ,  bordée  de  jaune  5  terminée  de  blan¬ 
châtre;  la  poitrine  &  le  ventre,  roux5 
mêlé  de  jaune  ;  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  &  des  ailes  d’un  beau  jaune  ; 
le  bec  &  les  pieds  jaunâtres.  Il  eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  de  la  linotte  :  la  femelle 
a  les  couleurs  plus  foibles  ,  comme  c’eft 
l'ordinaire. 

Longueur  totale ,  cinq  pouces  ;  bec  ,  fix 
lignes  ;  pieds ,  fix  lignes  &  demie  ;  doigt  du 
milieu  ,  fept  lignes  ;  vol  ,  huit  pouces  un 
fiers;  queue ,  vingt-une  lignes;  elle  efl  four¬ 
chue  9  &  ne  dépaffe  les  ailes  que  de  cinq  ou 
fix  lignes. 


(a)  P  a  fer  fupernè  fufco-oliv  accus ,  in  fer  ne  rufo-fiavus  ; 
capitc  antcriùs  &  collo  inferiorc  viridi-  olivaceis  ;  remi gi¬ 
bus  rcclricibufque  prima  medietate  luteis  ,  aller  a  nigris  ; 
remigum  àpicibus  albidis  .  .  .  Fringilla  Sinenfis .  Pinfon 
«te  h  Chine,  Briiïbn  l  tome  III .  page  175, 


dû  Pinfon  jaum  &  rouge*  I  6 s* 

XX  X 

LE  PINSON  JAUNE  ET  ROUGE  *. 

T 

JUe  jaune  règne  fur  la  gorge ,  le  cou  ,  la 
îê te,  &  rout  le  deffus  du  corps;  le  rouge 
fur  toutes  les  extrémités  ,  favoir,  le  bec  5 
les  pieds ,  les  ailes  &  la  queue  ;  ces  deux 
couleurs  fe  fondant  enfemble ,  forment  une 
belle  couleur  orangée  fur  la  poitrine  & 
fur  toute  la  partie  inférieure  du  corps: outre 
cela  ,  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  une 
marque  bleue  immédiatement  au-deffous  de 
l'œil. 

Seba  dit  que  cet  oîfeau  avoit  été  envoyé 
de  Pifîe  Saint-Euftache  ^  &  il  l’appelle  pin f on 
d'Afrique ,  apparemment  que  cet  auteur  con- 
noiffoit  une  ifle  de  Saint  -  Euftsohe  en  Afri¬ 
que  ,  bien  différente  de  celle  de  même  nom, 
qui  eff  l’une  des  petites  Antilles.- La  grof- 
leur  du  pinfcn  jaune  &  rouge  eft  à-peu-près 
celle  de  notre  pinfon  ordinaire.- 

Longueur  totale,  cinq  pouces  &  demi; 
bec,  fix  lignes  ;  pieds ,  fix  lignes  &  demie  y 
doigt  du  milieu ,  fept  lignes;  queue  ,  vingt- 
une  lignes;,  elle  depaffe  les  ailes  d’environ 
dix  lignes.- 

*  Beau  moineau  d’Afrique.  Seba  ,  pi,  lxv  ,  fig.  6. 

Pa ff îr  A  fric  anus  cximius  -  in  fui  &  San  cU  -  Eu  fia  chii  \  en 
Allemand  ,  grojjer  Afrïcaner.  Klein  >  page  90,  n°.  1  ' , 

Pajfer  fupirnè-flàius ,  in  ferrie  -  dur  antius  , =  macula  infra 
eculos  cczruleâ  ,  ali-s  càudâquz  rue  ris.  .  .  F  ring  il  la  infr,  l& 
S  mai  Enficha.  Le  Pinfon  de  i’iile  de  Saint- Euitache, 
SriiTon  ,-tome  III,  page  177. 


O 


i6x 


Hi  flolrc  naturtlh 


LA  T  O  U  I  T  E.  * 


i r 

J  ’adqpte  le  nom  que  Seba  a  donné  à  cet 
oifeau,  parce  que  c’eft  un  nom  propre  qui 
lui  a  été  impoië  dans  le  pays ,  &  qui  a  rap-f 
port  à  ion  cri  ;  or  on  doit  fentir  combien  de 
tels  noms  font  préférables  à  ces  dénomina¬ 
tions'  équivoques ,  compofées  d’un  nom  gé¬ 
nérique  &  d’un  nom  de  pays  ,  telle,  par 
exemple ,  que  celle  du  pïnfon  varié  de  la 
nouvelle  Efpagne,  par  laquelle  on  a  défigné 
l’oifeau  dont  il  s’agit  ici.  Il  eft  très  proba¬ 
ble  que  dans  la  nouvelle  Efpagne  il  y  a  plus 
d’un  ci  (eau  à  qui  le  nom  de  finfon  varié  peut 
convenir,  &  qu’il  n’y  en  a  pas  deux  à  qui 
les  habitans  de  ce  pays  fe  foient  accordés  à 
donner  le  nom  de  touite. 

Ce  bel  oifeaii  a  la  tête  cTnn  rouge -clair, 
mêlé  de  pourpre  ;  la  poitrine  de  deux  jaunes  , 
le  bec  jaune  les  pieds  rouges  ;  tout  le  relie , 
varié  de  rouge ,  de  blanc  ,  de  jaune  &  de 


*  Â'’h  Tuite  Americana  variegata,  Seba,.  tome  î, 
page  176  pl.  ex  ,  %  7. 

Pûjfcr  ex  rubro  >■  flavo c  arnica  &  albo  m armons  inf 
ïar  varievatus ,  capite  diluti  rubro  purpureo  admixto  £ 
p e clore  delutk  luteo  ,  fatum  ta  favtdinc  obumbrato  ;  rec» 
tricibns  in  api  ce  margine  cdbd  prcediùs  .  .  .  F  ringilla  va¬ 
ria  novae  Eifpaniæ-.  Le  pin  Ton  varié  de  la  nouvelle  Es¬ 
pagne,  BriSoa,  tome  1U  ,  page  17.S, 
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bleu;  enfin  les  ailes  &  la  queae  bordées  de 
blanc  :  il  eft  à  -  peu  -  près  de  la  grofleur  de 
notre  pinfon  ordinaire. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  deux  tiers; 
bec,  fix  lignes  &  demie;  pieds,  huit  lignes  ; 
doigt  du  milieu  ,  fept lignes  &  demie  ;  queue, 
deux  pouces  ,dépaffe  les  ailes  d'environ  onze 
lignes* 


O  â 
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JLje  nom  de  cet  oifeau  vient-  de  ce  qu'il  a.- 
plufleurs  plumes  frifées  naturellement,  tant- 
fous  le  ventre  que  fur  le  dos  :  il  a  en  outre 
le  bec  blanc  ,  la  tête  &  le  cou  noirs ,  comme 
fi  on  lui  eût  mis  un  coqueluchon  de  cette 
couleur  j;.  le  deflus-  du  corps  ,  compris  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes  ,  d’un  brun- 
olivâtre  le  de  flous  du  corps  jaune,  les  pieds, 
d’un  brun  foncé. 

Comme  cet  oifeau  venoit  de  Portugal ,  on 
a  jugé  qu'il  avoit  été  envoyé; des  principales 
pcffeflioms  des  Portugais  c’eft  <  à  - dire  ,  du 
ipyaume  d’Angole  ou  du  Bréfil. 

Sa  gr o fleur  efl  à  -  peu -près  celle  de  notre 
pinfon,  ordinaire,:  *■ 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  &  demic^ 
bec  ,  cinq  à  fix  lignes  ;  la  queue  eft  compo- 
iee  de  douze  pennes  égales  ,  &  dépaffe  les 
Lies  de.  dou^e  à  treize  lignes*. 


Ttie  bîacfe  and  yelîow  frizled  fparrow  Le  mol=. 
fi-eaïï  frifé  jaune  &  noir.  En  Portugais  Bccc  de  prata0 „ 
Edwards ,  pl.  zji, 

Bajfér  permis  crifpis  vejlitus  ,  fupernè  ohfcure  oliva • 
ims  %  inferne,  luetus  ;  capite  &  ccllo  nigris  p  rcciricibus 
Qbfçurè  oli vaceis  p  rofijo  Briflbn,  VI  ?  (app  * 

page 


du  pinfon  a  double  cellier . 


LE  PINSON  A  DOUBLE  COLLIER.  * 

C^EToifeau  a  en  effet  deux  colliers,  ou 
plutôt  deux  demi -colliers  ;  Fun  pardevant,  & 
Fautre  parderriere;  le  premier  noir,  &  le 
plus  bas  des  deux;.  Fautre  ,  blanc:  il  a  de 
plus  la  poitrine  ,  &  tout  le  deffous  du  corps, 
d’un  blanc  teinté  de  rouffâtre  ;  la  gorge  ,  le 
tour  du  bec  &  des  yeux  ,  d’un  blanc  pur;  la 
tête  noire  ;  tout  le  deffus  du  corps  d’un  cen¬ 
dré  brun,. qui  s’éclaircit  furies  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  ,  noires  ;  les  moyennes  &  les  cou¬ 
vertures  fupérieures  noires  ,  bordées  d’un 
brun-rougeâtre,  &  qui  a  de  l’éclat;  le  bec 
noir  &  les  pieds  bruns.  M.  Briffon  dit  qu’il 
fe  trouve  dans  les  Indes  :  il  eft  de  la  groffeur 
de  notre  pinfon  ordinaire,. 

Longueur  totale,  environ  cinq  pouces; 
bec  ,  fix  lignes  ;  queue  ,  vingt  lignes  ;  elle  eft 
compofée  de  douze  pennes  égales  ,  &  dé- 
paffe,  les  ailes  d’environ  dix  lignes. 


*  The  colîared  âneh.  Le  Pinfon  à  collier.  Edwards, . 
pL  272. 

Le  coliheirinho  des  Portugais,  ibidem. 

Paffer  fupern  è  cinereo  fufeus  ,  infer  ne  albus  rufefeente^ 
aiumbraîus  ;  capite  &  taenia  tranfverfa  in  coLLï  inürioris 
farte  in  jim  a  nigris  ;  plumulis  h  à  Jim.  rofîri  ambientibus  , 
cculorum  amhim  &  gutture  candi  dis  ;  torque  candie  an  te  ; 
remigihus  nigris ,  min.oribus  rufefeente  rnarginatis  ;  recld* 
cibus  cinereo  jufebs  .  .  Fringilla  torquata  iniica.  Le  pin¬ 

fon  à  collier  des  Indes.  Briffon..  tonve.VI,  fupplément0 
page  S  5, 
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LE  NOIR-SOUCI.  * 

(^’est  ici  une  efpèee  nouvelle  à  qui  j’ai 
cru  devoir  donner  un  nouveau  nom  ;  ce  nom 
eft  formé  des  couleurs  principales  qui  ré¬ 
gnent  dans  le  plumage  de  l’oifeau  :  il  a  la 
gorge  y  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  fouci; 
le  deflus  du  corps  noirâtre  ,  les  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  de  même*  bordées  ex¬ 
térieurement  de  bleu  ;  la  tête  &  le  deflus  du 
cou ,  du  même  bleu  ;  le  ventre  &  les  cou¬ 
vertures  inférieures  de  la  queue  ,  d’un  jaune- 
foufre;  le  bec  noirâtre,  court,  fort  &  con¬ 
vexe  ;  le  bec  inférieur  d’une  couleur  plus 
claire;  les  narines  rondes,  fituées  dans  la 
bafe  du  bec  &  percées  à  jour  ;  la  langue  ,  de- 
mi-cartilagineufe  &  fourchue  ;  les  pieds  d’un 
brun  -  rougeâtre  ;  le  doigt  du  milieu,  uni'  à 
l’extérieur  par  une  membrane ,  jufqu’à  la 
première  articulation  ;  le  doigt  poftérieur , 
le  plus  gros  de  tous  les  doigts ,  &  fon  ongle 
le  plus  fort  de  tous  les  ongles ,  lefquels  en 
général  font  aigus  ,  arqués  &  creufés  en 
gouttière. 

Ces  oifeaux  vont  par  couples  :  le  mâle  & 
ki  femelle  paroifTent  avoir  Tun  pour  l’autre 
un  attachement  &  une  fidélité  réciproques  ; 


— ■  I . . . . .  "Mil  I  — 

*  lrinp.ll a  vel  (l  mavis  pajfer  capiic  ad  dimidium  col- 
lum  >  cauda  lateribus  &  alU  ex  a\ureo  carulejccntibus» 
Comnaerfon, 
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ils  fe  tiennent  dans  les  terres  cultivées  & 
les  jardins,  &  vivent  d’herbes  &  de  graines. 
M.  Commerfon ,  qui  le  premier  a  fait  con- 
noître  cet  oifeau ,  &  qui  Ta  obfervé  à  Bue- 
nos-ayres  dans  le  mois  de  feptembre  ,  mar¬ 
que  fa  place  entre  les  pinfons  &  les  gros- 
becs  :  il  dit  que  fa  grofièur  eft  égale  à  celle 
du  moineau. 

Longueur  totale,  fept  pouces;  bec,  fept 
lignes;  vol,  onze  pouces  &  demi;  queue, 
trente  -  trois  lignes  ;  elle  eft  compol'ée  de 
douze  pennes  égales  ;  les  ailes  ont  dix-fept 
pennes  ;  la  deuxième  &  la  troifième  font  les 
plus  longues  de  toutes. 


1 


mm 


LES  VEUVE  S, 


JL  ouves  les  efpèces  de  veuves  fe  trouvent 
en  Afrique;  mais  elles  n’appartiennent  pas 
sxclufivement  à  ce  climat ,  puifau’on  en  a 
vu  en  A  fie  &  jufquraux  iües  Philippines  : 
toutes  ont  le  bec  des  granivores  ,  de  forme 
conique  r  plus  ou  moins  raccourci ,  mais 
toujours  alTez  fort  pour  caffer  les  graines 
dont  elles  fe  nourrifîent  ;  toutes  font  remar¬ 
quables  par  leur  longue  queue  3,  ou  plutôt 
par  les  longues  plumes  2,  qui ,  dans  la  plupart 
des  efpèces  ,  accompagnent  la  véritable  queue 
du  male  5- &  prennent  nai  fiance.  plus  haut  ou 
plus  bas  que  le  rang  des  pennes  dont  cette 
queue  eft  compofée  ;  toutes  enfin  r  ou  pref- 
que  toutes  ^  font  fujettes  à  deux  mues  par 
par  an,  dont  l’intervalle,,  qui  répond  à  la 
faifon  des  pluies  eft  de  fix  à  huit  mois,, 
pendant  lefquelsles  mâles  font  privés  ,  non- 
feulement  de  la  longue  queue  dont  je  viens 
de  parler  *  mais  encore  de  leurs  belles  cou¬ 
leurs  &  de  leur  joli  ramage  (  a ).  Ce  n’eft 
qu’au  retour  du  printemps  qu’ils  commen¬ 
cent  à  recouvrer,  les  beaux  fons  de  leur 


(d)  Les  veuves  chantent  en  effet  très  agréablement  ÿ 
Sl  c’eft  ane  des  raifons  qui  déterminent  M.  Edwards  à 
fnger  qu’elles  doivent  être  rapportées  aux  pin  fons  plu- 
loi  qu’aux  .moin-eaus* 
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voix  y  à  reprendre  leur  véritable  plumage  * 
leur  longue  queue-,  en  un  mot,  tous  les  at¬ 
tributs,  toutes  les  marques  de  leur  dignité 
•de  mâle. 

Les  femelles  qui lubifîent  les  mêmes  mues , 
non-feulement  perdent  moins  ,  parce  qu’el¬ 
les  ont  moins  à  perdre  -,  mais  elles  n’éprou¬ 
vent  pas  même  de  changement  notable  dans 
les  couleurs  de  leur  plumage. 

Quant  à  la  première  mue  des  jeunes  mâles  9 
on  lent  bien  qu’elle  ne  peut  avoir  de  temps 
fixe ,  Si  qu’elle  eft  avancée  ou  retardée* 
fuivant  lepoque  de  leur  naiflance  :  ceux 
qui  font  venus  des  premières  pontes ,  com¬ 
mencent  à  prendre  leur  longue  queue  dès 
le  mois  de  mai  ;  ceux  *  au  contraire ,  qui 
font  venus  des  dernieres  pontes  ,  ne  la  pren¬ 
nent  qu’en  feptembre  &  même  en  offohre. 

Les  Voyageurs  difent  que  les  veuves  font 
leur  nid  avec  du  coton;  que  ce  nid  a  deux 
étages  ;  que  le  mâle  habite  l’étage  fupérieur* 
&  que  la  femelle  couve  au  rez- de- chauffée 
{b):  il  feroit  poffibîe  de  vériher  ces  petits 
faits  en  Europe,  &  même  en  France,  où, 
par  des  foins'  bien  entendus ,  on  pourroit 
faire  pondre  Si  couver  les  veuves  avec  fuc- 
cès ,  comme  on  l’a  fait  'en  Hollande*. 

Ce  font  des  oifeaux  très  vifs ,  très  re- 
'mu  a  ns ,  qui  lèvent  &  b  ai  fient  fans  ceife  leur 


(b)  V oyc\  Ta  Defcription  du  cap  de  Bonne  -efpe- 
rance,  par  Kolbe  ;  il  rrre  paroît  très  probable  que  les 
chardonnerets  à  plumage  changeant  dont  il  parle  ,  font 
de  véritables  veuves. 

Oifeaux  ,  tome  Vil \ 


P 
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longue  queue  :  ils  aiment  beaucoup  à  fe  bai¬ 
gner,  ne  font  peint  fujets  aux  maladies  ,  & 
vivent  jufqu’à  douze  ou  quinze  ans.  On  les 
nourrit  avec  un  mélange  d’afpic  &  de  mil¬ 
let  ,  &  on  leur  donne  pour  rafraîchiffement 
des  feuilles  de  chicorée. 

Au  refle*  il  eft  affez  fingulier  que  ce  nom 
de  veuves,  fous  lequels  ils  font  générale¬ 
ment  connus  aujourd’hui,  &  qui  paroît  fi 
bien  leur  convenir  ,  foit  à  caufe  du  noir  qui 
domine  dans  leur  plumage  ,  foit  à  caufe  de 
leur  queue  traînante ,  ne  leur  ait  été  néan¬ 
moins  donné  que  par  pure  méprife  :  les  Por¬ 
tugais  les  appelèrent  d’abord  oifeaux  de 
TVhidha  (  c’efl>à-dire  de  Juida  *  parce  qu’ils 
font  très  communs  fur  cette  côte  d’Afrique  j 
la  reffemblance  de  ce  mot  avec  celui  qui  fi- 
gnifie  veuve  en  langue  Portugaife  *  aura  pu 
tromper  des  étrangers  (c  )  *  quelques-uns  au¬ 
ront  pris  l’un  pour  l’autre ,  &  cette  erreur 
fe  fera  accréditée  d’autant  plus  aifément , 
que  le  nom  de  veuves  paroiffoit  à  plufieurs 
égards,  fait  pour  ces  oifeaux. 

On  trouvera  ici  huit  efpèces  de  veuves? 
favoir  ,  les  cinq  efpèces  déjà  connues  ,  & 
qui  ont  été  décrites  par  M.  Brifîon;  deux 
efpèces  nouvelles  très  diftinguées  ,  &  remar- 


( c )  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  à  de  fort  habiles  gens.  M. 
Edwards  dit  ,  page  86  de  Ton  Hiftoire  naturelle  des  Oi¬ 
feaux  ,  que  les  Portugais  donnent  à  ceux-ci  le  nom  de 
veuves;  mais  enfuite  ,  mieux  informé,  il  dit  à  la  nn  de 
la  quatrième  partie  de  cette  même  hiftoire  ,  que  leur 
véritable  nom  ,  en  Portugal  ,  eft  celui  d’oifeaux  d« 
Whidhai  (  TVhidha  kir4t  &  oon  pas  JFidw  hird 
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quabies  par  la  belle  plaque  rouge  qu’elles 
ont.  Tune  fur  l’aîle ,  &  l’autre  fur  la  poi¬ 
trine;  enfin  j’ajoute  à  ces  fept  éfpèces  ,  celle 
de  l’oifeau  que  M.  Brifibn  a  appelle  linotte 
à  longue  queue ,  &  qui,  ne  fût-ce  que  par 
cette  longue  queue,  me  paroît  avoir  plus 
de  rapport  avec  les  veuves,  qu’avec  les  li¬ 
nottes. 
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*  LA  VEUVE  AU  COLLIER  D’OR  (a). 

J 

jLj£  cou  de  cette  veuve  eft  ceint  parder- 
riere  d’un  demi-collier  fort  large ,  d’un  beau 
jaune  doré  :  elle  a  la  poitrine  orangée ,  le 
•ventre  &  les  cuiftes  blanches  ,  le  bas-ventre 
&  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
noirâtres;  la  tête,  la  gorge,  le  devant  du 
cou ,  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue  noires  : 
cette  queue  eft  comme  celle  des  autres  oi- 
feaux;  elle  eft  compofée  de  douze  pennes, 
à-peu-près  égales  ,  &  recouverte  par  quatre 
longues  plumes ,  qui  naiffent  suffi  du  crou¬ 
pion,  mais  un  peu  plus  haut;  les  deux  plus 
longues  ont  environ  treize  pouces  ,  elles 
font  noires,  de  même  que  les  pennes  de  la 
queue  ,  &  paroiflent  ondées  &  comme  moi- 


*  Voye{  les  planches  enluminées  ,  nQ .  194  ,  où  cet  oî- 
feau  eft  représenté  Tous  le  nom  de  grande  veuve  d’An=* 
gola  ,  fi g.  1  ,  dans  Ton  habit  d’été  ,  qui  eft  fon  bel  ha¬ 
bit  ;  &.  fig.  2  ,  dans  Ton  habit  d’hiver. 

(a)  Pajfer  indicus  macrouros  alius.  Aldrovande,  Ornith* 
êime  II ,  p.  $66 ,  cap.  13. 

Pajfer  Indicus  ,  &c.  Aldrovandi .  Willughby  ,  Ornitha 
p .  184,  §.  XI. 

Ray  ,  Synopjls  avium ,  p.  S 7  ,  n°.  10 . 

Paffer  Indicus  macrouros  roflro  cœruleo.  Jonfton,  Ares 
p.  6 j 7 

Moineau  du  cap  de  Bonne-Erpérance.  Kolbe,  Def- 
cription  de  ce  cap ,  tome  III  ,  p.  1 6p. 

Pajfer  pfittacus  Indicus ,  çpudâ  longâ%  Petive*  9  G 2,'- 
zopbyl,  p!,  55  s  fig,  1, 
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rees  :  elles  font  autfi  un  peu  arquées  comme 
celles  du  coq;  leur  largeur,  qui  eft  de  neuf 
lignes  près  du  croupion  ,  fe  réduit  à  trois  li¬ 
gnes  vers  leur  extrémité  :  les  deux  plus 
courtes  font  renfermées  entre  les  deux  plus 
longues  ,  &  n’ont  que  la  moitié  de  leur  Ion» 
gueur,,  mais  elles  font  une  fois  auffit  larges , 
Se  fe  terminent  par  un  filet  délié  ,  par  une 
efpèce  de  brin  de  foie  ,  qui  a  plus  d’un  pouce 
de  long. 

Ces  quatre  plumes  ont  leur  plan  dans  une 
fituation  verticale ,  &  font  dirigées  en  en- 
bas  :  elles  tombent  tous  les  ans  à  la  pre¬ 
mière  mue  ,,  c’eft-à-dire  ,  vers  le  commen¬ 
cement  de  novembre  ^  &  à  cette  même  épo¬ 
que  le  plumage  de  Poifeau  change  entiè¬ 
rement,  &  devient  femblable  à  celui  du 
pinfon  d’Àrdenne  :  dans  ce  nouvel  état , 
la  veuve  a  la  tète  variée  de  blanc  & 
de  noir  ;  la  poitrine  ,  le  dos,  les  couvertu- 


Rsd-breajied  long-tailed  finch.  Rouge-gorge  à  longue 
queue.  Edvarcis,  Nat.  hiftory  of  nncomm-birds  ,  pl.  S 6. 

Paffer  caudd  longijjîmâ  &  mutabili  Edwardi.  Klein, 
Oordo  av.  p .  9  o,  n° .  22. 

Emberfia  fufca  >  peclore  rubro  ,  reclricibus  duabus  Ion- 
gicribus  acuminatis  ,  intermediis  duabus  longijfimis...  Em- 
hrixa  paradifiza .  Ltnnæus  ,  Syjt.  na:.  cd.  JC  ,  pt  ijj  > 
G.  97  ,  Sp.  !2. 

Pajfcr ,  afiate  ,  fuperne  fplendidc  nîger ,  infime  albo  ru - 
fifitns  ,  collo  fupsriore  rufefeente  ;  peciore  fplendide  caf- 
laneo  ;  reclricibus  nigris.,  binis  intermediis  Icngioribus  7 
u  tri  moue  proxime  fequenti  longifjhnd  ,  pedihus  carneis. 

P  a  fier  y  hieme  ,  fuperne  cajtaneo  -  rubefeens  ,  maculis 
fifiis  varias  infime  albus  ;  cavité  tamis  albis  &  ni  gris 
varia  ,  recîricibus  fufico  nigric antibus  oris  ,  exterioribus 
cajianeo  -  rubefcentïbus  ;  pedihus  carneis  .  .  .  Vidiia  y  1s 
veuve»  Brillon >  tome  Ili  ?  page  120. 
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res  fupêneures  des  ailes, d’un  orangé-terne 9 
moucheté  de  noirâtre  ;  les  pennes  de  la  queue 
&l  des  ailes  3  d’un  brun  très  foncé  ,  le  ven¬ 
tre  &  tout  le  relie  du  deiTous  du  corps  , 
blanc  ;  c’eff-là  fon  habit  d’hiver  ;  elle  le 
eonferve  jufqu’au  commencement  de  la  belle 
faifon  3  temps  où  elle  éprouve  une  fécondé 
mue  toute  auffi  confidérable  que  la  première, 
mais  plus heureufe  dansfes  effets,  puisqu’elle 
lui  rend  fes  belles  couleurs  ,  fes  longues 
plumes  &  toute  fa  parure  :  dès  la  fin  de 
juin,  ou  le  commencement  de  juillet  ,  elle 
refait  fa  queue  en  entier.  La  couleur  des 
yeux  ,  du  bec  &  des  pieds ,  ne  varie  point;  les 
yeux  font  toujours  marron  ;  le  bec  de  cou¬ 
leur  plombée ,  &  les  pieds  couleur  de  chair. 

Les  jeunes  femelles  font  à-peu-près  de 
la  couleur  des  mâles  en  mue  ,  mais ,  au  bout 
de  trois  ans  ,  elles  deviennent  d’un  brun 


prefquenoir,  &  leur  couleur  ne  change  plus 
dans  aucun  temps. 

Ces  oifeaux  font  communs  dans  le  royaume 
d’Angola ,  fur  la  côte  occidentale  de  l’A¬ 
frique  ;  on  en  a  vu  auffi  qui  venoient 
de  Mozambique ,  petite  isle  fituée  près  de  la 
côte  orientale  de  ce  même  continent ,  & 
qui  différoient  très  peu  des  premiers.  L’in¬ 
dividu  qu’a  deffmé  M,  Edwards ,  a  vécu  quatre 
ans  à  Londres. 

Longueur  totale,  quinze  pouces;  longueur 
prife  de  la  pointe  du  bec  jufqu’au  bout  des 
ongles,  quatre  pouces  &  demi;  bec  quatre 
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jnes  &  demie  ;  vol ,  neuf  pouces  ;  faufl 
queue  ,  treize  pouces  ;  queue  véritable ,  vingt- 
une  lignes;  celle-ci  dépafTe  les  ailes  d’environ 


un  pouce* 


*  LA  VEUVE  A  QUATRE  BRINS  (a). 


l'oye^  planche  il  ,  fig,  4  de  ce  Volume . 

Il  en  est  de  cet  oifeau  ,  quant  aux  deux 
mues  &  à  leurs  effets ,  comme  du  précédent  ; 
il  a  le  bec  &  les  pieds  rouges  ,  la  tète  & 
tout  le  deffus  du  corps  noirs ,  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  ,  la  poitrine  ,  &  toute  la  par¬ 
tie  inférieure  aurore  ;  mais  cette  couleur 
eft  plus  vive  fur  le  cou,  que^  fur  la  poi¬ 
trine  ,  &  s'étendant  derrière  le  cou,. elle 
forme  un  demi- collier  plus  ou  moins  large, 
félon  que  la  calotte  noire  de  la  tête  defcend 
plus  ou  moins  bas.  Toutes  les  pennes  de  la 
queue  font  noirâtres ,  mais  les  quatre  du  mi¬ 
lieu  font  quatre  eu  cinq  fois  plus  longues 
que  les  latérales ,  &  les  deux  du  milieu  font 
les  plus  longues  de  toutes.  Dans  la  mue  9 
le  mâle  devient  femblable  à  la  linotte  ,  fi 
ce  n’ eft  qu’il  eft  d’un  gris  plus  vif.  La  fe- 


*  Voye *  Us  planches  enluminées ,  nç.  S,  fig.  ï. 

(a)  On  donne  encore  à  cet  oifeau  îe  nom  de  queue 

en  Ccie. 

Pajfer  fupernï  niger ,  in  fer  ni  rufefeens  ;  collo  rufefeen *» 
te  ,  fupsriàs  ni  gris  maculïs  vario  ;  reciricibus  nigric  art  tous  , 
quatuor  intermedïis  Longijjimis  ,  apice  tantum  pinnulis  ct~ 
jltis  ;  rofiro  pedihufque  ruhris  .  . .  Vidua  riparia  Africana, 
La  veuve  de  la  côte  d’Afrique.  BrifTon  ,  tomè  III  ? 
page  110, 


H'ifioirù  naturel n 


me  lie  eft  brune,  &  n'a  point  de  longues  plu¬ 
mes  à  la  queue. 

Cette  veuve  eft  un.  peu  plus  petite-  que 
le  ferla  ;  on  a  vu  plus  d’un  individu  de  cette, 
efpèee  vivant  à  Paris  ;  tous  avoient  été  ap¬ 
portés  de  côtes  d’Afrique, 

Mefures  prifes  fur  plufieurs  individus  ;  lon¬ 
gueur  totale  ,  douze  à  treize  pouces  ;  de  la- 
pointe  du  bec  jufqu’au  bout  des  ongles  ;  qua¬ 
tre  a  cinq  pouces  ;  bec  ,  quatre  à  cinq  li¬ 
gnes  ;  vol,  huit  à  neuf  pouces  ;  les  deux 
pennes, intermédiaires  de  la  queue  *  de  neuf 
à  onze  pouces;  les  deux  fui  vante  s  huit  à 
dix  pouces;  les.  latérales >  de  vingt  à  vingt- 
trois  lignes. 
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*  LA  VEUVE  DOMINICAINE  (a). 

Voye^  planche  II ,  j£g*  5  de  ce  Volume. 


Si  la  longueur  de  la  queue  efl  le  ca- 
ra&ere  diftin&if  des  veuves  .  celle-ci  eft 
moins  veuve  qu’une  autre  3  car  les  plus 
longues  plumes  de  fa  queue  n  ont  gnere  plus 
de  quatre  pouces»  On  lui  a  donné  le  nom  ce 
dominicaine  ,  à  caufé  de  fon  plumage  noir  & 
blanc  :  elle  a  tout  le  defFus  du  corps  varié 
de  ces  deux  couleurs  :1e  croupion  &  les  cou¬ 
vertures  fupérieures  de  la  queue  5  mêlés  de 
blanc-fale  &  de  noirâtre  >  1e.  deffus  de  la  tête 


*  Voy e\  les  planches  enluminées  ,  %,  ùg.  2. 

(a)  Pajfer  fuperne  niger ,  marginibns  pennamm  rufis  , 
infime  albus  ad  ruf&fcentzm  cclerem  inc'inans  ;  vert! ce 
Tufo  y  torque  albo  rufefeente  ;  reciricibus  ni  gris ,  binis  in - 
termediis  longioribus  ,  tribus  utrimque  proximis  apice  al - 
bis ,  du  arum  utrimque  extimarum  oris  extericribus  rufef- 
centibus  ,  interioribus  albis  ÿ  rojtro  rubro.  .  ,  Vidua  min  or , 
la  petite  veuve.  BriiTon  ,  tome  III ,  p.  124.  M.  Commet- 
Ton  foupçonnoit  qu’un  certain  oifeau  d’un  noir -bleuâ¬ 
tre  ,  qu’il  avoit  vu  dans  i’ifle  de  Bourbon  ,  où  il  a  le 
nom  de  brenoud  ,  n’étoit  autre  chofe  que  cette  même 
veuve  en  mue  ;  &.  de  cette  fuppofttion  il  concîuoit  que- 
lorfque  le  mâle  étoit  en  mue  fon  plumage  étoit  plus 
uniforme  ;  mais  cela  feroit  plus  applicable  à  la  femelle 
qu’au  maie  ,  encore  y  a-t  il  loin  du  noir-bleuâtre  ,  qui 
eft  la  couleur  du  brenoud,  au  brun  uniforme,  qui  efè 
celle  de  la  femelle  dominicaine.  Ce.  brenoud  refferablg 
plus  à  la  grande  veuve» 
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eTunblanc-roufsâtre  entouré  de  noir  ;  la  gor* 
ge  ,  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  du  même 
blanc  qui  s’étend  encore  en  arriéré  *  &  va 
former  un  demi- collier  fur  la  face  poftérieure 
du  cou.  Le  ventre  n’a  point  de  teinte  de 
roux.  Le  bec  eft  rouge  &  les  pieds  font 
gris. 

Cette  efpèce  fubit  une  double  mue  cha¬ 
que  année ,  comme  l’efpéce  précédente  ;  dans 
Tintervalle  des  deux  mues  le  mâle  n’a  point 
fa  longue  queue  ,  &  fon  blanc  eft  plus  fale. 
La  femelle  n’a  jamais  à  la  queue  ces  longues 
plumes  qu’a  le  maie ,  &  la  couleur  de  fon 
plumage,  en  tout  temps,  efi  un  brun  pref- 
que  uniforme. 

Longueur  jufqu’au  bout  de  la  queue ,  fix 
pouces  un  quart;  jufqu’au  bout  des  ongles, 
quatre  pouces  ;  bec  ,  quatre  lignes  &  de¬ 
mie;  pieds,  fept  lignes  ;  doigt  du  milieu  , 
fept  lignes  &  demie  ;  vol ,  fept  pouces  & 
demi  ;  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  ex¬ 
cèdent  d’environ  deux  pouces  un  quart  les 
latérales  qui  font  étagées ,  &  elles  dépailent  les 
ailes  de  trois  pouces  un  quart. 


des  Valves, 


LA  GRANDE  VEUVE  (V). 
v 

O  rt  f  * 

SL jv  deuil  de  cette  veuve  efl  un  peu  égayé 
par  la  belle  couleur  rouge  de  fon  bec ,  par 
une  teinte  de  vert-bleuâtre  répandue  fur 
tout  ce  qui  efl:  noir,  c’eft-à-dire  ,  fur  toute 
la  furface  fupérieure  ;  par  deux  bandes  tranf- 
verfales  ,  l’une  blanche  &  l’autre  jaunâtre  , 
dont  les  ailes  font  ornées;  enfin  par  la  cou¬ 
leur  blanchâtre  de  la  partie  inférieure  du 
corps  des  pennes  latérales  de  la  queue. 
Les  quatre  longues  plumes  qui  prennent  naif- 


( a }  Pnjfer  indiens  macroures  refera  miniato ,  Aidrov, 
te m.  Il  ,  page  565 . 

P  a  fer  Indiens  maerouros  ,  rojiro  m'niato  Aldrovandi  > 
long-tailed  Indian  fparrow.  Willughby  ,  Qrnithologia  , 
page  184. 

P^ay  ,  Synopfis  ,  page  87  ,  n°.  IX. 

Jonfton.  Av.  page  67. 

PaJJer  Indiens  saudâ  longijjimâ.  Petiver ,  Gazophiî, 
pl.  lv  ,  fig.  1 . 

PaJJer  Indicus  macrourus  ,  long  -  taiUd .  Charîeton  y 
Exercit.p,  I7. 

PaJJer  Jupernè  niger  ,  fuhviridi  ad  caruleum  ver  genre 
colore  aâmixto  ,  in  fer  ne  eandicans  ;  tarda  duplici  in  ails 
tranfverfa  ,  altéra  alba  ,  altéra  lutefeente  ;  reclricibus  qua¬ 
tuor  intermediis  longijjimis  ,  ni  gris  quatuor  utrimque  exti - 
mis  albefeentibus  ;  rojiro  miniaceo  .  . .  Vidua  major ,  la 
grande  veuve.  Briffon  ,  tome  III,  page  127.  Cet  oifeau 
a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  le  brenoud  de  Corn- 
merfon  ,  quant  au  plumage,  que  n’en  a  la  petite  veu¬ 
ve  ;  mais  il  eft  plus  grand  ;  il  pourroit  fe  faire  que  h? 
brenoud  fût  une  grande  veuve  encore  jeune. 
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fance  au-deffus  de  la  queue  véritable  font 
noires  (b)  ,  ainfi  que  les  pennes  des  ailes  : 
elles  ont  neuf  pouces  de  longueur,  &  font 
fort  étroites.  Âldrovande  ajoute  que  cet  oi- 
feau  a  les  pieds  variés  de  noir  &  de  blanc , 
&  les  ongles  noirs,  très  acérés  &  très  cro¬ 
chus., 


(h)  Aldrovande  dit  pof  tivemer.t  que  le  male  de  cette 
efpèce  a  une  double  queue  comme  le  paon  mâle  ,  & 
que  la  plus  longue  palTe  fur  la  plus  petite  qui  lui  fert 
de  fupport.  Je  ne  fais  pourquoi  M.  Briffon  préfente  les- 
quatre  plumes  de  k  queue  ftrpérieure  comme  les  qua¬ 
tre  pennes  intermédiaires  de  k  véritable  queue» 
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*  LA  VEUVE  A  EPAULETTES  (d). 

k 

JL/ à  couleur  dominante  dans  le  plumage 
de  cet  oifeau  eft  un  noir  velouté  ,  il  n’y  a 
d'exception  que  dans  les  ailes  :  leurs  peti¬ 
tes  couvertures  lont  d’un  beau  rouge,  &  les 
moyennes  d’un  blanc  pur,  ce  qui  forme  à 
à  l’oifeau  des  efpèces  d’épaulettes  ;  les  gran- 
des,  ainfi  que  les  pennes  des  ailes  font  noi¬ 
res  ,  bordées  d’une  couleur  plus  claire. 

Cette  veuve  fe  trouve  au  cap  de  Bonne- 
èfpérance.  Elle  a  une  double  queue  comme 
toutes  les  autres  :  l’inférieure  eft  composée 
de  douze  pennes  à-peu-près  égales  ,  la  fu= 
périeure  en  a  fix  qui  font  de  différentes 
longueurs;  les  plus  longues  ont  treize  pouces  ; 
toutes  ont  leur  plan  perpendiculaire  à  l’ho¬ 
rizon. 

Longueur  totale ,  dix-neuf  à  vingt-un  pou¬ 
ces  ;  bec  ,  huit  à  neuf  lignes;  pieds,  treize  li¬ 
gnes  ;  queue  ,  treize  pouces. 


*  Voyelles  planches  enluminées  ,  72e.  635 . 

(a)  C'eft  une  efpèce  nouvelle  &  qui  n'a  point  en¬ 
core  éié  décrite. 

é 
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LA  VEUVE  MOUCHETÉE.  * 


TP 

A  oüte  la  partie  fupérieure  eft  en  effet 
mouchetée  de  noir  fur  un  fond  orangé  ;  les 
pennes  de  l’aîle  &  fes  grandes  couvertures 
font  noires  bordées  d’orangé  ;  la  poitrine 
eft  d’un  orangé  plus  clair  fans  mouchetures  : 
les  petites  couvertures  de  l’aîle  font  blanches 
&  y  forment  une  large  bande  tranfverfale  de 
cette  couleur ,  qui  eft  la  couleur  dominante 
fur  toute  la  partie  inférieure  du  corps  :1e  bec 
eft  d’un  rouge  vif ,  &  les  pieds  font  couleur  de 
chair. 

Les  quatre  longues  plumes  qu’a  cetoifeau 
font  d’un  noir-foncé  ;  elles  ne  font  point 
partie  de  la  vraie  queue,  comme  on  pourroit 
le  croire  *  mais  elles  forment  une  efpète  de 


*  Moineau  à  longue  queue.  Long-tailed  fparrow .  Ed¬ 
wards  ,  pl.  270. 

Pajfer  fupeme  nigro  &  rufo  varias  9  infern'e  alkus  ;  pec - 
tore  dilute  rufo  ;  reclricibus  alarum  minoribus  fuperi&ri - 
kus  candidls  ;  reclricibus  quatuor  intermediis  longi'Jimis 
nigris  ;  quatuor  utrimque  extimis  objcurï  fufeis  ,  fufcê 
dïlutiore  exterius  marginatis ,  albo  interius  maculatis  ; 
Tofiro  coccineo  .  .  .  Vidua  Angolenfis .  La  veuve  d'An¬ 
gola.  Briiïon ,  tome  VI ,  fupplément,  page  Bo. 

Nota  que  quoique  M.  Briffon  femble  ne  parler  de 
cette  veuve  que  d’après  M.  Edwards  ,  il  le  contredit 
néanmoins  ,  en  donnant  les  quatre  longues  plumes  de 
cet  oifeau  pour  les  quatre  intermédiaires  de  la  vérita¬ 
ble  queue.  M.  Edvards  dit  exprelTément  que  ces  quatre 
longues  plumes  pallcnt  fur  les  pennes  de  la  queue. 
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faufle  queue  qui  paffe  fur  la  première.  Ces 
longues  plumes  tombent  à  la  mue  ,  &:  revien¬ 
nent  fort  vire  ,  ce  qui  eft  dans  l’ordre  com¬ 
mun  pour  le  grand  nombre  des  oifeaux  ,  mais 
ce  qui  eft  une  fingularité  chez  les  veuves. 
Lorique  ces  plumes  ,  ont  toute  leur  lon¬ 
gueur  y  les  deux  du  milieu  dépaftent  la  queue 
inférieure  de  cinq  pouces  &  demi,  les  deux 
autres  ont  un  pouce  de  moins  ;  les  pennes 
de  la  queue  inférieure  ,  qui  eft  la  véritable  , 
font  d’un  brun  obfcur  ;  les  latérales  font  bor¬ 
dées  en  dehors  d’une  couleur  plus  claire, 
&  marquées  fur  leur  côté  intérieur  d’une  tache 
blanche. 

Cette  veuve  eft  de  la  groffeur  de  la  do¬ 
minicaine  ;  elle  ale  bec  d'un  rouge  vif ,  plus 
court  que  celui  du  moineau  ,  &  les  pieds  cou- 
leur  de  chair. 
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*  LA  VE  U  V  E  EN  FEU. 


Voye i  planche  II  ;  figure  5  de  ce  Volume * 

np 

JL  out  est  noir  dans  cet  cifeau,  &  d’un 
beau  noir  velouté,  à  l’exception  de  la  feule 
plaque  rouge  qu’il  a  fur  la  poitrine  „  &  qui 
paroît  comme  un  charbon  ardent.  Il  a  qua¬ 
tre  longues  plumes  toutes  égales  entr’elles  * 
qui  prennent  naiffance  au  deflbus  de  la  vraie 
queue  ,  &  la  dépaffent  de  plus  du  double  de 
fa  longueur.  Elles  vont  toujours  diminuant 
de  largeur,  en  forte  qu’elles  fe  terminent 
prefque  en  pointe.  Gette  veuve  fe  trouve 
au  cap  de  Bonne  efpérance  Ôc  à  l’isîe  Panay* 
l’une  des  Philippines  (  a  )  ;  elle  eit  de  la 
groffeur  de  la  veuve  au  collier  d’or.  Sa  lon« 
gueur  totale  eft  de  douze  pouces. 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  n° .  647  ,  où  ellê 
eft  nommée  la  vtuve  à  poitrine  rouge. 

(a)  La  veuve  de  l’i-fle  Panay.  Sonnerat  ,  voyage  à  k 
nouvelle  Guinée  ,  page  07,  pl.  75, 
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LA  VEUVE  ETEINTE.  * 


T 

JL^e  brun  cendré  règne  fur  le  plumage 
de  cette  veuve  ,  à  cela  près  qu’elle  a  la 
baie  du  bec  rouge  ,  &  les  ailes  couleur 
de  chair  mêlé  de  jaune  :  elle  a  en  outre 
deux  pennes  triples  de  la  longueur  du  corps, 
lefquelles  prennent  nailTaace  du  croupion,  &c 
font  terminées  de  rouge-bai. 


*  Seba  a^fait  de  cet  oifeau  un  fringilla  en  latin ,  Ton 
traducteur  un  friquet  ,  M.  Linnæus  un  emberfia  ,  MM. 
K'ein  &  BrilTon  ,  une  Linotte  ,  j’ai  cru  ,  vu  i'a  longue 
queue  traînante,  que  fa  p’ace  naturelle  étoit  parmi  les 
veuves. 

Fringilla  Bra.fi lien fisr ,  Friquet  du  Brefil.  Alb.  Seba, 
tom.  I  ,  page  103. 

Linaria  caudJ.  Ion  g  a  ;  fringilla  B  ra fi.  lien  fis  S&bæ.  Lang 
Schwanfiigter  h&nnjjïing.  Klein  ,  Ordo  avium  }  p.  )q  , 

72  e.  Vil  I. 

Em  ber  fia  cinereo  fin  fie  a  ,  a  lis  fulvis  ,  rectricibus  dua~ 
bits  long’jïiînis  .  .  .  Emberfia  p  fia  Lace  a.  Linnæus  ,  S  y  fi. 
nat.  ed.  A  ,  p.  rjS  ,  Sp  n. 

P  a  (fer  ex  cinereo  oefeurè  grifeus  ;  lafi  rofiri  rubello 
êinciâ  ;  aiis  fiavo  &  dilute  ruhro  varies atis  ;  rectricibus 
ex  cinereo  obfcurè  grzfieis  ,  Unis  inlermediîs  longiffimis  , 
npice  Jpadiceis  .  .  .  Linaria  Brafilienfis  longicauda  ,  la- 
linotte  à  longue  queue  du  Bréîïl.  BLTon  ,  tome  IH, 
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LE  GRENADIN  j>J 


T 

JEes  Portugais  ,  trouvant  apparemment 
quelque  rapport  entre  le  plumage  du  grenadin 
&  l’uniforme  de  quelques-uns  der  leurs  ré¬ 
gime  ns  ont  nommé  cet  elfe  au  capitaine 
de  VOrénoque .  Il  a  le  bec  &  le  tour  des  yeux 
d’un  rouge  vif.  les  yeux  noirs  :  fur  les  côtés 
de  la  tête  une  grande  plaque  ronde  dont  le 
centre  eft  fur  le  bord  poftérieur  de  l’œil.  9 
&  qui  eft  interrompue  entre  l’œil,,  &  le  bec 
par  une  tache  brune  :  î’œil ,  la  gorge  &  la 
queue  font  noirs  (  h  )  ;  les  pennes  des 
ailes  gris-brun  ,  bordées  de  gris -clair  >  la  partie 
poftérieure  du  corps  ,  tant  defîus  que  deffous  * 
d’un  violet-bleu  :  tout  le  refte  du  plumag 
eft  mordoré  ;  mais  fur  le  dos  5  il  eft  vari 
de  brun-verdâtre  ,  &  cette  même  couleur 


as 

W 

*  r 
Ch 


*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  n°.  ioq  ,  fig. 

(a)  Le  pinfon  rouge  &  blanc  du  Bréiil.  The  red  and 
Hue  Brafilian  finebu  Edwards  ,  pl,  191. 

Paffer  fupernè  fufco-cajîaneus  ;  vertice  cafianeo  ;  genîs 
violaceis  ;  gutture  &  imo  ventre  nigris  ;  uropygio  c<zru - 
ko  ;  reclricibus  fplenâide  nigris  . . .  Granatinus  s  le  gre¬ 
nadin.  BrifTon  »  tonie  III,  page  21 6. 

F ringiila  caudâ  cuneiformi ,  ccrpcre  rufefeente  ,  tempo* 
ribu s )  uropygio  y  ab domine  violaceis  ;  rojiro  rubro,..  Frin* 
gilla  Brafiliana .  Linnæus ,  Aj-y?.  /îjf.  *<£.  X  ,  p,  tSi  ÿ 
J/?. 

(3)  Dans  quelques  individus  la  gorgg  d'un  brun*» 
verdâtre» 


du  Grenadin ,  /  87 

mordorée ,  borde  extérieurement  les  cou¬ 
vertures  des  ailes  :  les  pieds  font  d'une  cou¬ 
leur  de  chair  obfcure.  Dans  quelques  indivi¬ 
dus,  la  bafe  du  bec  fupérieur  eft  entourée  d’une 
zone  pourpre. 

Cet  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil;  il  a  les 
mouvemens  vifs  *  &  le  chant  agréable  :  il  a 
de  plus  le  bec  alongé  de  notre  chardonneret 
(c),  mais  il  en  diffère  par  fa  longue  queue 
étagée. 

La  femelle  du  grenadin  eft  de  même  taille 
que  fon  mâle  :  elle  a  le  bec  rouge  ,  un  peu 
de  pourpre  fous  les  yeux  *  la  gorge  &  le  def- 
fous  du  corps  d’un  fauve-pâle  ^  le  fommet  de 
la  tète  d’un  fauve  plus  foncé  ,  le  dos  gris-brun , 
les  ailes  brunes,  la  queue  noirâtre  ,  les  cou¬ 
vertures  fupérieures  bleues  ,  comme  dans 
le  mâle  ,  les  couvertures  inférieures  3  &  le 
bas-ventre  *  blanchâtres. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart; 
bec ,  cinq  lignes  ;  queue ,  deux  pouces  & 
demi ,  compofée  de  douze  pennes  étagées  : 
les  plus  longues  dépaffent  les  plus  courtes 
de  dix-fept  lignes  ,  &  l’extrémité  des  ailes  9 
de  deux  pouces;  tarfe5  fept  lignes  :  l’ongle 
poftérieur  eft  le  plus  fort  de  tous.  Dans  les 
ailes  ,  les  quatrième  &  cinquième  pennes  fonc 
les  plus  longues  de  toutes. 


(c)  M.  Edwards  a  trouvé  la  longueur  du  bec  varu^ 
bis  dans  i§s  différens  individus. 
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Foyci  planche  111  9,  figure  2.  de  ce  Volume ». 
Il  ne  eaux  pas, confondre  cet  oifeau  avec. 


Ç2* 


**  Voyel  les  planches  enluminées  y  nQt  26 7,  ng.  2. 

fà'XKapiç  n’Âriilote  que  Gaza  a  mal  traduit  par  Ar- 
Ha  luteola.  noms  qui  conviennent  mieux  auss 
bruans.  *A vSof.,  florus  ,  chloris ,  vi  idia  ;  G'allicï  bruant,, 
fuivant  Selon  ;  ybos  >  ybis ,  ydos  ,  hy ^  ,  par-  corruption 
{  •Î7T'77co  )  accurtis  ,  acontis  (  etv-9»  ).  Italis  ,  veriony 

verderro  ,  verdmontan  s  \aranto  ,  caranto  ,  tarante  ,  frin • 
fan .  Luntanis  ,  verddham .  Sabaudis  ,  verdeyre,  Germa- 
nis  5  gruenling ,  gmenfinck  ,  kuttvogel  zzzrzer  ,  rapc  -jz/rcÆ  , 
kir  fs  fin  ck  y  hirjjvogel  (  miliaria  )  }  tyrolt;  thraupis  Turneri, 
lîîyriis»  \eglolka ,  Ânglis,  green-finch  ,  Gefner  ,  à 
j?.  5  &  2j$. 

Chloris  ,  6c.  ÂMrov,  Ornithcly  tome  II ,  p.  5f0  ,  co¬ 
pie  Gefner  en  entier. 

Bruant ,  Av&oî  ,  florus.  Selon  ,  7Zac.  oif.  fol.  36^. 
JBruyan  ,  verdun  ,  verdier ,  vzrdereule  ,  verdere.  Idem  9 
Portrait  des  oifeaux  ,  page  94. 

Ver  do  ne  ,  3  vireo  Gefneri .  Olina  ,  Uccelhria  9 

V:  2.6. 

-1 

Chloris  Aldrcvandi  ,  the  green-finch.  An thu s  feu  florus 
Meilcnii  Galîicè  bruant .  Willughby  ,  Qrnithol.  p.  ij()  , 
o  !  ?  . 

Chions  Al  dre  y  and»  the  green  finch.  Ray  ,  Synopfis  3. 

p.  S  y  ,  p,  . 

R.  Sibbaldus.  Hifl.  animal .  zâ  Scotidy  cap .  JF  ,  p»  18 » 

Mæring. gér  era.  z6. 

Chloris  j  yê?z  fringilla  viridis ,  tab.  56  5c  JJ,  Chlçrié 
fyheflris  à.,  tab,  38.  Jenfton  ?  ^y.  p.  7^ 


du  Verdier .  idj? 

le  bruant  r  quoiqu'il  en  porte  le  nom  dans 


Chions  ,  fringilla  viridis  ,  the  green-fnch  ,  neighin g- 
Vird,  Cbarleton,  Exerciî.p.  SS  ,  rc°.  p. 

Linaria  viridls ,  yXocpiç  Ariftot.  fringilla  viridri ,  vïridis. 
miliaria  ,  hlrfch  jinck  ,  hirfch-vogel  ,  gruener  henjjling  9 
gruene-finckc  ,  gruen-ling  ,  gra-e/  vogel ,  welfcher-henffLng. 
Schwenckfeld.  Si  le  fia.  p.  297; 

Fringilla  vbidis  ,  chions  Aldrov.  Salaria  ,  linaria  xi- 
ri  dis  Schwenck feldii ,  linaria  fiava  ,  gruen -jzhck  ,  kirfch - 
jf/:cA  ;  inPruflîa  ,  gruen-ling,  gruener- henffiin  g,  fchv/ontfkc  p 
Polonis  ,  d^wonieck  ,  konopka.  Rzaczynski  Aucbuar.  p .. 
5,79  &  39*. 

Chloris ,  Suecis  fwenska  ;  ftàvicanti  virens  ,  /■<?- 

migihus  primorïbus  antice  luteis  ,  reebicibus  lateralibus 
quatuor,  bafi  luteis.  Linnæus  ,  JjjÆ.  X  G.-pd* 

op.  20  ;  6*  Fauna  Suecica ,  /20.  202, 

Coccothrauftes  viridis  ,  chloris ,  linaria  ,  f ringilla  viril* 
dis  ;  verdone  ,  gruner gelber  -  dick-  fehnab lcr  ,  hut-vogel. 
Klein  ,  enfo  avium  ,  p.  y?, 

Verdier.  Albin,  tome  /  ,  p.  pi  ,  rzQ. 

Paffer  fubviridis ,  alarum  extremis  nigricantib'us.  Chic - 
,  verdier.  Catal.  verderol.  Barrere  ,  G.  30  ,  Sp.  6. 
Gruen- finck ,  gruenling,  grnen-Jchwant^,  fehwanit^  .  Je  h* 
wanfchel  ;  en  Bohémien  rjchwcnet{  .  vireo.  Frifch  ,  tom.  I, 
cl.  1  ,  div.  1. 

Le  bruant,  chloris  Aldrovandi  ,  fringilla  ,  Lin- 
nœi  i  bréant ,  verdrier  ,  ver  de  Lin  ,  verdoie  ,  g  ailler  et.  Sa- 
lerne  ,  Hiftoire  naturelle  des  oifeaux  ,  p.  2>$. 

Paffer  fupernè  viridi-oliv  accus  ,  cinereo  admixto  ,  infime 
viridi-oliv  aceo flavïcans  ;  ventre  &  marginibus  alarum  lu « 
;  macula  reftrum  inter  &  o  eu  lo  s  futur  aie  cinereâ  ;  reo 
tricibus  nigricantibus ,  apicis  margine  clnerea  ,  tribus  exti- 
mis  prima  medieiate  luteis  (  mas  ). 

Pa  ffer  fupern'e  grifius  ,  pennis  in  exortu  ad  v iridi- cli¬ 
va  ce  um  inclinantibus  ,  infime  dilute  grijeus  ,  permis  in 
exortu  ad  luteum  ver  gentil  us- \  ventre  albo  ad  luteum  in¬ 
clinante  :  marginibus  alarum  luteis  ;  rectricibus  nigrican¬ 
tibus  ,  apicis  margine  cinerea  ,  tribus  extimis  prima  me- 
ddetatz  luteis...  Chloris ,  le  yerdier  5  BrifTon  ,  tome  1Ü  ^ 
Page  190, 
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plufieurs  provinces  (  h  )  ;  fans  parler  des  au¬ 
tres  différences  ,  il  n’a  pas  de  tubercule  of- 
feux  dans  le  palais  ,  comme  en  a  le  bruant 
véritable. 

Le  verdier  pafle  l’hiver  dans  les  bois  :  il 
fe  met  à  l’abri  des  intempéries  de  la  mau- 
vaife  faifon  fur  les  arbres  toujours  verts,  & 
même  fur  les  charmes  &.  les  chênes  touffus , 
qui  confervent  encore  leurs  feuilles  quoique 
de  fléché  es. 

Au  printemps,  il  fait  fon  nid  fur  ces  mê¬ 
mes  arbres  ,  &  quelquefois  dans  les  buifibns  : 
ce  nid  eft  plus  grand  &  prefque  aufiî  bien 
fait  que  celui  du  pinfon  :  il  efl:  compofé 
d’herbe  sèche  &  de  moufle  en  dehors,  de 
crin,  de  laine  &  de  plume  en  dedans;  quel¬ 
quefois  il  l’établit  dans  les  gerçures  des 
branches ,  lefquelles  gerçures  il  fait  agran¬ 
dir  avec  fon  bec  ;  il  fait  auiïi  pratiquer 
tout  autour  un  petit  magafln  pour  les  pro- 
viflons(c). 

La  femelle  pond  cincr  ou  flx  œufs,  tache- 

r  a.  1  y 

tés  au  gros  bout  de  rouge-brun  fur  un  fond 
blanc-verdâtre  :  elle  couve  avec  beaucoup 


The  green-jînch  ,  cklorls  Aldrov .  Verdier  de  BriiTon  * 
Zoologie  Britannique.  Birds,  p.  107  ,  Sp.  V  ,  pl.  v  , 

%•  r* 

Verdaîe  ,  verdauge  ,  verdat  ,  verdeîat  ,  yerdrin  ,  vre- 
din ,  verdrie  en  différentes  provinces. 

(b)  Cette  erreur  de  nom  efl  fort  ancienne,  &  remonte 
Jufqu’aux  traducteurs  d’Ariftote  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  îa  note  (a). 

(c)  Nous  tenons  ces  derniers  faits ,  ôt  quelques  au¬ 
tres  >  de  M.  Guys ,  de  Marfeilie, 


du  Verdier.  191 

d’afiiduité ,  &  elle  fe  tient  fur  les  œufs  ,  quoi¬ 
qu’on  en  approche  d’afiez  près  ,  en  forte 
qu’on  la  prend  louvent  avec  les  petits  ;  dans 
tout  autre  cas  3  elle  efi  très  défiante.  Le 
mâle  paroît  prendre  beaucoup  d’intérêt  à 
tout  ce  qui  regarde  la  famille  future  :  il  le 
tient  fur  les  œufs  alternativement  avec  la 
femelle,  &  fouvent  on  le  voit  fe  jouer  au¬ 
tour  de  l’arbre  où  eft  le  nid  ,  décrire ,  en 
voltigeant ,  plufieurs  cercles,  dont  ce  nid 
eft  le  centre  ,  s'élever  par  petits  bonds ,  puis 
retomber ,  comme  fur  lui-même ,  en  battant 
des  ailes  avec  des  mouvemens  &  un  ramage 
fort  gai  (J).  Lorfqu’il  arrive  ou  qu’il  sTen 
retourne,  c’eft-à-dire  ,  au  temps  de  les  deux 
paiTages  *  il  fait  entendre  un  cri  fort  fin  gu- 
lier ,  compofé  de  deux  fons  ,  &  qui  a  pu  lui 
faire  donner  en  Allemand  plufieurs  noms  , 
dont  la  racine  commune  fignifie  une  fonnette  : 
on  prétend  au  refie  que  )e  chant  de  cet  01- 
feau  fe  perfe&ionne  dans  les  métis,  qui  ré- 
fultent  de  fon  union  avec  le  ferin. 

Les  verdiers  font  doux  &  faciles  à  appri- 
voiier  :  ils  apprennent  à  prononcer  quelques 
mots,  &  aucun  autre  oifeau  ne  fe  façonne 
plus  aifément  à  la  manœuvre  de  la  galere  ; 
iis  s’accoutument  à  manger  fur  le  doigt  ,  à 
revenir  a  la  voix  de  leur  maître  ,  &c.  Ils  fe 


(d)  On  les  garde  en  cage  parce  qu’ils  chantant  plai- 
famment.  Bélon.  Nature  des  oifeaux ,  p.  366.  M.  Guys 
ajoute  que  le  ramage  de  la  femelle  eft  encore  plus  rn- 
tereflarvt  que  celui  du  mâle,  ce  crû  fer  oit  très  remat  « 
quabie  parmi  les  oifeaux. 
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mêlent  en  automne  avec  d’autres  efpèces, 
pour  parcourir  les  campagnes  :  pendant  Phi- 
ver  ,  ils  vivent  de  baies  de  genièvre  ;  ils 
pincent  les  boutons  des  arbres  ,  enir’autres 
ceux  du  marfaule  :  l’été  ,  ils  fe  nourriffent 
de  toutes  fortes  de  graines;  mais  ils  fem~ 
blent  préférer  le  ckenevis  :  ils  mangent 
aulfi  des  chenilles  ,  des  fourmis des  faute- 
reîles,,  &c. 


Le  feuî  nom  de  verdier  indique  affëz  que 
le  vert  eft  la  couleur  dominante  du  pluma¬ 
ge;  mais  ce  n’efï  point  un  vert  pur,  il  eft 
ombré  de  gris-brun  fur  la  partie  iupérieure 
du  corps  6c  fur  les  flancs,,  &  il  efl  mêlé  de 
jaune  fur  la  gorge  &  la  poitrine  :  le  jaune 
domine  fur  le  haut  du  ventre  ,  les  couver¬ 
tures  inférieures  de  la  queue  &  des  ailes,  & 
fur  le  croupion  :  il  borde  3a  partie  antérieure 
&  les  plus  grandes  pennes  de  l’aile,  &  en¬ 
core  les  pennes  latérales  de  la  queue.  Tou¬ 
tes  ces  pennes  font  noirâtres  ,  &  la' plupart 


le  bas  ventr-s 
& 


les  piecis 


bordées  de  blanc  à  rintérieur 
eft  de  cette  derniere  couleur , 
d'un  brun-rougeâtre. 

La  femelle  a  plus  de  brun  :  fon  ventre  eil 
prefque  entièrement  blanc  ,  &  les  couver¬ 
tures  inférieures  de  la  queue  font  mêlées  de 
blanc ,  de  brun  &  de  jaune.. 

Le  bec  eft  couleur  de  chair,  de  forme  co¬ 
nique  ,  fait  comme  celui  du  gros-bec  ,  mais 
plus  petit  :  fes  bords  fupérieurs  font  légè¬ 
rement  écharicrés  près  de  la  pointe,  &  re¬ 
çoivent  les  bords  du  bec  inférieur ,  qui  font 

*  à 

un  peu  remrans :  l’oifeau  pèfe  un  peu  pius 

d'une 
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4" une  once  ,  Sa  fa  grofléur  eft  à-peu-près  celle 
de  notre  moineau-franc. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  &  demi; 
bec,  fix  lignes  &  demie  ;  vol,  neuf  pouces  ; 
queue,  vingt-trois  lignes,  un  peu  fourchue  , 
dépaffe  les  ailes  de  dix  à  onze  lignes,  pieds, 
fept  lignes  &  demie;  doigt  du  milieu,  neuf 
lignes.  Ces  oifeaux  ont  une  véücule  du  fiel  * 
un  géüer  mufculeux  ,  doublé  d’une  mem¬ 
brane  fans  adhérence  ,  &  un  jabot  affez  con- 
fidérable. 

Quelques-uns  prétendent  qu’il  y  a  des 
verdicts  de  trois  grandeurs  différentes  ;  mais 
cela  n’eft  point  conftaté  par  des  obfervations 
affez  exaftes ,  &  il  eft  vraifemblable  que  ces 
différences  de  taille  ne  font  qu’accidentelles 
&  dépendent  de  l’âge  ,  de  la  nourriture, 
du  climat,  ou  d’autres  circonftaaces  du  meme 
g  enre.o 
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*  L  E  PAPE  (*). 


Voyef  planche  III ,  fig.  j  de  ce  Volume . 


(^EToifeau  doit  fon  nom  aux  couleurs  de 
fon  plumage  ,  &  furtout  à  une  efpèce  de  ca- 
maü  d’un  bleu-violet  *  qui  prend  à  la  bafe 
du  bec 5  s’étend  jufqu’au-deffous  des  yeux, 
couvre  les  parties  iupérieures  &  latérales 


*  Voye ^  les  planches  enluminées  ,  n°.  159»  fîg.  I,la 
femelle  ;  fig.  2,1e  mâle. 

( a)Fringilla  tricolor ,  peinted  finch  ;  Hifpanis,  mari - 
poja  pintada  ,  pinfon  de  trois  couleurs.  Catesbv  ,  p.  44. 

The  China  huit- finch  5  Rouge-queue  de  la  Chine.  Al¬ 
bin  ,  tome  III,  n°.  lxviix.  Cet  oifeau  ne  diffère  que 
très  peu  de  celui  de  Catesby  :  ii  eft  fort  douteux  qu'il 
vienne  de  la  Chine. 

Fringilla  tricolor ,  blaukopfiger  diftel-finck  ,  roftro  gri~ 
feo  ,  capite  &  collo  cy antis ,  pe clore  &  ventre  igneis  , 
dorfo  &  alis  fuperne  ex  flavo  viriàïbus  >  remiges  &  eau  - 
da  ex  nigro  purpurafeunt,  Klein  ,  Ordo  avium  ,  para  g.  V, 
nQ.  vu. 

Fringilla  purpurea ,  carduelis  Sinenfis  capite  purpureo  ; 
the  China  bull-finch  Albini  ,  cardinalchen  ;  ventre  toto  à 
roflro  ad  genua  ufque  &  caudam  ,  rubra  ;  dorfo  &  alis 
viridibus ,  capite  &  caudâ  fuperâ  purpureis.  Ibidem ,  nQ , 
XIII ,  /?,  9$. 

F  a  (fer  fuperne  virîàis  ad  flavum  inclinans  ,  in  fer  ne  ru « 
J>ér  ;  capite  &  collo  fuperiore  cctruleo-violaceis  \  uropygio 
rubro  y  reclricibus  fufeis  ,  intermediis  in  ut  roque  la -* 

Lateralibus  exteriàs  ad  rubrum  vergentibus  .  .  * 
Çhforis  Ludçvieiana  8  yw/gà  paptf  diefo  ,  le  verdier  de  U 


dit  Pape. 

de  la  tète  &  du  cou  ,  &,  dans  quelques  in¬ 
dividus  ,  revient  fous  la  gorge  :  il  a  le  de¬ 
vant  du  cou ,  tout  le  deffous  du  corps  ,  & 
même  les  couvertures  fupérieures  de  la 
queue  &  le  croupion  d’un  beau  rouge  pres¬ 
que  feu  ;  le  dos  varié  de  vert-tendre  &  d’o¬ 
livâtre -obfcur  (&)  ;  Jes  grandes  pennes  des 
ailes  &  de  la  queue  d’un  brun-rougeâtre  ;  les 
grandes  couvertures  des  ailes  vertes;  les 
petites  d’un  bleu  -  violet  comme  le  camaiL 
Mais  il  faut  plufieurs  années  à  la  nature  pour 
former  un  fi  beau  plumage  :  il  n’eft  parfait 
qu’à  la  troifième.  Les  jeunes  papes  font  tous 
bruns  la  première  année  :  dans  la  fécondé  * 
ils  ont  la  tête  d’un  bleu-vif,  le  relie  du  corps 
dun  bleu  verdâtre,  &  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  brunes  ,  bordées  de  bleu- 
verdâtre. 

Mais  c’eft  furtout  par  la  femelle  que  cette 
efpèce  tient  à  celle  du  verdier  :  elle  a  le 
deffus  du  corps  d’un  vert-terne,  &  tout  le 
defibus  d’un  vert- jaunâtre  :  les  grandes  pen¬ 
nes  des  ailes  brunes,  bordées  finement  de 
vert;  les  moyennes,  ainfi  que  les  pennes  de 
Ja  queue ,  mi-parties  dans  leur  longueur  ,  de 
brun  &  de  vert. 

Ces  oifeaux  nichent  à  la  Caroline  fur  les 
orangers ,  &  n’y  relient  point  l’hiver  :  ils 


Louisiane ,  dit  vulgairement  le  pape.  Briffon  ,  tome  III  * 
page  2.00. 

Le  chiltototl  de  Seba  ,  tome  1  ,  pl.  87  ,  ne  reflem- 
i>le  ni  au  pape  ,  ni  à  fa  femelle  ,  ni  à  leurs  petits. 

( b )  L’individu  décrit  par  Calesby  avoit  le  dos  vert 
terminé  de  jaune  ,  page  440 
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ont  cela  de  commun  avec  les  veuves ,  quhîs 
muent  deux  fois  l’année ,  &  que  leurs  mues 
avancent  ou  retardent  <,  fuivant  les  circonf- 
tances  :  quelquefois  ils  prennent  leur  habit 
d’hiver  dès  la  fin  d’août  ou  le  commence¬ 
ment  de  feptembre  :  dans  cet  état  *  le  def- 
fous  du  corps  devient  jaunâtre  de  rouge 
qu’il  étoit,  Ils  fe  nourriffent  comme  les  veu¬ 
ves,  avec  le  millet,  lalpifte,  la  chicorée..  . 
Mais  ils  font  plus  délicats  ;  cependant  une 
fois  acclimatés 3  ils  vivent  jufqu’à  huit  ou  dix 
ans  ;  on  les  trouve  à  la  Louifiane. 

Les  Hollandois  ,  à  force  de  foins  &  de  pa« 
îience ,  font  venus  à  bout  de  faire  nicher 
les  papes  dans  leur  pays ,  comme  iis  y  ont 
fait  nicher  les  bengalis  &  les  veuves;  & 
l’on  pourrait  efpérer,en  imitant  l’induftrie 
Hollandoife  ,  de  les  faire  nicher  dans  pref- 
que  toutes  les  contrées  de  l’Europe  :  ils 
font  un  peu  plus  petits  que  notre  moineau- 
franc. 

t 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  tiers; 
vol ,  fept  pouces  deux  tiers  ;  bec  ,  fix  lignes  ; 
pieds  ,  huit  lignes  ;  doigt  du  milieu,  fept  li¬ 
gnes  ;  queue 3  deux  pouces,  dépaffe  les  ailes 
de  treize  à  quatorze  lignes. 

VARIÉ  TÉ  DU  PAPE . 

Les  oifeleurs  connoiffent  dans  cette  ef- 
pèçe  une  variété  diftinguée  par  la  cou* 
leur  du  defious  du  corps  ,  qui  eft  jaunâ* 
tre  :  il  y  a  feulement  une  petite  tache  rou¬ 
ge  fur  la  poitrine  ,  laquelle  s’efface  dans 
la  mue  ;  alors  tout  le  deffous  du  corps  eft 
blanchâtre  ,  &  le  mâle  reffemble  fort  â  f^ 
femelle.  C’eft  probablement  une  variété  dç 
flimatf 


du  Toupet  bleu. 


LE  TOUPET  BLEU  [a]. 

En  comparant  cet  oifeau  avec  le  pape  & 
les  variétés,  on  reconnoît  entr’eux  des  rap¬ 
ports  fi  frappans ,  que  s’ils  n’euffent  pas  été 
envoyés ,  comme  on  l’affure  ,  ceux-ci  de  la 
Louifiane  ,  &  l’autre  de  Pifle  de  Java  ,  on  ne 
pourroit  s’empêcher  de  regarder  celui  dont 
il  s’agit  dans  cet  article,  comme  appartenant 
à  la  même  efpèce  :  on  eft  même  tenté  de  l’y 
rapporter,  malgré  cette  différence  prétendue 
de  climat,  vu  la  grande  incertitude  de  la 
plupart  des  notes  par  lefquelles  on  a  coutu¬ 
me  d’indiquer  le  pays  natal  des  oi féaux.  Il  a 
îa  partie  antérieure  de  la  tête  &  la  gorge 
d’un  allez  beau  bleu;  le  devant  du  cou  d’un 
bleu  plus  foible  ;  le  milieu  du  ventre  rouge  ; 
la  poitrine,  les  flancs,  le  bas  -  ventre  ,  les 
jambes ,  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  &  des  ailes  d’un  beau  roux;  le  deffus 
de  la  tête  &  du  cou ,  la  partie  antérieure  du 
dos  &  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
vertes;  le  bas  du  dos  &  le  croupion,  d’un 
roux  éclatant;  les  couvertures  lupérieures 


(a)  Pajjfer  fupeme  viridis  ,  infernk  rufus  ;  medio  ventre  ru~ 
bro  ;  uropygio  rufo  ;  jronte  ,  genis  ,  guttureque  caruleis  \ 
reclricibus  viridibus  ,  oris  exterior  bus  rubris ,  lateralibus 
interius  fufeis  .  .  .  Chions  J aven fis  ,  le  verdier  de  Javij 
Brillon,  Or  ni:  h,  tome  III,  page  198. 
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de  la  queue  rouges;  les  pennes  de  l'aile  bru¬ 
nes  ,  bordées  de  vert  ;  celles  de  la  queue  de 
même ,  excepté  les  intermédiaires ,  qui  font 
bordées  de  rouge  ;  le  bec  couleur  de  plomb; 
les  pieds  gris  :  il  efî  un  peu  plus  petit  que  le 
friquet. 

Longueur  totale  3  quatre  pouces  ;  bec^  fix. 
lignes  ;  pieds  «  fix  lignes  &  demie  ;  doigt  du 
milieu ,  fept  lignes  ;  vol ,  près  de  fept  pou¬ 
ces  ;  queue  ^  treize  lignes  ,  compofée  de 
douze  pennes  5  dépaffe  les  ailes,  de  fix  à  fept 
lignes. 


du  Parement  bleu. 


LE  PAREMENT  BLEU  (*). 

On  ne  peut  parler  de  cet  oifeau  ni  le 
claffer*  que  fur  la  foi  d’Aldrovande  ;  &  cet 
écrivain  n’en  a  parlé  lui-même  que  d’après 
un  portrait  en  couleur  >  porté  en  Italie  par 
des  voyageurs  Japonois,  qui  en  firent  pré-*’ 
fent  à  M.  le  marquis  Fachinetto.  Tels  font 
les  documens  fur  lefquels  fe  fonde  ce  que 
j’ai  à  dire  du  parement  bleu.  On  verra  faci¬ 
lement ,,  en  lifant  la  defcription  ,  pourquoi  je 
lui  ai  donné  ce  nom. 

Il  a  toute  la  partie  fupérieure  verte ,  toute 
l’inférieure  blanche  ^  les  pennes  de  la  queue 
&  des  ailes  bleues ,  à  côtes  blanches  ;  le  bec 
d’un  brun-verdâtre  ,  &  les  pieds  noirs.  Quoi¬ 
que  cet  oifeau  foit  un  peu  plus  petit  que 
notre  verdier ,  &  qu’il  ait  le  bec  &  les  pieds 
plus  menus  ,  Aldrovande  étoit  convaincu 
qu’Àriflote  lui-même  n’auroit  pu  s’empêcher 
de  le  rapporter  ,à  ce  genre.  C’eft  ce  qu’a 
faitM.  Briffon,  au  défaut  d’Ariftote;  &  nous 
n’avons  aucunes  raifons  de  ne  point  fuivre 
l’avis  de  ce  naturalise. 


(æ)  Chloris  ïndica  virioni congener.  Aldrovande ,  OrnU 
thoL  lib.  XVIII ,  cap.  xvm. 

Chloris  Ïndica.  Jor.fton.  Av.  p.  7*. 

Pajfer  fuperne  viridis  ,  infernl  candidus  ;  remi gibus 
rcclricibufque  caruLis  ,  fcapis  albis  prczditis  .  .  .  Chloris 
ïndica  minor.  Le  petit  verdier  des  Indes.  Briffon  >  tomg 
III,  page  ip7» 
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*  LE  VERT  BRUNET  CO. 


Il  a  le  bec  &  les  pieds  bruns;  le  delFus  de 
la  tête  &  du  cou3  le  dos,  la  queue  &  les 
ailes  d’un  vert-brun  très  foncée  le  croupion  3 
la  gorge ,  &  toute  la  partie  inférieure ,  jau¬ 
nes;  les  côtés  delà  tête  variés  des  deux 
couleurs  ,  de  telle  forte  que  le  jaune  defcend 
un  peu  fur  les  côtés  du  cou. 

Le  verdie r  des  Indes  de  M.  Edwards  (/’) 


*  Vuye^  les  planches  enluminées  ,  nQ,  $41  ,  fig.  /  y 
où  cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom-  de  verdier  du 
cap  de  Bonne  efpérance. 

(a)  Fringilla  virens  ,  fuperciliis  ,  pe clore  ,  ahdomineque 
fîavis  ,  remigihus  primorlbus  margine  exteriore  alhis.  Frin~ 
gilla  butiracea*  Linnæus,  Syft.  nat .  ed .  I,  G,  $8  ,'  Sp, 
37  ,  p.  181 . 

Loriot  ou  verdier»  Kolbe.»  defeription  du  cap  de 
Bonne  efpérance ,  tome  III,  page  64. 

Pajfer  fuperne  viridi-oliv  accus ,  inferne  lut  eu  s  ;  terni  â 
ïitrimqut  fuprk  oculos  lutcâ  >  per  oculos  vkidi  olivaccd  % 
*, infrà  oculos  nigrâ  ;  remigibas  viridi-olivaceis  ,  oris  ma - 
jorum  exterioribus  albis  ;  reclricibus  dilute  viridi  Ravis* 
Chions  Indica ,  Le  verdier  des  Indes,  Briffon  r  Ùrnitfu 
tome  III  ,  page  195. 

(&)  The  Indiangreen  finch  ,pinfon  des  Indes.  M.  Haw¬ 
kins  l’a  efquiffé  dans  l’ifle  de  Madere  ,  où  il  avoit  été 
apporté  d’ar  leurs  fous  le  nom  de  Bengaîa  :  on  a  fu 
depuis  qu’il  venoit  des  Indes  orientales.  Edwards  ,  pi. 
84.  M.  Linnæus  dit  qu’il  fe  trouve  à  Madere  *  mais  il 
eft  aifé  de  voir  que  ce  n’eft  qu'une  citation  imparfaite 
du  paffage  de  M»  Edwards  dont  je  viens  de  rendre 
compte* 


du  Vert  brunit .  101 

pourroit  être  regardé  comme  une  variété 
dans  cette  efpèce,  car  il  a  aufli  tout  le  deffus 
vert-brun  &  le  deffous  jaune  :  il  ne  diffère 
qu’en  ce  que  le  vert-brun  eft  moins  foncé  & 
s’étend  fur  le  croupion  ;  que  les  côtés  de  la 
tète  ont  deux  bandes  de  cette  même  couleur  9 
dont  l’une  paffe  fur  les  yeux,&  l’autre,  qui 
eft  plus  foncée  &  plus  courte  3  paffe  au- 
deffous  de  la  première ,  &  en  ce  que  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  bordées  de 
blanc. 

Le  vert-brunet  eft  un  peu  plus  gros  que 
le  ferin  de  Canarie,  &  Je  fur  paffe ,  dit  M. 
Edwards,  par  la  beauté  de  fon  ramage* 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  &  demi; 
bec,  quatre  lignes  &  demie;  tarie,  fix  lignes 
&  demie  ;  doigt  du  milieu ,  fept  lignes  ;  queue  , 
dix-neuf  lignes,  un  peu  fourchue,  depane 
les  ailes  delaeuf  à  dix  lignes. 


202 
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LE  VER  DINE  RE  (A 


Excepté  la  tête ,  le  cou  &  la  poitrine ,  qui 
font  noirs  ,  tout  le  refte  du  plumage  eft  vert; 
on  diroit  que  e’eft  un  verdier  qui  a  mis  un 
capuchon  noir.  Cet  oifeau  eft  très  commun 
dans  lea  bois  des  ifles  de  Bahama;  il  chante 
perché  fur  la  cime  des  arbuftes ,  &  répète 
toujours  le  même  air  comme  notre  pinionr 
fa  groffeur  eft  égale  à  celle  du  canari. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  ;  bec, 
quatre  lignes  &  demie  ;  queue  ,  dix  -  neuf 
lignes  ,  dépalTe  les  ailes  de  neuf  à  dix 
lignes* 


t 

(d)  Bahama  fparrow  ,  pajfer  hicotor  BaHamenJls»  Cà- 

tesby ,  nc.  37. 

Pajfer  Jordide  viridis  ,  capite  ,  colla  &  peciore  ni  pris  £ 
remigibus  reclricibufque  fordidï  viridibus  ;  chloris  £aka~ 
menjïs  ,  le  pinfon  de  Bahama,  Briffon  ,  Ornith .  tome  III  ^ 
page  202. 

Fringilla  capite  pecloreque  nigris  r  dorfo  ,  alis  caudâqut 
€>bfcurï  virefcentibus  .  .  Zena .  Linnæui ,  Syft.  nat.  ed% 
X,  G.  pS  ,  fp.  p. 

Nota  que  M.  Linnsus  a  donné  le  même  nom  de  \ma  à 
la  quinzième  efpèce  du  même  genre  (98)  ,  qui  eftnotrs 
finfon  à  tête  noire  &  blanche. 


du  Vcrderln, 
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LE  VERDERIN/ 


jNIous  appelions  ainfi  ce  verdier ,  parce 
qu'il  a  moins  de  vert  que  les  préeédens.  Il 
a  auffi  le  bec  plus  court  ;  le  tour  des  yeux 
d'un  blanc-verdâtre  ;  toutes  les  plumes  du 
deffus  du  corps,  compris  les  pennes  moyen¬ 
nes  des  ailes  ,  leurs  couvertures,  &  les  pei> 
nés  de  la  queue  ,  d’un  vert  -  brun  ,  bordées 
d’une  couleur  plus  claire  j  les  grandes  pen¬ 
nes  des  ailes  noires  ;  la  gorge  ,  &  tout  le 
de-flous.-  du  corps  jufqu’aux  jambes,  d’un  roux 
iombre  moucheté  de  brun  *  le  bas  «  ventre , 
&  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
d’un  blanc  affez  pur  :  cet  oifeau  fe  trouve  à 
Saint-Domingue. 


f  ^ 


*  Voye[  les  planches  enluminées ,  n*.  341,  6 
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LE  VERDIER  SANS  VERT. 

L  n’y  auroit  fans  doute  jamais  eu  de  ver¬ 
dier,  s’il  n’y  eût  pas  eu  d’oifeau  à  plumage 
vert;  mais  îe  premier  verdier  ayant  été 
nommé  ainft  à  caufe  de  fa  couleur,  il  s’eft 
trouvé  d’autres  oifeaux  qui ,  lui  reflemblant 
à  tous  égards ,  excepté  par  les  couleurs  du 
plumage,  ont  dû  recevoir  la  même  dénomi¬ 
nation  de  verdier  ;  tel  eft  l’oifeau  dont  il 
s’agit  ici.  C’eft  un  verdier  prefque  fans  au¬ 
cun  vert;  mais  qui  dans  tout  le  relie  a  plus 
de  rapport  avec  notre  verdier  qu’avec  tout 
autre  oifeau.  il  a  la  gorge  blanche ,  le  def- 
ibus  du  corps  de  la  même  couleur  ;  la  poi¬ 
trine  variée  de  brun  ;  le  deffus  de  la  tète  & 
du  corps  mêlé  de  gris  &  de  brun-verdâtre  ; 
une  teinte  de  roux  au  bas  du  dos  ,  &  fur  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  ;  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  d’un  roux 
décidé;  les  pennes  moyennes  bordées  exté¬ 
rieurement  de  cette  couleur  ;  les  grandes 
pennes  &  les  grandes  couvertures  bordées  de 
blanc-roufsâtre  ,  ainfi  que  les  pennes  laté¬ 
rales  de  la  queue  ;  enfin  la  plus  extérieure 
de  ces  dernieres  eft  terminée  par  une  tache 
de  ce  même  blanc ,  &  elle  eft  plus  courte 
que  les  autres  :  parmi  les  pennes  de  l’aile  ? 
la  fécondé  &  la  troifième  font  les  plus  lon¬ 
gues  de  toutes. 


du  Verdier  fan<  vert.  20  Ç 

Cet  oifeau  a  été  apporté  du  cap  de  Bonne- 
efpérance  par  M.  Sonnerat. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  un  tiers  ;  bec , 
fix  lignes  ;  tarfe  3  fept  lignes  ;  queue ,  envi¬ 
ron  deux  pouces  &  demi  ;  dépaffe  les  ailes 
de  feize  lignes. 


to6  Hijtolrc  naturelle 

*  LE  CHARDONNERET  [4 

Voyei  planche  III ,  figure  2  de  ce  V olume . 

Beauté  du  plumage,  douceur  de  la  voix* 
fineffe  de  l’inilinâ:  3  adreffe  finguliere  ,  do¬ 
cilité  à  l’épreuve ,  ce  charmant  petit  oifeau 
réunit  tout  5  &  il  ne  lui  manque  que  d’être 
rare  &  de  venir  d’un  pays  éloigné  pour  être 
eftimé  ce  qu’il  vaut. 


*  Voye\  les  flanches  enluminées ,  n?.  4  ,  %.  r. 

{d)  IToixfXif  d’Ariftote  ,  carduells  varia  de  Gaza , 
Jdlis ,  chardonneret.  Belon  *  Nature  des  oifeaux  ,  pa¬ 
ge  35  3* 

Guarddli ,  ftragailnd chez  les  Grecs  modernes.  Belon  , 
Gbfervations,  page  13. 

Carduells  ,  Italis  ,  cardello  *  calderugio.  Olina  ,  JJ,  ccd* 
1er! a  ,  pape  10. 

Carduells  y  acanthis  Ifidoro  &  reçoit.  Grxcis  ;  thraupis 
Ariftotelis  apud  Ga\am  &  Hermolaum  ;  A\amico\  Avi¬ 
cenne  ;  Zena  ,  id  efi ,  avis  Jovis  ,  aftragalinus  Kiranidl $ 
aflrclinus ,  aftrogallus  ,  cardella  ,  carduellus  ,  acardelen ~ 
acalantia  ,  acialantia  ,  Lifinia  ,  Matth.  Sylvatico  ; 
aficres  forte  Oppiano  ;  raparinus  ,  ravarinus  ,  aurivitîis , 

vfcfA'tipvç  j  Germ.  diftel-finck  ,  difiel-vogel  ,  , 

ftieglit 1  ,  goldfinck  ,  rotkelgen  (  roihvbgelken  )  ,  kletter  ; 
Italis  gardello  ,  garddlino ,  cardeüno  ,  gar\erino  ,  gardel- 
lin  ;  Hifpanis  »  firguerito ,  yîe/c  colore  ,  forte  pintacilgo  ; 
Sabaudis  ,  charderaulat .  Illyriis  vé/  Bohemis  fteglick  ; 
Polonis  yfc^igil.  Gefner,  Je  avibus  ,  pages  233  Ôc  242. 

Carduells  ,  yjtcro/s.t-ÇlpHç ,  recentibus  Grcecis  A x*vô/  ; 
Italis,  carduello ,  carduelino ,  raparino ,  ravarino  ;  Gal- 
lis  ,  chardonneret  ,  chardonnet  ;  Germanis  ,  fijicl  -  finck 
(  âifiel-finck  )  ;  Holiandis ,  cerc  pitter.  Aldrovande  ,  Ornith « 
tome  II,  lib,  XVIIl,  cap,  m,  page  798* 


du  Chardonneret .  207 

Le  rouge  -  cramoifi ,  le  noir  -  velouté,  3e 
blanc,  le  jaune  -  doré ,  font  les  principales 
couleurs  qu’on  voit  briller  fur  fon  plumage, 
&  le  mélange  bien  entendu  de  teintes  plus 
douces  ou  plus  fombres  leur  donne  encore 
plus  d’éclat;  tous  les  yeux  en  ont  été  frap¬ 
pés  également,  &  plufieurs  des  noms  qu’il 
porte  en*  différentes  langues  font  relatifs  à 
ces  belles  couleurs.  Les  noms  de  chryfome - 
très  ,  d 'aurivittis  ,  de  gold-finch  ,  n’ont-iis  pas 
en  effet  un  rapport  évident  à  la  plaque  jaune 
dont  fes  ailes  font  décorées  ;  celui  de  mh~ 
vogel  au  rouge  de  fa  tête  &  de  fa  gorge;  ceux 
d 'afleres ,  à'aflrolinus  ,  à  l’éclat  de  fes  diverfes 
couleurs  j  &  ceux  de  pikilis ,  de  varia ,  à  l’effet 


Cardudis  the  goldfinch  ,  thifile-finch  >  ypvov/xlQpti;  Arif. 
totelis  ,  acanthis  recentiorum  Grtzcorum .  Willughby  >  Or- 
nîthol.  lib.  II,  cap.  x. 

Ray  ,  Synopf.  p.  89  ,  A  nQ.  t. 

Açp&yctXivoç ,  T fhyœf »vo ç ,  cardudis  ,  vulgo  TapS'sXt  ? 
Jonfton  ,  Av.  page  68. 

Cardudis  ,  gold- finch.  Sihbaldus  ,  prodromus  ,  lib.  III  â 
cap.  iv  ,  page  iS. 

Xpv'TopmrpIc  Aldrovandi  ,  Ayjtvrtz ,  TLotyjXtç  veterihus 9 
ypnvTTLç  Ariflotdis ,  Ga\<z  ,  HermoLai  ;  ,  aurivit - 

rij  Aldrov.  Zena  ,  Kiranidis  ;  Germanis  ,  Jiieglit^  3  dif - 
td-finck  ,  rcthvcgd ,  Schwenckfeld  ,  Sitefia. ,  p.  25  j. 

Cardudis  feu  afiragalinus ,  Belonii  {  Belon  ne 

donne  point  ce  nom  au  chardonneret  ).  Aurivittis  or - 
nithologcrum  ,  chryfomitres  ;  Italis,  carddlo  ;  Germ .  f  ie- 
%lit{,  difid-vogd  ;  Polonis ,  fçTjgid ,  Rzaczynski. 
tuar.  p.  $jo. 

Cardudis ,  chryfomitris  ,  aurivittis  }  acanthis  ,  <m\f  Jo- 
yw  ,  go/d  finch,  Charletcn  ,  Exercit.  p.  8j. 

Cardudis  ,  fringilla  Jovis  ,  Schwenckfeldii ,  Frifch  * 
hiteola  A.lbini ,  ;  ,  64.  Carddlo  Olina  ,  the  gold- finch  ^ 
difid-finck ,  roth-vogd  , ,  »  Klein,  page  97 ,  n0,  4, 
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qui  réfuîte  de  leur  variété  ?  lorfque  fes  ailes 
iont  dans  leur  état  de  repos  ,  chacune  pré- 
fente  une  fuite  de  points  blancs  d’autant  plus 
apparens  quais  fe  trouvent  fur  un  fond  noir. 
Ce  font  autant  de  petites  taches  blanches 
qui  terminent  toutes  les  pennes  de  l’aile  5 
excepté  les  deux  ou  trois  premières.  Les 
pennes  de  la  queue  font  d’un  noir  encore 
plus  foncé;  les  fix  intermédiaires  font  ter¬ 
minées  de  blanc ,  &  les  deux  dernieres  ont 
de  chaque  côté  ,  fur  leurs  barbes  intérieures  9 
une  tache  blanche  ovale  très  remarquable. 


Carduelis,  chardonneret;  en  Catalan,  cardina .  Bar¬ 
rera  ,  Ornithologicz  fpecimen  ,  p,  fj, 

Carduelis  ,  frin  ailla  remi gibus  antrorsum  luttis  ,  extimd 
îmmaculatâ  ,  reclricibus  duabus  extimïs  medio  ,  reliquij - 
que  apice  albis  ;  en  Suédois  ,  ftiglit\a.  Linnæus  ,  Syfî, 
nat.  G.  çS  ,  fp.  9  ,  p.  iSo  ;  &  Fauna  Suce.  nQ.  19 j  ,  p .  jqa 

The  goldjinch  ,  carduelis ,  luteola .  Albin,  tom.  I  ,  n°. 

44- 

Carduelis  der  fiiglit 3  ,  Jleglit^  ,  Jlichlit ç  ,  fis chlit- ç  9 
dijhl jînek  ,  kletter ,  Frifch  ,  tome  I,  cl.  I ,  div.  x  ,  pl.  ï  , 
art.  a. 

Chardonneret ,  pinfon  doré  ,  pinfon  de  chardon  v 
%pv7ojuîiTf,nç  y  porte-mitre  d’or  ,  A^etvôîf ,  treffiier  ,  par¬ 
ce  qu’il  mange  la  graine  du  grand  treffie;  en  Proven¬ 
ce  ,  cardaline  ;  en  Périgord ,  cardelino  ;  en  Guiene  9 
cardinat  ,  chardonneret ,  char  Anneau  ,  chardrier  ;  en  Pi¬ 
cardie  ,  cadoreu  ;  le  jeune  qui  n’a  pas  encore  pris  Tes 
belles  couleurs ,  grifet.  Salerne ,  Hift.  nat.  des  oifeaux  9 
page  274^ 

Carduelis  fuf co  rufefeens  ;  capite  anterius  &  gutture  ru « 
&  ris  ;  remigibus  nigris  apice  albis  ,  prima  medietate  exte - 
ri  us  luteis  ;  reclricibus  nigris  ,  fex  intermediis  apice  albis  0 
duabus  utrimque  extimïs  interiüs  albo  maculatis. .  .  Car» 
dudis ,  le  chardonneret.  Briffon,  tome  III,  page  53. 

The  goldjinch  ,  carduelis  Gefneri .  British  Zoology  » 
G.  22,  Sp.  x  ,  p.  ïo8« 
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Au  refte,  tous  ces  points  blancs  ne  font  pas 
toujours  en  même  nombre  ,  ni  diliribués  de 
la  même  maniéré  (£)  ,  &  il  faut  avouer  qu’en 
général  le  plumage  des  chardonnerets  efl 
fort  variable. 

La  femelle  a  moins  de  rouge  que  le  mâle, 
&.  n'a  point  du  tout  de  noir.  Les  jeunes  ne 
prennent  leur  beau  rouge  que  la  fécondé 
année  ;  dans  les  premiers  temps  leurs  cou¬ 
leurs  font  ternes,  indécifes;  &  c’eft  pour 
cela  qu’on  les  appelle  grlfcts  :  cependant  le 
jaune  des  ailes  oaroît  de  très  bonne  heure, 
ainfi  que  les  tacues  blanches  des  pennes  de 
la  queue;  mais  ces  taches  font  d’un  blanc 
moins  pur  (c)„ 


(h)  Les  chardonnerets  qui  ont  les  fît  pennes  inter¬ 
médiaires  de  la  queue  terminées  de  blanc  ,  s’appellent 
f^ains  ;  ceux  qui  en  ont  huit  font  appelles  huitains  ; 
ceux  qui  en  ont  quatre  font  appelles  quatrains  ;  enfin 
quelques-uns  n’en  ont  que  de u£ ,  St  on  n’a  pas  man¬ 
qué  d’attribuer  au  nombre  de  ces  petites  taches  ,  la 
différence  qu’on  a  remarqué  dans  le  chant  de  chaque 
individu  :  on  prétend  que  ce  font  les  fizains  qui  chan¬ 
tent  le  mieux  ;  mais  c’eft  fans  aucun  fondement  ,  puif» 
que  fouvent  l’oifeau  qui  étoit  fîzain  pendant  l’été  ,  de¬ 
vient  quatrain  après  la  mue  ,  quoiqu’il  chante  toujours 
de  même.  Kramer  dit  dans  fon  Elenchus  ,  veget,  &  ani * 
mal  Auflriœ,  inférions  ,  p.  gCC ,  que  les  pennes  de  la 
queue  St  des  ailes  ne  font  terminées  de  blanc  que  pen¬ 
dant  l’automne  ,  St  qu’elles  font  entièrement  noires  an 
printemps.  Cela  eft  dit  trop  généralement.  J’ai  fous 
les  yeux  ,  aujourd’hui  6  avril  ,  deux  mules  chardon¬ 
nerets  qui  ont  toutes  les  pennes  des  ailes  (  excepté  les 
deux  premières  )  St  les  fix  intermédiaires  de  la  queue* 
terminées  de  blanc  ,  St  qui  ont  ont  auffi  les  taches  bîan-^ 
cbes  ovales  fur  le  coté  intérieur  des  deux  pennes  la¬ 
térales  de  la  queue. 

Çt)  Obfervé  avant  le  i$  de  juin.  J’ai  auitî  remarqué 
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Les  mâles  ont  un  ramage  très  agréable  & 
très  connu;  ils  commencent  à  le  faire  en¬ 
tendre  vers  les  premiers  jours  du  mois  de 
mars  ,  &  ils  continuent  pendant  la  belle  fai* 
fon ,  ils  le  confervent  même  l’hiver  dans  les 
poêles  où  ils  trouvent  la  température  du 
printemps  (i).  Aldrovande  leur  donne  le  fé¬ 
cond  rang  parmi  les  oifeaux  chanteurs  ;  & 
M.  Daines  Barrington  ne  leur  accorde  que 
le  fixième.  Ils  paroiflent  avoir  plus  de  dif- 
pofition  à  prendre  le  chant  du  roitelet  que 
celui  de  toute  autre  oifeau;  on  en  voit  deux 
exemples  :  celui  d’un  joli  métis  forti  d  un 
chardonneret  &  d’une  ferine  ,  obfervé  à 
Paris  par  M.  Salerne  (e) ,  &  celui  d’un  char* 
donneret  qui  avoit  été  pris  dans  le  nid  deux 
ou  trois  jours  après  qu’il  étoit  éclos  ,  &  qui 
a  été  entendu  par  M.  Daines  Barrington.  Ce 
dernier  obfervateur  fuppofe ,  à  la  vérité, 
que  cet  oifeau  avoit  eu  occafion  d’entendre 
chanter  un  roitelet,  &  que  ces  fon  s  avoient 
été  fans  doute  les  premiers  qui  euffent  frappé 
fon  oreille  ,  dans  le  temps  où  il  commençoit 
à. être  iénlibîe  au.  chant  &  capable  d’imita- 


que  les  chardonnerets,  tout  petits,  avoient  lé  bec  brun*, 
excepté  la  pointe  Si  les  bords  qui  étoient  blanchâtres 
&  tranfparens;  ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  que  i’cm 
y-oit  dans  les  adultes. 

(d)  Frifch  ,  Oifeaux  ,  tome  T  ,  pl.  ï  ,  n^.  2, 

j’en  ai  eu  deux  qui  n’ont  pas  celle  de  gazouiller  ue 
feuî  jour  de  cet  hiver  ,  dans  une  chambre  bien  fermée 
mais  fans  feu ,  il  eft  vrai  que  le  plus  grand  froid  n’a  été 
^ue  de  S  degrés. 

(e)  Hidoirenaturelle  des  oifeaux  *  page  2j6$ 
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tion  (  f)  ;  mais  il  faudroit  donc  faire  la  même 
fuppofition  pour  l’oifeau  de  M.  Salerne ,  ou 
convenir  qu’il  y  a  une  finguliere  analogie  ^ 
quant  aux  organes  de  la  voix ,  entre  le  roi¬ 
telet  &  le  chardonneret. 

On  croit  généralement  en  Angleterre  ,  que- 
les  chardonnerets  de  la  province  de  Kent 
chantent  plus  agréablement  (g)  ,  que  ceux 
de  toutes  les  autres  provinces. 

Ces  oifeaux  font.,  avec  les  pinfons  ,  ceux 
qui  favent  le  mieux  conftruire  leur  nid ,  en 
rendre  le  tiffu  plus  folide ,  lui  donner  une 
forme  plus  arrondie  ;  je  dirois  volontiers  , 
plus  élégante  ;  les  matériaux  qu’ils  y  em¬ 
ploient  font  pour  le  dehors  la  mouffe  fine  5 
les  lichens j  l’hépatique,  les  joncs  ,  les  pe¬ 
tites  racines  ,  la  bourre,  des  chardons,  tout 
cela  entrelacé  avec  beaucoup  d’art  ;  &  pour 
l’intérieur  ,  l’herbe  sèche  ,  le  crin ,  la  laine  & 
le  duvet  :  ils  le  pofent  fur  les  arbres ,  &  par  pré-- 
férencefur  les  pruniers  &  noyers  ;  il  choififîent 
d’ordinaire  les  branches  foibles  &  qui  ont  beau¬ 
coup  de  mouvement  ;  quelque-fois  ils  ni¬ 
chent  dans  les  taillis  3  d’autres  fois  dans  des 


(f)  Voye\  Lettre  fur  le  chant  des  oifeaux- ,  du  i® 
janvier  1773.  Tranfa&ions  philo fophkju es  ,  vol.  LXIIl , 
part.  U.  Olina  dit  que  les  jeunes  chardonnerets  qui 
font  à  portée  d’entêndre  des  linottes ,  des  ferins ,  &c  , 
s’approprient  leur  chant  :  cependant  je  fais  qu’un  jeune 
chardonneret  &  une  jeune  linotte  ayant  été  élevés  en- 
fembie  ,  le  chardonneret  a  confervé  fon  ramage  pur , 
&  que  la  linotte  l’a  adopté  au  point  qu’elle  n’en  a  plus 
d’autre  :  il  eft  vrai  qu’en  l’adoptant  elle  l’a  embelli, 
(V)  Lettre  de  M,  Daines  Barringtçn,  leco  citato , 

S 


21-2  Hijloirt  naturdU 

Èuiffons  épineux  &  Ton  prétend  que  Tes 
Jeunes  chardonnerets  >  qui  proviennent  de 
ces  dernieres  nichées  ,  ont  le  plumage  un 
peu  plus  rembruni ,  mais  qu’ils  font  plus  gai& 
&  chantent  mieux  que  les  autres  :  Olina  dit 
la  même  chofe  de  ceux  qui  font  nés  dans  le 
mois  d’août  ;  fi  ces  remarques  font  fondées  r 
il  faudroit  élever  par  préférence  les  jeunes 
chardonnerets  éclos  dans  le  mois  d’août ,  & 
trouvés  dans  des  nids  établis  fur  des.  buiffons 
épineux.  La  femelle  commence  à  pondre  vers 
le  milieu  du  printemps  ;  cette  première  ponte 
eft  de  cinq  œufs  (  k tachetés  de  brun-rou* 
geâtre  vers  le  gros  bout  ;  lorfqu’ils  ne  vien¬ 
nent  pas  à  bien  *  elle  fait  une  fécondé  ponte  5 
&  même  une  troifième  lorfque  la  fécondé 
ne  réuffit  pas  ;  mais  le  nombre  des  œufs 
va  toujours  en  diminuant  à  chaque  pontet- 
Je  n’ai  jamais  vu  plus  de  quatre  œufs  dans 
les  nids  qu’on  m’a  apportés  au  mois  de  juil¬ 
let  *  ni  plus  de  deux  dans  les  nids  du  mois  de 
feptembre. 

Ces  oifeaux  ont  beaucoup- d’attachement 
pour  leurs  petits  ;  ils  les  nourriflent  avec 
des  chenilles  &  d’autres  infe&es  &  fi  on 
les  prend  tous  à-la-fois  &  qu’on  les  renferme 
dans  la  même  cage ,  ils.cominueront  d’en  avoir 
foin  :  il  eil  vrai  que  de  quatre  jeunes  char¬ 
donnerets  que  j’ai  fait  ainfi  nourrir  en  cage 


( 'k )  Belôn  dit  que  les  chardonnerets  font  communé*- 
jnent  huit  petits  ;  mais  je  n*3i  jamais  vu  plus  de  cinq 
oeufs  clans  une  trentaine  de  nids  de-  chardonnerets  qui 
afônt  gaîté  faits,  les 


du  Chardonneret.  Hj 

par  leurs  pere  &  mere,  prifonniers,  aucune 
n’a  vécu  plus  d’un  mois  ;  j’ai  attribué  cela 
à  la  nourriture  qui  ne  pouvoir  être  au® 
bien  choifie  qu’elle  l’eft  dans  l'état  de  li¬ 
berté  ,  &  non  à  un  prétendu  défeïpoir  hé¬ 
roïque  qui  porte,  dit-on  rles  chardonnerets  à 
fais  mourir  leurs  petits  lorsqu'ils  ont  perdu 
l’efpérance  de  les  rendre  à  la  liberté  pour  la¬ 
quelle  ils  étoient  nés  (  i  ). 

Il  ne  faut  qu’une  feule  femelle  au  mâle 
chardonneret;  &,  pour  que  leur  union  foit 
féconde  ,  il  eft  à  propos  quils  Soient  tous 
deux  libres  :  ce  qu’il  y  a  de  fingulier  ,  c’eft 
que  ce  mâle  fe  [détermine  beaucoup  plus 
difficilement  à  s’apparier  efficacement  dans 
une  voliere  avec  fa  femelle  propre  qu’avec 
une  femelle  étrangère ,  par  exemple ,  avec 
une  ferme  de  Canarie  (  k)y  ou  toute  au- 


(i)  Voyez  Gerini  Ornithol.  tome  T r  page  i£,  &  plu- 
fieurs  autres.  On  ajoute  que  fi  on  eft  venu  à  bout  de 
faire  nourrir  les  petits  en  cage  par  les  pere  &  mere 
reftés  libres  ,  ceux-ci  voyant  au  bout  d’un  certain  temps 
qu’ils  ne  peuvent  les  tirer  d’efclavage,  les  empoifon» 
nent,par  compatTion,  avec  une  certaine  herbe  ;  cette 
fable  ne  s’accorde  point  du  tout  avec  le  naturel  doux 
&  paiiible  du  chardonneret,  qui  d’ailleurs  n’eft  pas  aufîï 
habile  dans  la  connciftance  des  plantes  ôc  de  leurs  ver» 
tus  que  cette  même  fable  le  fuppoferoit. 

( k)  On  prétend  que  les  chardonnerets  ne  fe  mêlenf 
avec  aucune  autre  efpece  étrangère  ;  on  a  tenté 
inutilement,  dit-on,  de  les  apparier  avec  des  linottes 
mais  j’afture  hardiment  qu’en  y  employant  plus  d’art  ôc 
de  Joins,  on  réuffira  non-feulement  à  faire  cette  corn- 
Binaifon',  mais  encore  beaucoup  d’autres  :  j'en  ai  la- 
preuve  pour  les  linottes  &.  les  tarins;  ces  derniers  s’ac- 
e$utuinent  encore  plus  facilement  à  la  fociété  des 
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tre  femelle ,  qui  étant  originaire  d’un  climat 
plus  chaud  ,  aura  plus  de  relTources  pour 
Pexciter. 

On  a  vu  quelquefois  la  femelle  chardon¬ 
neret  nicher  avec  le  mâle  canari  (/),  mais 
cela  eft  rare  ;  &  l’on  voit  au  contraire  fort 
fouvent  la  femelle  canari  privée  de  tout  au¬ 
tre  mâle  ^  y  fe  joindre  avec  le  mâle  char^ 
donneret  :  c’eft  cette  femelle  canari,  qui 
entre  en  amour  la  première  ,  &  qui  n’ou¬ 
blie  rien  pour  échauffer  fon  mâle  du  feu  dont 
elle  brûle  :  ce  n’eft  qu’à  force  d’invitations 
&  d’agaceries  ,  ou  plutôt  c’eft  par  l’influence 
de  la  belle  faifon,  plus  forte  ici  que  toutes 
les  agaceries  ,  que  ce  mâle  froid  devient 


naris  que  les  chardonnerets  ;  &  cependant  on  prétend 
que ,  dans  le  cas  de  concurrence  ,  les  chardonnerets  font 
préférés  aux  tarins  par  les  feme’Ies  canaris. 

(/)  Le  R.  P.  Bougot  ayant  lâché  un  mâle  &  une 
femelle  chardonnerets  dans  une  voliere  où  il  y  avoit 
un  allez  grand  nombre  de  femelles  &  de  mâles  canaris  | 
ceux-ci  fécondèrent  la  femelle  chardonneret  *  êt  fon  mâle 
refta  vacant.  C’eft  que  le  mâle  canari,  qui  eft  fort  ar¬ 
dent  ,  &  à  qui  une  feule  femelle  ne  fufftt  pas  ,  avança 
îa  femelle  chardonneret  &  la  difpofa  ,  au  lieu  que  les 
femelles  canaris  moins  ardentes,  Si  qui  d’ailleurs  avoiert 
leur  mâle  propre  pour  les  féconder  ,  ne  firent  aucun 
frais  pour  l’étranger,  &  l’abandonnèrent  à  fa  froideur» 

( m)  Cette  circonftance  eft  eftentielle  ;  car  le  R.  P> 
Bougot  m'afture  que  des  femelles  de  canaris  qui  auront 
un  mâle  de  leur  eîpèce  pour  quatre  Si  même  pour  ftx  * 
ne  fe  donneront  point  au  mâle  chardonneret  ,  à  moins 
que  le  leur  ne  puifte  pas  fufHre  à  toutes  ,  8c  que  dans 
ce  feul  cas  les  furnuméraires  accepteront  le  mate  etran¬ 
ger  ,  64  lui  feronvmême  des  avances* 
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pabîedesunir  à  l’étrangere ,  &  de  confom- 
mer  cette'  efpèce  d’adultere  phyftque  ;  en¬ 
core  faut-il  qu’il  n’y  ait  dans  la  voliere  au¬ 
cune  femelle  de  fon  efpèce.  Les  préliminai¬ 
res  durent  ordinairement  fix  femaines  ;  pen¬ 
dant  lefquelles  la  ferine  a  tout  le  temps  de 
faire  une  ponte  entière  d’œufs  clairs ,  dont 
elle  n’a  pu  obtenir  la  fécondation,  quoi¬ 
qu’elle  n’ait  ceffé  de  la  follicter ,  car  ce  qu’on 
peut  appeller  le  libertinage  dans  les  animaux, 
eft  prefque  toujours  fubordonné  au  grand 
but  de  la  Nature  ,  qui  eft  la  reproduction 
des  êtres..  Le  R.  P.  Bougot ,  qui  a  été  déjà  cité 
avec  éloge  ,  a  fuivi  avec  attention  le  petit 
manège  d’une  ferine  panachée  ,  en  pareille 
circonftance;  il  l’a  vue  s’approcher  fouvent 
du  mâle  chardonneret ,  s’accroupir  comme 
la  poule,  mais  avec  plus  d’expreffion,  ap- 
peller  ce  mâle  qui  d’abord  ne  paroît  point 
l’écouter  ,  qui  commence  enfuite  à  y  pren¬ 
dre  intérêt,  puis  s’échauffe  doucement  &  avec 
toute  la  lenteur  des  gradations  (  n  )  :  il  fe 
pofe  un  grand  nombre  de  fois  fur  elle  avant 
d’en  venir  à  l’aefe  décifif ,  &  à  chaque  fois 
elle  épanouit  fes  ailes  &  fait  entendre  de 
petits  cris;-  mais  loriqu’enfin  cette  femelle 
fi  bien  préparée  eft  devenue  mere,.il  eft 

OTW'«»  "wiumhi»-*1»  rrnti'*'  i*  mm  mm,  i 

(n).  J’ai  ouï  dire  à  quelques  Oi-feleurs  que  le  char¬ 
donneret  étoit  un  oifesu  froid  ,  cela  paroît  vrai  ,  fur» 
tout  lorfqu’on  le  compare  avec  les  ferins  ;  mais  lorf- 
qu’une  fois  fon  temps  efl  venu  ,  il*  paroît  fort  animé  ,  &c, 
Fon  a  vu  plus  d’un  mâle  tomber  d’épilepfie  dans  le  temps 
où  ils  et  oient  le  plus  en  amour  &  où  ils  «hai>toient  le 
plus  fort. 


1  iG  Hijloin  naturelle 

fort  afficha  à  remplir  les  devoirs  de  pere; 
foit  en  l’aidant  à  faire  le  nid  (  o  ) ,  foit  en 
lui  portant  la  nourriture ,  tandis  qu’elle  couve 
fes  œufs  ou  qu’elle  élève  fes  petits. 

Quoique  les  couvées  réunifient  quelque¬ 
fois  entre  une  ferine  &  un  chardonneret  fau- 
vage  pris  au  battant  ,  néanmoins  on  con- 
feille  d’élever  enfemble  ceux  dont  on  veut 
tirer  de  la  race ,  &  de  ne  les  apparier  qu’à 
l’âge  de  deux  ans  ;  les  métis ,  qui  réfultent 
de  ces  unions  forcées  ,  reffemblent  plus  à 
leur  pere  par  la  forme  du  bec,  parles  cou¬ 
leurs  de  la  tête ,  des  ailes ,  en  un  mot  par 
les  extrémités  &  à  leur  mere  par  le  refte 
du  corps  ;  on  a  encore  obfervé  qu’ils  étoient 
plus  forts  &  vivoient  plus  long -temps  ; 
que  leur  ramage  naturel  avoir  plus  d’éclat , 
mais  qu’ils  adoptoient  difficilement  le  ramage 
artificiel  de  notre  mufique  (  /?). 

Ces  métis  ne  font  point  inféconds  *  & 
lorfque  l’on  vient  à  bout  de  les  apparier 
avec  une  ferine ,  la  fécondé  génération  qui 
provient  de  ce  mélange ,  fe  rapproche  fen- 
fiblement  de  l’efpèce  du  chardonneret  (?)> 
tant  l’empreinte  mafeuline  a  de  prépondé¬ 
rance  dans  l’œuvre  de  la  génération. 

Le  chardonneret  a  le  vol  bas ,  mais  fuivi 
&  filé  comme  celui  de  la  linotte,  &  non  pas 
bondifTant  &  fautillam  comme  celui  du  moi- 


(ô)  Ils  y  emploient,  dit-on  ,  par  préférence  la  moufife 
«fk  le  petit  foin. 

( p )  Voyez  ci»defîii$  l’hiftoire  du  feriru 
(l )  M.  Hébert* 


ne  su 
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«eau.  C'eft  un  oifeau  aéiif  &  laborieux;  s’il 
n’a  pas  quelques  têtes  de  pavots,  de  cham- 
vre  ou  de  chardons  à  éplucher,  pour  le  te¬ 
nir  en  action  ,  il  portera  &  rapportera  fans 
celle  tout  ce  qu’il  trouvera  dans  fa  cage.  Il 
ne  faut  qu’un  mâle  vacant  de  cette  efpèce 
dans  une  voliere  de  canaris,  pour  faire  man¬ 
quer  toutes  les  pontes  ;  il  inquiétera  les 
couveufes,fe  battra  avec  les  mâles  ,  défera 
les  nids  ,  caffera  les  œufs.  On  ne  croiroit  pas 
qu’avec  tant  de  vivacité  &  de  pétulance  les 
chardonnerets  fuffent  fi  doux  &  meme  fi  do¬ 
ciles.  Ils  vivent  en  paix  les  uns  avec  les 
autres  :  ils  fe  recherchent,  fe  donnent  des 
marques  d’amitié  en  toute  faifon  ,  &  n’ont 
guere  de  querelles  que  pour  la  nourriture. 
Iis  font  moins  pacifiques  à  l’égard  des  au¬ 
tres  efpèces  ;  ils  battent  les  ferins  &  les 
linottes  ,  mais  ils  font  battus  à  leur  tour 
par  les  méfanges.  Ils  ont  le  fingulier  inftinéfc 
de  vouloir  toujours  fe  coucher  au  plus  haut 
de  la  voliere  ,  &  l’on  fent  bien  que  c’eiï 
une  occafion  de  rixe  lorfque  d’autres  oifeaux 
ne  veulent  point  leur  céder  la  place* 

A  l’égard  de  la  docilité  du  chardonne- 
ret,  elle  efl  connue  ;  on  lui  apprend,  fans 
beaucoup  de  peine  ,  à  exécuter  divers  mou- 
vemens  avec  préciffon,  à  faire  le  mort,  à 
mettre  le  feu  à  un  pétard,  à  tirer  de  petits 
féaux  qui  contiennent  fort  boire  &  fon  man¬ 
ger  ;  mais  pour  lui  apprendre  ce  dernier  exer¬ 
cice  ,  il  faut  favoir  Y habiller.  Son  habille¬ 
ment  confifte  dans  une  petite  bande  de  cuir 
doux  de  deux  lignes  de  large,  percée  de  qua- 
O  [féaux  5  tome  FIL  T 
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tre  trous  ,  par  iefquels  on  fait  *paiîer  les 
ailes  &  les  pieds ,  &  dont  les  deux  bouts 
fe  rejoignant  fous  le  ventre  ,  font  mainte¬ 
nus  par  un  anneau  auquel  s’attache  la  chaîne 
du  petit  galérien.  Dans  la  folitude  où  il  fe 
trouve  ,  il  prend  plaifir  à  fe  regarder  dans 
le  miroir  de  fa  galere  ,  croyant  voir  un 
autre  oifeau  de  fon  efpèce;  &  ce  befoin  de 
fociété  paroît  chez  lui  aller  de  front  avec  ceux 
de  première  nécelïité  :on  le  voit  fouvent  pren¬ 
dre  ion  chenevis  grain  à  grain  &  l’aller  man¬ 
ger  au  miroir *  croyant  fans  doute  le  manger 
^n  compagnie. 

Pour  réuiîir  dans  l’éducation  des  chardon¬ 
nerets  9  il  faut  les  féparer  &  les  élever  feul  à 
feul  9  ou  tout  au  plus  avec  la  femelle  qu’on 
deftine  à  chacun. 

Madame  Daubentonla  jeune  ,  ayant  élevé 
une  nichée  entière  9  les  jeunes  chardonne¬ 
rets  n’ont  été  familiers  que  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  âge  9  &  ils  font  devenus  avec  le  temps 
prefque  auffi  fauvages  que  ceux  qui  ont  été  éle¬ 
vés  en  pleine  campagne  par  les  pere  &  mere  ; 
cela  eft  dans  la  Nature  9  la  fociété  de  l’homme 
ne  peut  être ,  n’eft  en  effet  que  leur  pis-al¬ 
ler  ,  &  ils  doivent  y  renoncer  dès  qu’ils  trou¬ 
vent  une  autre  fociété  qui  leur  convient  da¬ 
vantage  9  mais  ce  n’eft  point  là  le  feul  in¬ 
convénient  de  l’éducation  commune  ;  ces 
oifeaux  accoutumés  à  vivre  enfemble  ,  pren¬ 
nent  un  attachement  réciproque  les  uns  pour 
les  autres  ,  &  lorfqu’on  les  fépare  pour  les 
apparier  avec  une  femelle  canari ,  ils  font 
niai  les  fondions  qu’on  exige  d’eux  3  ayant 
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le  regret  dans  le  cœur,  &  ils  finirent  ordinai¬ 
rement  par  mourir  de  chagrin  (  r  ). 

L’automne  ,  les  chardonnerets  commencent 
à  fe  rafle  mbler;  on  en  prend  beaucoup  en 
cette  faifon  parmi  les  oifeaux  de  paflâge  qui 
fourragent  alors  les  jardins  ;  leur  vivacité  natu¬ 
relle  les  précipite  dans  tous  les  piégés  ;  mais 
pour  faire  de  bonnes  chafiés,  il  faut  avoir 
un  mâle  qui  foit  bien  en  train  de  chanter* * 
Au  refie,  ils  ne  fe  prennent  point  à  la  pi¬ 
pée  ,  &  ils  favent  échapper  à  1 ’oifeau  de 
proie  en  fe  réfugiant  dans  les  huilions.  L’hi¬ 
ver  ils  vont  par  troupes  fort  nombreufes ,  au 
point  que  l’on  peut  en  tuer  fept  ou.  huit  d’un 
feui  coup  de  fuiil  ;  ils  s’approchent  des  grands 
chemins  ,  à  portée  des  lieux  où  croiflent 
les  chardons ,  la  chicorée  fauvage  :  ils  fa¬ 
vent  fort  bien  en  éplucher  la  graine  ,  ainfi 
que  les  nids  de  chenilles  ,  en  faifant  tom¬ 
ber  la  neige  :  en  Provence  ,  ils  fe  réunifient 
en  grand  nombre  fur  les  amandiers,  Lorf- 
que  le  froid  efl:  rigoureux  ils  fe  cachent  dans 
lesbuiflons  fourrés,  &  toujours  à  portée  de 
la  nourriture  qui  leur  convient.  On  donne 
communément  du  chenevis  à  ceux  que  Ton 
tient  en  cage  (  s  ),  Ils  vivent  fort  long- 


(r)  De  cinq  chardonnerets  élevés  enfembîe  dsns  la 
voliere  de  Madame  Daubenton  la  jeune  ,  8c  appariés 
avec  des  ferines  *  trois  n’ont  rien  fait  du  tout;  les 
deux  autres  ont  couvert  ieur  ferine  ,  lui  ont  donné  la 
bequée  ;  mais  en  fuite  ils  ont  caffé  les  œufs  *  ôc  font 
morts  bientôt  après. 

(*)  Quoiqu’il  foit  vrai,  en  général,  que  les  granh 
vores  vivent  de  grains  ,  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’ils 
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temps  :  Gefner  en  a  vu  un  à  Mayence  âgé 
de  vingt-trois  ans  :  on  étoit  obligé  toutes  les 
femaines  de  lui  rogner  les  ongles  &  le  bec  , 
pour  qu'il  pût  boire,  manger  &  fe  tenir  fur 
ion  bâton  ;  fa  nourriture  ordinaire  étoit  la 
graine  de  pavots  ;  toutes  fes  plumes  étoient 
devenues  blanches  ,  il  ne  voloit  plus  ^  & 
il  reftoit  dans  toutes  les  fituations  qu’on 
vouloir  lui  donner;  on  en  avu^dansle  pays 
que  j’habite  ,  vivre  feize  à  dix-huit  ans. 

Ils  font  fu jets  à  l’épilepfie,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut  (  t  ) ,  à  la  gras-fondure  ,  &  fou- 
vent  la  mue  eft  pour  eux  une  maladie  mor¬ 
celle. 

Ils  ont  la  langue  divifée  par  le  bout  en 
petits  filets;  le  bec  alongé  (  u)  ,  les  bords 
de  l’inférieur  rentrans  &  reçus  dans  le 
fupérieur  ;  les  narines  couvertes  de  pe¬ 
tites  plumes  noires  ;  le  doigt  extérieur  uni 
au  doigt  du  milieu  jufqu'à  la  première  arti- 


vivent  suffi  de  chenilles  f  de  petits  fearabees  &.  autres 
Infe£te$  ,  &  même  que  c’eft  cette  derniere  nourriture 
qu’ils  donnent  à  leurs  petits.  Ils  mangent  ayfii  avec 
grande  avidité  des  petits  filets  de  veau  cuit;  mais  ceux 
qu’on  éleve  préfèrent ,  au  bout  d’un  certain  temps  ,  la 
graine  de  chenevis  &  de  navette  à  toute  autre  nour¬ 
riture. 

(t)  On  prétend  qu’elle  efi  occafionnée  par  un  ver 
mince  &.  long  qui  fe  glitTe  entre  cuir  &  chair  dans  fa 
cuiffe  >  &  qui  fort  quelquefois  de  lui-même  en  per¬ 
çant  la  peau,  mais  que  i’oifeau  arrache  avec  fen  bec 
lorfqu’il  peuule  faifir.  Je  ne  doute  pas  de  l’exiftence 
ce  ces  vers  dont  parle  Frilch  ,  mais  je  doute  beau¬ 
coup  qu’ils  foient  une  caufe  d’épilepfie. 

(w)  Les  jeunes  chardonnerets  l’ont  moins  alongé  à 
proportion® 
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cuîation;  le  tube  inteftinal  long  d'un  pied; 
de  légers  vertiges -de  cæcum;  une  véficule  du 
fiel;  ie  gérter  mufculeux. 

Longueur  totale  de  l’oifeaiij  cinq  pouces 
quelques  lignes  ;  bec  ,  fix  lignes;  vol,  huit 
à  neuf  pouces  ;  queue  ,  deux  pouces  ,  elle 
eil  compofée  de  douze  pennes  3  un  peu  four¬ 
chue  ,  &  elle  dépaffe  les  ailes  d’environ  dix  à 
onze  lignes. 

VARIÉTÉS  DU  CHARDONNERET. 


Quoique  cetoifeau  ne  perde  pas  fon  rouge 
dans  la  cage  suffi  promptement  que  la  linotte , 
cependant  fon  plumage  y  éprouve  des  al¬ 
térations  conrtdérables  &  fréquentes  ,  comme 
il  arrive  à  tous  les  oifeaux  qui  vivent  en 
domerticité.  J’ai  déjà  parlé  des  variétés  d’âge 
&  de  fexe  ;  co/nme  auffi  des  différences  mul¬ 
tipliées  qui  fe  trouvent  entre  les  individus  , 
quant  au  nombre  &  à  la  cirtribution  des 
petites  taches  blanches  de  la  queue  &  des 
ailes  ,  &  quant  à  la  teinte  plus  ou  moins 
brune  du  plumage  :  je  ne  ferai  mention  ici 
que  des  variétés  principales  qui  j’ai  ob fer» 
vées  ou  qui  ont  été  obfervées  par  d’autres 
(<*),&  qui  me  paroiffent  n’être  pour  la  plu- 


( a )  Je  ne  mettrai  point  au  nombre  de  ces  variétés, 
le  chardonneret  à  tête  brune  [  vertia  fufco  ]  dont  parle 
Gefner  fur  la  foi  d’un  oui  dire  ,  page  243  ,  comme  d’une 
race-  diftincfce  de  la  race  ordinaire  ,  ni  des  variétés  rap¬ 
portées  par  M.  Salerne  ,  d’après  les  Oifeleurs  Orléa- 
nois ,  telles  que  !t  vert -pré  ,  qui  a  du  vert  au  gros  de 
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part  que  des  variétés  individuelles  &  pure¬ 
ment  accidentelles. 

I.  Le  Chardonneret  a  poitrine  jaune. 
Il  n’eli  pas  rare  de  voir  des  chardonnerets 
qui  ont  les  côtés  de  la  poitrine  jaunes  ,  & 
qui  ont  le  tour  du  bec  &  les  pennes  des 
ailes  d’un  noir  moins  foncé;  on  croit  s'ètre 
apperçu  qu’ils  chantoient  mieux  que  les  au¬ 
tres  :  ce  qu’il  y  a  de  certain,  ceft  que  la 
femelle  a  les  côtés  de  la  poitrine  jaunes  comme 
le  mâle. 

IL  Le  Chardonneret  a  sourcils  it 
front  blancs  (  b  ).  Tout  ce  qui  ert  or¬ 
dinairement  rouge  autour  du  bec  &  des  yeux 
dans  les  oifeaux  de  cette  eipèce,  étoit  blanc 
dans  celui-ci.  Aldrovande  qui  l’a  obiervé  > 
ne  parle  d'aucune  autre  différence.  J’ai  vu 
un  chardonneret  qui  avoit  en  blanc  tout  ce 
qui  eft  en  noir  fur  la  tête  des  chardonnerets 
ordinaires. 

IIL  Le  Chardonneret  a  tête  rayee 


Taile  ;  le  charbonnier ,  qui  a  la  barbe  noire  ,  le  corps 
plus  petit ,  le  plumage  plus  grisâtre  ,  &  qui  eft  p’us  plein 
de  chant  (  Hift.  nat.  des  oifeaux  ,  page  27 6  ).  Je  re 
citerai  point  non  plus  les  monftres  ,  tels  que  le  char¬ 
donneret  à  quatre  pieds  dont  Aldrovande  fait  men¬ 
tion.  Ornith.  tome  II  ,  page  S03. 

(b)  Carduelis  cil  iis  &  rojîri  ambitu  niyep  colore  refui - 
gentibus,  Aldrov.  page  Soi. 

Jonfton  ,  tab.  36. 

Wiîlughby,  Ornith.  page  1S9  ,  nQ.  2. 

Carduelis  leucocephalos  ,  A ,  chardonneret  à  tête  blan¬ 
che,  Brillon,  tçme  III ,  page/;. 
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PE  rouge  et  de  jaune  (  c J.  Il  a  été  trouvé 
en  Améririque  :  mais  probablement  il  y 
avoit  été  porté.  J’ai  remarqué  dans  plufieurs 
chardonnerets  que  le  rouge  de  la  tête  &  de 
la  gorge  étoit  varié  de  quelques  nuances  de 
jaune  ,  &  auflî  de  la  couleur  noirâtre  du 
fend  des  plumes,  laquelle  perçoit  en  quel¬ 
ques  endroits  à  travers  les  belles  couleurs 
de  la  fuperfîcie. 

ÎV.  Le  Chardonneret  a  capuchon 
noir  (  d  ).  A  la  vérité  le  rouge  propre 
aux  chardonnerets  fe  retrouve  ici  ,  mais 
par  petites  taches  femées  fur  le  front.  Cet  oi- 
feau  a  encore  les  ailes  &  la  queue  du  char¬ 
donneret  3  mais  le  dos  &  la  poitrine  font  d’un 
brun  jaunâtre;  le  ventre  &  les  cuiffes  d’un 
blanc  affez  pur  j  l’iris  jaunâtre  ;  le  bec  &  les 
pieds  couleur  de  chair. 

Albin  avoit  appris  d’une  perfonne  digne  de 
foi ,  que  cet  individu  étoirné  d’une  femelle 
chadonneret  fécondée  par  une  alouette  mâle. 
Mais  un  feul  témoignage  ne  fuffit  pas  pour 
confiater  un  pareil  fait.  Albin  ajoute  *  en 
confirmation ,  que  fon  métis  avoit  quelque 


(c)  Bringilia  fubfvfca  ,  eapiie  varie  flriato  ,  ftriis  quan * 
dvque  rubris.  Golà  finch.  Browne  ,  Nat.  Hift.  of  Jamaïca  * 
page  468. 

C  ardu  élis  capite  firiato  ,  B  ,  chardonneret  à  tête  rayée, 
Briffon  ,  tome  Ht,  page  ^8. 

(d)  The  fwalLow  gold-finck ,  le  chardonneret  tirant 
fur  l'hirondelle.  Albin  ,  tome  III  ,  pl.  lxx. 

Cardue/is  mclanocephalos ,  C,  le  chardonneret  à  tête 
noire,  Brillon ,  tome  LU,  page  58. 
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choie  de  l’alouette  dans  fan  ramage  &i  dans 
les  maniérés. 


Y.  Le  Chàrdonnret  blanchâtre  (  e  \ 
Excepté  le  deffus  de  la  tête  &  la  gorge  qui 
croient  dun  beau  rouge  comme  dans  le  char» 
donneret  ordinaire,  la  queue  qui  étoit  d’un, 
cendré  brun  ,  &  les  ailes  qui  étoient  de  la 
même  couleur  avec  uns  bande  d’un  jaune- 
terne  ,  cet  oifeau  avoir  en  effet  le  plumage 
blanchâtre. 


VI. *  *  Le  Chardonneret  blanc  (  f  ). 
Celui  d’Aldrovande  avoir  fur  la  tète  le  même* 


rouge  qu’ont  les  chardonnerets  ordinaires  ,  & 
de  plus  quelques  pennes  de  l’aîle  bordées  de 
jaune  ;  tout  le  refie  étoit  blanc. 

Celui  de  M.  l’Abbé  Aubry  a  une  teinte 
jaune  fur  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  ,  quelques  pennes  moyennes,  noires  de¬ 
puis  la  moitié  de  leur  longueur  ,  terminées 
de  blanc  j  les  pieds  &  les  ongles  blancs; te 


(e)  Carduelis  fubalbida.  Aîdrov-ande ,  page  Soi.  Wil* 
highby  j  Ornith.p.  iS<)  ,  nQ.  4. 

Carduelis  albida  ,  le  chardonneret  blanchâtre.  BrîfTorr  > 
tome  111  s  page  59. 

*  Voyei  les  planches  enluminées ,  n°.  4  ,  fi  g.  2. 

(f)  Carduelis  alla  s  cavité  rubro,  Aldro vancie  ,  Ornuk0 
tome  //,  p.  8oi • 

Willughby,  page  1S9  ,  nu  3. 

Carduelis  candida  3  E  *  le  chardonneret  blanc.  BrifTon 
tome  III ,  page  60. 

Carduetes  totas  allas  in  Rhatia  aliauando  reperiri  au* 
iio,  Gefner ,  de  Avibus,  g,  24$. 
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bec  de  la  même  couleur,  mais  noirâtre  vers 
le  bout. 

J’en  ai  vu  un  chez  M.  le  baron  de  Goula  , 
qui  avoit  la  gorge  &  le  front  d’un  rouge - 
fcible  ,  le  refte  de  la  tète  noirâtre  ;  tout 
le  deffous  du  corps  blanc  légèrement  teinté 
de  gris-cendré ,  mais  plus  pur  immédiatement 
au-aeilous  du  rouge  de  la  gorge  ,  &  qui 
remontoit  jufqu’à  la  calotte  noirâtre  ;  le  jaune 
de  Psîle  du  chardonneret  ;  les  couvertures 
fupérieures  olivâtres;  le  refte  des  ailes  blanc  y 
un  peu  plus  cendré  fur  les  pennes  moyen¬ 
nes  les  plus  proches  du  corps  ;  la  queue  à- 
peu-près  du  même  blanchie  bec  d’un  blanc- 
rofé ,  &  fort  aîongè  ;  les  pieds  couleur  de 
chair.  Cette  derniere  variété  eft  d’autant  plus 
intérefiânte  qu’elle  appartient  à  la  Nature  : 
l’ôifeau  avoit  été  pris  adulte  dans  les 
champs. 

Gefner  avoit  entendu  dire  qu’on  en  trou- 
voit  de  tout  blancs  dans  le  pays  des  Grifons  , 
&  tel  eft  celui  que  nous  avons  fait  repréfenter 
dans  nos  planches  enluminées. 

VII.  Le  Chardonnep.et  noir  (g).  On 
en  a  vu  plufieurs  de  cette  couleur.  Celui 
d’Afpernacz  dont  parle  André  Schenberg 
Anderfon  (  k)  ,  étoit  devenu  entièrement 
noir,  après  avoir  été  long- temps  en  cage. 


(g)  Cardudis  nlgra ,  F,  le  chardonneret  noir.  Briflfon» 
tome  III,  page  60. 

(A)  Voye ^  la  colle&ion  academique,  partie  étrangère  * 
tome  XI ,  Acad,  de  Stockolm  ,  page  5$. 
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La  même  altération  de  couleur  a  eu  lieu  clans 
les  mêmes  circonftances  fur  un  chardonneret 
que  Ton  nourriffoit  en  cage  dans  la  ville 
que  j’habite  ;  il  etoit  noir  fans  exception. 

-Celui  de  M,  Briffon  avoit  quatre  pennes 
de  l’aîle,  depuis  la  quatrième  à  la  feptiéme 
incluüvement ,  bordées  d'une  belle  couleur 
foutre  au- de  hors  &  de  blanc  à  l’intérieur  , 
ainfi  que  les  moyennes ,  une  de  ces  derniè¬ 
res  terminée  de  blanc;  enfin  le  bec  ^  les  pieds 
&  les  ongles  blanchâtres  :  mais  la  delcrip- 
tïon  la  plus  exaéte  ne  repréfente  qu’un  mo¬ 
ment  de  l’individu  ,  &  fon  hiftoire  la  plus 
complète  qu’un  moment  de  Pefpèce  ;  c’effc 
à  l’hiftoire  générale  à  repréfenter  ,  autant 
qu'il  eft  poflible ,  la  fuite  &  l’enchaînement 
des  diffêrens  états  par  où  patTent,  &  les  indi¬ 
vidus  &  les  efpèces. 

11  y  a  usuellement  à  Beaune,  deux  char¬ 
donnerets  noirs  fur  lefquels  je  me  luis  pro¬ 
curé  quelques  êclairciffmens;  ce  font  deux 
mâles ,  l’un  a  quatre  ans  ,  l’autre  eft  plus  âgé  : 
ils  ont  l'un  &  l’autre  effuyé  trois  mues  ,  & 
ont  recouvré  trois  fois  teurs  couleurs  qui 
étoient  très  belles  ;  c’eft  à  la  quatrième  mue 
qu’ils  font  devenus  d’un  beau  noir  luftré 
fans  mélange  :  ils  eonfervent  cette  nouvelle 
couleur  depuis  huit  mois  ,  mais  il  paroît  qu’el¬ 
le  n’eft  pas  plus  fixe  que  la  première  ;  car 
on  commence  à  appercevoir  (  25  mars)  du 
gris  fur  le  ventre  de  Y  un  de  ces  oifeaux ,  du 
rouge  fur  fa  tête  ,  du  roux  fur  fon  dos  , 
du  jaune  fur  les  pennes  de  fes  ailes  (i)  ,  du 


(i)  Les  ire,  2e,  çe  ,  6e  ,  7e ,  &  ne  de  l’une  des  ai¬ 
les  &  quelques-unes  de  l’autre. 
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blanc  à  leurs  extrémités  &  fur  le  bec.  Il  fe- 
rcit  curieux  de  rechercher  l’influence  que 
peuvent  avoir  dans  ces  changemens  de  cou¬ 
leurs,  la  nourriture  ,  l’air,  la  température  , 
&lc.  On  fait  que  le  chardonneret  éle&rifé 
par  M  Klein,  avoit  entièrement  perdu,  fix 
mois  après,  non-feulement  le  rouge  de  fa 
tète  ;  mais  la  belle  plaque  citrine  de  fes 
ailes  (k). 

VIII  Le  Chradonneret  noir  a  tete 
orangée  (/).  Âidrovande  trouvoit  cetoifeau 
fi  different  du  chardonneret  ordinaire ,  qu'il 
le  regardoit ,  non  comme  étant  de  la  même 
efpèce  ,  mais  feulement  du  meme  genre  ; 
ilétoit  plus  gros  que  le  chardonneret  &  auffi 
gros  que  le  pinfon;  fes  yeux  étoient  plus 
grands  à  proportion  j  il  avoit  le  deffus  du  corps 
noirâtre,  la  tête  de  même  couleur,  excepté 
que  fa  partie  antérieure  près  du  bec,  étoit 
entourée  d’une  zone  d’un  orangé  vif  ;  la  poi¬ 
trine  &  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
d’un  noir  -  verdâtre  ;  le  bord  extérieur  des 
pennes  des  ailes  de  même ,  avec  une  bande 
d'un  jaune-foible  ,  &  non  d’un  beau  citron 
comme  dans  le  chardonneret  ;  le  refie  des 
pennes  noir ,  varié  de  blanc  ;  celles  de  la  queue 


(h)  T.  Klein  ,  Ordo  avium  ,  p.  <33, 

(/)  Car  due  II  concerter  ,  reftro  fafciolâ  c  races  circunt - 
dato.  Aidrovande,  Ornithol.  tome  11 ,  p.  Soi  —  803» 
Willughby  ,  Ornithol.  p.  i8<). 

Car  du  élis  nlgra  IHero  cep  halos  ,  G  ,  le  Chardonneret 
noir  à  tête  jaune.  Briffun ,  tome  III ,  page  61, 
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noires,  là  pins  extérieure  bordée  de  blanc  à 
Fintérieur  ;  le  ventre  d'un  cendré-brun. 

Ce  n’elf  point  ici  une  altération  de  cou¬ 
leur  produite  par  l’état  de  captivité  :  l’oifeau 
avoir  été  pris  dans  les  environs  de  Ferrare  , 
&  envoyé  à  Àldrovande. 

IX.  Le  Chardonneret  mitis  ( m ).  On  a 
vu  beaucoup  de  ces  métis  :  il  feroit  infini 
&  encore  plus  inutile  d’en  donner  ici  tou¬ 
tes  les  descriptions.  Ce  qu’on  peut  dire  en 
général ,  c’eff  qu’ils  refïemblent  plus  au  pere 
par  les  extrémités  ,  &  à  iamere  par  le  relie 
du  corps  j  comme  cela  a  lieu  dans  les  mu¬ 
lets  des  quadrupèdes.  Ce  n’eft  pas  que  je 
regarde  abfolument  ces  métis  comme  de  vrais 
mulets;  les  mulets  viennent  de  deux  efpèces 
différentes,  quoique  voifmes ,  &  font  pref- 
que  toujours  dénies;  au  lieu  que  les  métis 
réfultant  de  l’accouplement  de  deux  efpèces 
granivores ,  tels  que  les  ferins ,  chardonnerets , 
verdicts ,  tarins ,  bruans ,  linottes ,  font  féconds 
&  fe  reproduifentaffez  facilement  comme  on 
le  voit  tous  les  jours.  Il  pourroit  donc  fe  faire 
que  ce  qu’on  appelle  différentes  efpèces  par¬ 
mi  les  granivores,  ne  fuffent  en  effet  que  des 
races  diverfes  ,  appartenant  à  la  même  efpèce  , 
&  que  leurs  mélanges  ne  fuffent  réellement 
que  des  croifemens  de  races  ,  dont  le  pro- 


(m)  The  Canarh-vold-finch  ,  chardonneret  qui  tient 
du  ferin  des  Canaries  ,  Albin,  tome  lli  ,  n°.  70. 

Carduelis  hybrida  %  H  9  le  chardonneret  mulet,  Briffon  à 
tome  III }  page  62* 
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duit  eft  perfeâionné ,  comme  il  arrive  ordi¬ 
nairement  (11)  :  on  remarque  en  effet  que 
les  métis  font  plus  grands,  pl  us  forts  ,  qu’ils 
ont  la  voix  plus  fonore,  &c.  mais  ce  ne 
font  ici  que  des  vues  ;  pour  conclure  quel¬ 
que  choie ,  il  faudroit  que  des  amateurs  s’oc-  * 
cupaiTent  de  ces  expériences  ,  &  les  fuivif- 
fent  jufqu’où  elles  peuvent  aller.  Ce  que 
l’on  peut  prédire,  c’eft  que  plus  on  s’occu¬ 
pera  des  oileaux  ,  de  leur  multiplication  , 
du  mélange  ou  plutôt  du  croifement  des 
races  diverfes  ,  plus  on  multipliera  les  pré¬ 
tendues  efpèces.  On  commence  déjà  à  trou¬ 
ve  ,  dans  les  campagnes  ,  des  oifeaux  qui 
ne  relfemblent  à  aucune  des  efpèces  connues. 
J’en  donnerai  un  exemple  à  l’article  du 
tarin. 

Le  métis  d’Âlbin  provenoit  d’un  mâle  char¬ 
donneret  élevé  à  la  brochette,  &  d’une  fe¬ 
melle  canari  ;  il  avoit  la  tête ,  le  dos  &  les 
ailes  du  chardonneret  ,  mais  d’une  teinte 
plus  foible  ;  le  deflbus  du  corps  &  les  pen¬ 
nes  de  la  queue  jaunes  ,  celles  ci  terminées 
de  blanc.  J’en  ai  vu  qui  avoient  la  tête 
&  la  gorge  orangée  ;  il  fembloit  que  le  rou- 
ge  du  mâle  fe  fût  mêlé  ,  fondu  avec  le  jaune 
de  la  femelle. 


( n )  Voyez  l’Hiftoire  naturelle  ,  générale  6c  particu¬ 
lière  ,  tome  IV ,  page  216. 
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LE  CHARDONNERET 


A  QUATRE  RAIES  (*î). 

E  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cet 
cifeau ,  ce  font  les  ailes,  dont  la  bafe  eft 
roufle ,  &  qui  ont  outre  cela  quatre  raies 
tranfverfales  de  diverfes  couleurs  dans  cet 
ordre,  noir,  roux,  noir,  blanc;  la  tête  & 
tout  le  defïus  du  corps,  jufqu’au  bout  delà 
queue ,  eft  d’un  cendré-obfcur  ;  les  pennes  des 
ailes  font  noirâtres;  la  poitrine  touffe;  la 
gorge  blanche  ;  le  ventre  blanchâtre  &  le  bec 
brun.  Ce  chardonneret  fe  trouve  dans  les 
contrées  qui  font  à  Poueft  du  golfe  de  Both¬ 
nie  ,  aux  environs  de  Lulhéa. 


{a)  F ring! lia  fufca  ;  peciore  alarumqut  bafi  rufis  ;  alis 
nigris  macula  rufâ.  Rudb.  Fiel .  Carduelis  Lulenjis,  Lin- 
næus ,  Faun.  Suec.  n°.  197,  p.  75. 

Fringilla  fufca  ,  pectore  humerifque  rufis  ,  ali  s  nigris 
macula  rufâ.  Lulenfis .  Linnæus  ,  Syjl.  nat.  ed .  X9  G.  98 1 
Sp.  4  ,  p.  180. 

Carduelis  Suecica  ,  chardonneret  de  Suède,  Brillon  t 
tome.  111,  page  63, 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  au  Chardonneret, 

I. 

LE  CHARDONNERET  VERT 

OU  LE  MARACAXAO  (a). 

M.  Edwards  ,  qui  le  premier  a  obfervé 
&  décrit  cet  oifeau  *  donne  la  figure  du  mâle 
defiinée  d’après  le  vivant  ,  planche  272;  & 
celle  de  la  femelle  defiinée  d'après  le  mort* 
planche  128.  De  plus  5  il  nous  apprend ,  dans 
une  addition  qu’il  a  mife  à  la  tète  de  ion 

Ëremier  volume  ,  que  c’eft  un  oifeau  du 
refit 


(a)  The  green  gold-Jînch ,  le  chardonneret  vert.  Ed¬ 
wards  ,  pl.  12S  ,  271  ,  6c  dans  les  AvertifTemens  du 
tome  I. 

Frin villa  facie  caudâque  rubrls  ;  abdomine  albo  nigroque 
undatoy  dorfo  viridi.  Meiba.  Linnæus,  Syfl.  nat.  G.  9S, 
Sp.  X.  Je  ne  fais  pourquoi  ce  naturalise  dit  que  le 
chardonneret  vert  fe  trouve  à  la  Chine  \  M.  Edwards 
oit  pofitivement  qu’il  fe  trouve  au  Brefiî. 

Çardueli  affinis  vïridis  Edward!,  Linnæus  ,  ibid. 

Carduclïs  Jupernè  viridi  favicans  ,  in  fer  ne  alka  ,  fufco 
tranfversïm  flriata  ;  capitc  anteriore  &  gutture  coccintis  ; 
peclore  viridi- olivaceo  ;  recîricibus  fuperne  coccineis  ,  fubths 
çinereis ...  Carduelis  viridis  ,1e  chardonneret  vert,  Briffon  > 
tome  VI ,  Supplément ,  page  70» 
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Le  mâle  a  le  bec ,  la  gorge  &  la  partie 
antérieure  de  la  tête ,  d’un  rouge  plus  ou  moins 
vif,  excepté  un  petit  efpace  entre  le  bec 
&  l’œil  qui  eft  bleuâtre  ;  le  derrière  de  la  tête  „ 
du  cou  &  le  dos  ,  d’un  vert-  jaunâtre  ;  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  &:  les  pen¬ 
nes  moyennes  verdâtres  ,  bordées  de  rouge  ; 
les  grandes  pennes  prefque  noires  ;  la  queue 
&  (es  couvertures  fépérieures'  d’un  rouge- 
vif  ;  les  couvertures  intérieures  d’un  gris-cen¬ 
dré  ;  tout  le  deffous  du  corps  rayé  tranfver- 
falement  de  brun.,  fur  un  fond  qui  eft  vert 
d’olive  à  la  poitrine  ,  &  qui  va  toujours 
s’éclairciffant  jufqu’à  devenir  tout-à-fait blanc 
fous  le  ventre.  Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur 
de  nos  chardonnerets  ;  il  a  le  bec  fait  de  mê¬ 
me  &  les  pieds  gris. 

La  femelle  différé  du  mâle  en  ce  qu’elle  a 
le  bec  d’un  jaune-clair;  le  deffus  de  la  tête 
&du  cou  cendré; la  bafedes  ailes  &  le  crou¬ 
pion  d’un  vert-jaunâtre  comme  le  dos ,  fans 
aucune  teinte  de  rouge;  les  pennes  de  la 
queue  brunes  bordées  en  dehors  d’un  rouge 
vineux  ;  les  couvertures  inférieures  blanches , 
&  les  pieds  couleur  de  chair* 


X 


LE 
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II. 

*  LE  CHARDONNERET  JAUNE  {b). 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cet  oifeau  , 
fe  lont  accordés  à  lui  donner  le  nom  de  char¬ 
donneret  d’Amérique;  mais  pour  que  cette 
dénomination  fût  benne ,  il  faudroit  que  l’oi- 
feau  à  qui  on  l’a  appliqué,  fût  le  feul  char* 
donneret  qui  exiftât  dans  tout  le  continent 
du  nouveau  monde;  &  non-feulement  cela 
eft  difficile  à  fuppofer ,  mais  cela  eft  démenti 
par  le  fait  même,  puifque  le  chardonneret 
de  l'article  précédent  eft  auffi  d’Amérique, 
J’ai  donc  cru  devoir  changer  cette  dénomi¬ 
nation  trop  vague  en  une  autre  qui  annon¬ 
çât  ce  qu’il  y  a  déplus  remarquable  dans  le 
plumage  de  Roi  feau.  Le  chardonneret  jaune 
a  le  bec  à  très  peu  près  de  même  forme  Ôc 
de  même  couleur  que  notre  chardonneret  ; 


*  Voye ^  les  flanches  enluminées ,  nQ .  202  ,  fig.  2  ,  où- 
set  oifeau  eft  repréfen-îé  fous  le  nom  de  chardonneret 
du  Canada. 

[b)  The  American  gold-finchy  le  chardonneret  d’Amé¬ 
rique*  Catesby  ,  page  43.  Edwards  ,  pl.  274. 

Fringilla  ,  carduelis  Americana  ,  Gelber  dificl  fin  ck r 
Klein  ,  Ordo  avium  ,  parag.  47  ,  p.  97. 

Fringilla  fiat  a  ,  fronte  nigrâ  ,  ails  fuficîs  ;  fr in  g  U  la. 
triflis.  Linnæus,  fiyfl.  nat.  ed.  X  y  G.  ctS  ,  Sp.  14. 

Carduelis  lutea  5  teniez  nigro  ;  t&niâ ;  tranfversâ  in  ali  s 
candidd  ;  remigibus  reclricibufque  nigris  ;  minoribus  remi- 
gum  oris  extericribus  &  in  apice  aibis.  .  .  Carduelis  À  mè¬ 
ne  ana  ,  le  chardonneret  d’Amérique ,  BriiTon  ,  tome  III  y 
page  64. 
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le  front  noir,  ce  qui  eft  propre  au  mâle  * 
le  refte  de  la  tête  *  le  cou  ,  le  dos  &  la  poi¬ 
trine  d’un  jaune  éclatant; les  cuifles,  le  bas- 
ventre  ,  les  couvertures  fupérieures  &  infé¬ 
rieures  de  la  queue  d’un  blanc-jaunâtre;  les 
petites  couvertures  des  ailes  jaunes  à  l’ex- 
îérieur,  blanchâtres  à  l’intérieur,  &  termi¬ 
nées  de  blanc  :  les  grandes  couvertures  noires 
&  terminées  d’un  blanc  légèrement  nuancé 
de  brun  j  ce  qui  forme  deux  raies  tranfver- 
fales  bien  marquées  fur  les  ailes  qui  font  noi¬ 
res  ;  les  pennes  moyennes  terminées  de  blanc  ; 
celles  qui  avoifinent  le  dos  &  leurs  couver¬ 
tures  ,  bordées  de  jaune  ;  les  pennes  de  la 
queue,  au  nombre  de  douze  *  égales  entr’el- 
les,  noires  deffus  cendrées  délions  ;  les  la» 
térales  blanches  à  l'intérieur  vers  le  bout  ; 
le  bec  &  les  pieds  couleur  de  cliair. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle 
n’a  pas  le  front  noir,  mais  d’un  vert-olive, 
ainfi  que  tout  le  deffus  du  corps ,  &  en  ce 
que  le  jaune  du  croupion  &  dudeffous  du  corps 
eft  moins  brillant ,  le  noir  des  ailes  moins  fon¬ 
cé  ,  &  au  contraire  les  raies  tranfverfales 
moins  claires;  enfin  en  ce  qu’elle  a  le  ventre 
toutblanc  ainfi  que  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue* 

Le  jeune  mâle  ne  différé  delà  femelle  que 
par  fon  frontnoir, 

La  femelle  obfervêe  par  M.  Edwards  * 
étoit  feule  dans  fa  cage ,  &  cependant  elle 
pondit,  au  mois  d’août  1755,  un  petit  œuf 
gris-de-perle ,  fans  aucune  tache  ;  mais  ce  qui 
mérite  plus  d’attention  3  c’eftque  M,  Edwards 
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ajouts  que  conftamment  cette  femelle  a  mue 
deux  fois  par  an;  lavoir,,  aux  mois  de  mars 
&  de  feptembre.  Pendant  l'hiver  ,  fon  corps 
étoit  tout-à-fait  brun  ,  mais  la  tête  ,  les  ailes 
&c  la  qjueue  confervoient  la  même  couleur 
qu’en  été  ;  le  mâle  étant  mort  trop  tôt , 
on  n’a  pu  fuivre  cette  obfervation  fur  lui  ; 
mais  il  eft  plus  que  vraifemblable  qu’il  au- 
roit  mué  deux  fois  comme  fa  femelle ,  &  com¬ 
me  les  bengalis  *  les  veuves,  le  miniftre 
&.  beaucoup  d’autres  efpèces  des  pays  chauds. 

L’individu  obfervé  parM.  Briffon  ,  avoir 
le  ventre,  les  flancs,  les  couvertures  inté¬ 
rieures  de  la  queue  &  des  ailes  du  meme 
jaune  que  le  relie  du  corps  ;  les  couvertures 
fupérieures  de  la  queue  d’un  gris-blanc  ;  le 
tec  ,  les  pieds,  &  les  ongles  blancs;  mais 
la  plupart  de  ces  différences  peuvent  venir 
des  différens  états  où  l’oifeau  a  été  obfervé. 
M.  Edwards  l’a  deffiné  vivant;  il  paroîc 
aulTi  qu’il  étoit  plus  grand  que  celui  de  M. 
Briffon. 


Catesby  nous  apprend  qu’il  eft  fort  rare  à 
la  Caroline  ,  moins  a  la  Virginie  ,  &  tris 
commun  à  la  nouvelle  Yorck;  celui  qui  eft 
représenté  dans  nos  planches  enluminées,  ve- 
noit  du  Canada  ,  ou  le  P.  Charlevoix  a  vu 
plus  d’un  individu  de  la  même  efpèce  (c). 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  tiers; 
bec,  cinq  à  fix  lignes  ;  tarfe  de  même;  vol, 
fept  pouces  un  quart  ;  queue,  dix  huit  li¬ 
gnes  ,  compofée  de  douze  pennes  égales,  dé- 
pane  les  ailes  de  fix  lignes. 


(c)  Nouvelle  France,  tome  III,  page  1^6. 

Y  2 
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"LE  SIZERÎN  (*). 


Yoye {  planche  III  y  figure  4  âe.  ce  Volume * 

TV/T 

1?JL  RrifFon  appelle  cet  oifeau  petite  linotte 
de  vignes.  Je  ne  lui  conferve  point  1-e  nom 
de  linotte ,  parce  qu’il  me  femble  avoir  plus, 
de  rapport  avec  le  tarin ,  &  que  d’ailleurs 
fon  ramage  eil  fort  inférieur  à  celui  de  la 


*  Voye{  les  planches  enluminées  ,  nG.  ip  ,  6g.  2, 

(a)  Linaria  rubra  j  ïtaîis  ,  cirxa  Vcrbanum  lacum  (  ma.~ 
porem  dicium  )  finett  ;  Heîvetiis  ,  Jchofferle  ;  Germanis , 
f  oc-ken ffiin g  ;  Norimbergæ  ,  tfchuetfcherle..  Gefner  ,  de 
Avikus.  ,  p.  f)l. 

Linaria  rubra  ,  &c,  Gefneri,  Aldrovande  ,  OrnithoL 
tome  III  3  page  825. 

Linaria  rubra  Gefneri ,  the  red-headed  linet.  Charleton  y 
.page  88a 

Linaria  rubra  minor ,  the  leffer  red-headed  linet .  WiU 
iughby  ,  page  191. 

Ray ,  Synopfis  avium  ,  page  9r ,  comme  Wilîughby. 

Linaria  vertice  rubro  ;  Germanis  ,  der  roth  -  platt'ige* 
hanfJng ,  fitryiherlein  •fferenchen  ,  meeryeislein  (  cela  me 
feroit  croire  que  cet  oifeau  eft  1  e  fanello  marino  d’Aldro- 
vande  ).  Frifca,  tome  I ,  cl.  1  ,  div.  in  ,  pl.  1 1  ,  n°.  10 , 
art.  4. 

Linaria  rubra  minor  W'illughkeiL ..  das  fthwart{  baert - 
tktn  \  TOth- plattiger-henjling Frifchii.  Pruffis  ,  tfeheife* 
K  ein?  Ordo  avium ,  pageqj,  par.  49  ,  nç .  III . 

Q  aéra  la  ,  fpct/  lucluosé  clamitet  ;  AiyioSoç  Arifot . 
Peue,  Linaria  rubra  Gefneri  ;  Salus  Gaiyz  ;  linaria  cine ~ 
tr  une  ali  s  ,  grlfola  N.onji ,  (  à  gridare  ).  Silefiis  j 


l  !  Lé 


linotte»  Gefner  dit  qu’on  lui  a  donné  le  nom 
de  tfchct  fcherU  y  d’après  fcn  cri  qui  eft  fort 
aigu;  il  ajoute  qu’il  ne  paroitguere  que  tous, 
les  cinq  ou  tous  les  lept  ans  (b)  ,  comme  les 
jaleurs  de  Bohème  ^  &  qu’il  arrive  en  très 
grandes  troupes*  On  voit  par  le  témoignage 
des  Voyageurs  qu’il  pouffe  quelquefois  les 
excurfions  jufqu’au  Groënland  (c).  M.  Frifch 


cherlin  ,  todten  vogef;  ru  ft  ici  s  Silefiæ  ,  mœuje  vogel,S  ch° 
wenckfeld  ,  Aviar.  Silef  p.  344. 

Linaria  rubra  minor  Willughhiii.  Rzaczynski ,  auciuar » 

Pol.  p.  3?/. 

Fringilla  remigihus  reclricïbufqut  fufcis  ,  margine  obfo - 
Ictc  pallido  y  Litura  alarum  dlbtda .  Linaria  rubra  Gef- 
ncri  y  &c.  Suecis  graofiska.  Linnæus  ,  Faun.  Suec.  n9, 
210,  Syfi.  nat.  ed.X  ,  G.  98  ,  S  p.  23  rp.  1S2. 

Le  fizin  ou  petit  chêne  de  M.  le  dofteur  Lottinger. 

Pajj'er  fuperne  fufco  &  grïfeo  rufefcente  varius ,  infernc 
albo  rufcfcens  ;  maculis  rcflrum  inter  &  oculos  ,  &  fui? 
gutture  fufcis (  vertice  &  peclore  rubris  ,  mas)  :  vertice  tu - 
bro  y  foemina  )  tcznia  duplici  in  alis  tranfversa  ,  albo  ru- 
fefccnte  y  rcchricibus  fufcis  ;  oris  in  utroque  latere  grifeo 
albicantibus  , . .  Linaria  rubra  minor  ,  la  petite  linotte 
de  vignes.  Briiïcn  f  tome  III,  page  138,. 

(b)  Tout  ce  qui  n’eft  point  ordinaire,  produit  des 
erreurs  encore  plus  extraordinaires'.  Les  uns  ont  dit 
que  l’apparition  des  troupes  nombreufes  de  üzerins  an- 
nonçoit  la  peûe  ;  d’autres  ,  que  ce  n’étoit  autre  chofe 
que  des  rats  qui  fe  métamorphofoient  en  cifeaux  avant 
l’hiver,  6c.  qui  reprenoient  leur  forme  de  rat  au  prin¬ 
temps  :  on  expîiquoit  ainfi  pourquoi  il  n’en  paroît  ja¬ 
mais  l’été.  Foyer  Schwenckfeld  ,  page  344. 

(c)  ?r  II  vient  l’été  au  Groenland  un  autre  oifeau  qui 
approche  de  la  linotte  ,  quoiqu’il  foit  plus  petit;  on  le 
difiingue  à  la  tête  qui  eft  en  partie  d’un  rouge  de  fang  ; 
©n  peut  l’apprivoifer  6c  le  nourrir  de  gruau  pendant 
F  ai  ver ,  »,  L)  en  vient  quelquefois  des  vais  entiers  à 
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nous  apprend  qu'en  Allemagne  ,  il  palTe 
en  o&obre  &  en  novembre ,  &  qu’il  repaile 
en  février. 

J’ai  dit  qu’il  tenoit  plus  du  tarin  que  delà 
linotte  ,  c’étoit  l’avis  de  Gefner  {£)  ,  &  c’eft 
celui  de  M.  le  do&eur  Lottinger ,  qui  con- 
noît  bien  ces  petits  oifeaux.  M.  Frifch  va 
plus  loin  ;  car  félon  lui *  le  tarin  peut  fer- 
vir  d’appeau  pour  attirer  les  fizerins  dans 
les  pièges  au  temps  du  pacage*  &  ces  deux, 
efpèces  fe  mêlent  &  produifent  enfemble. 
Aldrovande  a  trouvé  au  fizerin  beaucoup  de 
refîemblance  avec  le  chardonneret  >  &  l’on 
fait  qu’un  chardonneret  approche  fort  d’un 
tarin  qui  auroit  du  rouge  fur  la  tête.  Un  Gi- 
feleur  qui  a  beaucoup  de  pratique  &  peu  de 
iefture  *  m’a  alluré  5  en  voyant  la  figure  en¬ 
luminée  du  fizerin  ^  qu’il  avoit  pris  plufieurs 
fois  des  oifeaux  femblables  à  celui-là  pêle-mêle 
avec  des  tarins  auxquels  ils  reffembloient  fort  * 
mais  furtout  les  femelles  aux  femelles;  feu¬ 
lement  elles  ont  le  plumage  plus  rembruni 
&  la  queue  plus  courte.  Enfin  M.  Linnæus 


bord  des  vaîffeaux  ,  comme  un  nuage  pouffé  par  les 
vents  9  à  quatre  vingt  St  cent  lieues  de  la  mer.  Il  a 
Un  chant  très  agréable.  Continuation  de  THiftoire  des 
voyages,  tome  1,  page  42.  »  Seroit-ce  les  mêmes  oi¬ 
feaux  que  l’on  nourrit  à  la  Chine  dans  des  cages  pour 
les  faire  combattre  '  «  Ces  oifeaux  reffemblent  ,  dit-on  , 
aux  linottes;  St  comme  ils  font  grands  voyageurs  ,  il 
feroit  moi1  s  furprenant  de  les  trouver  dans  un  pays  fi 
éloigné  *t.  Navar^iu  ,  page  40. 

{dj  Maçnitudini  &  figura  rofiri  ad  llgurinum  açccdiî  % 
eclctê  differî,  Dt  ayïbus ,  p,  fyi * 


du  Si^erîn.  i\Cj 

remarque  que  ces  oifeaux  fe  plaîfent  clans 
les  lieux  plantés  d’aunes,  &  Schwenckfeld 
met  la  graine  d’aune  parmi  celles  dont  ils 
font  friands  ;  or,  on  fait  que  les  tarins  aiment 
beaucoup  la  graine  de  cet  arbre  ,  ce  qui  ell 
un  nouveau  trait  de  conformité  entre  ces 
deux  efpèces  :  d’ailleurs  les  fizerins  ne  man¬ 
gent  point  de  navette  comme  la  linotte  ,  mais 
bien  du  chenevis ,  de  la  graine  d’ortie  griéche, 
de  chardons  ,  de  lin  ^  de  pavots  ,  les  boutons 
des  jeunes  branches  de  chêne ,  &c.  ils  fe  mêlent 
volontiers  aux  autres  oifeaux  ;  l’hiver  eft  la 
faifon  oii  ils  font  le  plus  familiers*;  on  les 
approche  alors  de  très  près  fans  les  effarou¬ 
cher  (e);  en  général,  ils  font  peu  défians  & 
fe  prennent  facilement  aux  gluaux. 

Le  fzerin  fréauente  les  bois ,  il  fe  tient 
fouvent  fur  les  chênes,  y  grimpe  comme 
les  méfanges ,  &  s^accroehe  comme  elles  à 
l’extrémité  des  petites  branches  :  c’eft  de-là 
que  lui  eft  venu  probablement  le  nom  de 
linaria  truncœlis ,  tk  peut-être  celui  du  petit 
chêne. 

Les  fizerins  prennent  beaucoup  de  graiife 
&  font  un  fort  bon  manger  ;  Schwenckfeld 
dit  qu’ils  ont  un  jabot  comme  les  poules,  in¬ 
dépendamment  de  la  petite  poche  formée  pat 
ia  dilatation  de  Fœiophage,  avant  fon  infer- 
tion  dans  le  géfier  ;  ce  géfier  eft  mufculeux 


(e)  Ces  obfervations  font  de  M  Lottinger.  Schwencîc« 
feld  ta  ppone  qu’on  prit  une  quantité  prodigieufe  de  iv* 
serins  an  commencement  de  l’hiver  de  l’an  i6qz* 
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comme  dans  tous  les  granivores ,  &  l'on  y 
trouve  beaucoup  de  petits  cailloux. 

Le  male  a  la  poitrine  &  le  fom met  de 
la  tête  rouges ,  deux  raies  blanches  tranf- 
ve riales  fur  les  ailes  ;  le  refte  de  la  tète  & 
tout  le  deffus  du  corps  mêlé  de  brun  &  de 
roux-clair;  la  gorge  brune;  le  ventre  &  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  &  des 
ailes  d’un  blanc  -  roufsàtre  fleurs  pennes  bru¬ 
nes  bordées  tout  autour  d’une  couleur  plus 
claire  ;  le  bec  jaunâtre  ,  mais  brun  vers  la 
pointe;  les  pieds  bruns.  Les  individus  ob- 
îervésparSchwenckfeld  avaient  le  dos  cendré. 

La  femelle  n’a  du  rouge  que  fur  la  tête  5 
encore  eft-il  moins  vif.  M.  Linnæus  le  lui  refufe 
tout-à-fait;  mais  peut-être  que  la  femelle 
qu’il  a  examinée  avoit  été  long- temps  en 
cage. 

Klein  raconte  qu’ayant  éleftrifé  au  prin¬ 
temps  un  de  ces  oifeaux  avec  un  chardon¬ 
neret,  fans  leur  caufer  d’incommodité  appa- 
rente  ,  ils  moururent  tous  deux  au  mois  d’oc¬ 
tobre  fui  van  t ,  &  tous  deux  la  même  nuit  : 
mais  ce  qui  eft  à  obferver ,  c’eft  que  tous 
deux  avoient  entièrement  perdu  leur  rouge. 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  &  plus ,  vol 
huit  pouces  &  demi  ;  bec  ,  cinq  à  fix  lignes  ; 
queue,  deux  pouces  un  quart,  elle  eft  un  peu 
fourchue  ,  compofée  de  douze  pennes,  &  elle 
dépafîe  les  ailes  de  plus  d’un  pouce. 


du  Turin» 
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Dh  tous  les  granivores,  îe  chardonneret 
elî  celui  quipalïe  pour  avoir  le  plus  de  rap¬ 
port  au  tarin;  tous  deux  ont  le  bec  alonge, 
un  peu  grêle  vers  la  pointe  ;  tous  deux  ont 
les  mœurs  douces  ,  le  naturel  docile  &  les 


*  Voyc\  les  flanches  enluminées  9  nQ,  4^5  ,  fig.  3* 

(al)  Âchatithis  avicula  ,  fpinus  &  ligurinus  Ga\a  9 
Achantilis  Theodori  ,  Leucarus  Niphi ,  Acaiamhis  Jyl ~ 
vatici.  Siculis  ,  legora  ;  Italis  ,  lugaro  ,  lugarino , 
r/rc  ,  luganello  ,  ligurinus  <T*k.  to  y.Xvp'ov  rîT; 

Gallis  ,  fcenicle  ,  ferin  y  certain  ycinit .  Germanis ,  fin  s  h  9 
?eifel9  \yfde  \ yfchen  ,  \tyfich  ,  engelchen  ;  Lovanïenk* 
bus,  gaelvogel  ;  Frifiis  ,  fifgcn  ;  Poîonis  Ÿ  cf\eck  ;  Illy- 
riis  ,  Turcis  ,  ut/ugan  ;  Fatalyz  ,  ajUavados  r 

amafiorocho ?  Av  le  en  nez  {  par  corruption  }  ;  Angüs,  <2/?/^ 
Gefner  ,  ^v.  p.  ?. 

Jonfton  ,  Av.pl.  xirir. 

Spinus  ,  ligurinus ,  achantis  ,  Aldrovande ,  Ornith 0 
êome  II >  p .  Sa 7  6*  /I'îv. 

2-Tivcc  Ay,A%iç  ;  fpinus  feu  ligurinus  Aldrovanâi  ÿ  a  fif* 
kin.  Willughby  ,  Grnithol .  p.  192» 

Pv.ay  ,  Synopfis  av .  p.  Çt  A  9  f. 

Qeotvmç  y  thraupis ,  tarin  ,  d'après  fon  cri,  Beîonc 
Nat.  des  oifeaux,  page  355.  M.  Briffon  &  d’autres  ont 
cru  que  le  tarin  de  Selon  n’étoit  autre  chofe  que  le 
ferin  d’Italie  j  mais  Selon  lui- même  compare  ces  deux 
cifeaux  ,  &.  fait  remarquer  leur  différence. 

Lucarino  ,  lecora. ,  ligurinus.  Olin  a  ,  V ccelleria ,  p.  tf , 

Luteola  germanica  ,  fkapi;  Eberi  &  Peuceri  ,  ferinv.s 
quafi  fyren  y  feris  ,  citrina  ,  ^zyè/a  ?  ^ eifehen  ,  ,  fifsho 

Silefiis,  \zyfich  ,  \eifel.  Schwenckfeld  9  4?,  5i/c/I  j?, 

Gif  eaux  9  Tome  VIL  X 
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tnpuyemens  yifs.  Quelques  Naturalises  frap» 
pés  de  ces  traits  de  reffemblance  ,  &  de  la  gran¬ 
de  analogie  de  nature  qui  Ce  trouve  entre  ces 
oifeaux  puifqu’ils  s'apparient  &  produifent 
enfemble  des  métis  féconds  5  les  ontregardés 
comme  deux  efpèces  voifines  appartenantes 


S p in u s  ligurinus  Gayz*  Serinus  Schwenfeldii  ,  &c^ 
Polonis  ,  cyi  ;  in  P  ru  ma  ,  fieske ♦  Rzaczynski.  Aucla 
fol,  p.  420. 

Spinus  ligurinus ,  male  luteola  ,  &c,  Chsrleton  ,  Exer« 

cit.  ,  page  87. 

Lin  aria  viridis  ,  Germants  der  gruene  hanffdng  : 
ïein  s  fifing.  Frifch,  tome  I,  cl.  1 ,  div.  3  3  pl.  ni  ou 
3r\  11  ,  art.  5. 

Lin  aria  viridis  Frifchii  ,  îhe  berley-bird  ,  abadavine  3 
y  craie  r.  Albin  ,  tome  Ili  ,  nç.  lxxvi. 

Linaria  viridis  Frifchii  j  citrinella  WilL  vercellin o 
Olintz  5  page  15  (  e’eft  le  ferin  ).  Anglis  ,  the  abcrduvin 
or  fis kin.  Germanis  ,  gruener  fchwart^  plattigcr  henffting* 
Klein  j  Qrdo  avium  ,  page  94,  nQ.  vi. 

Tarin  ,  çarduelis  vire  [cens  ,  capite  &  alis  nigris ,  U  gu* 
rini's  feu  fpinus  Jonftonii  ;  en  Catalan,  llucaret.  Bar° 
rere  ,  Ornithoî.  fpecimen.  G.  31,  Sp.2,p.  57. 

Fringilla  remigibus  medio  luteis  ,  primis  quatuor  im = 
maculatis  ;  rearicibus  duabus  extimis  ,  reliquifique  apicê 
aibis.  Spinus  ;  Sueeis ,  fiska  ,  groenfiska»  Linnæus ,  Faun0 
Suée.  n°.  203* 

Fringilla  remigibus  mcdio  luteis  ,  primis  quatuor  im « 
maculatis  ;  recîricibus  bafi  fiavis  apiçe  nigris .  Spinus  9 
Linn  sens  »  Syft.  nat.  ed,  X  ,  p.  18 1 ,  G.  98  ,  Sp.  19. 

The  fiiskin  ,  achanthïs  ,  Gefneri.  British  Zoology* 
Birds  ,  p.  îoo. 

Spinus  fieu  ligurinus  ,  lucherino .  Ornîthoî.  Ital.  pî, 
361. 

Çarduelis  fuperne  virïdi  oliyaceo  flavefoens  ,  infer nk 
çandicans ,  admixto  ;  peczcre  citrino  ;  veniez  nigro 

(  pris .pennarum  grifeis  in  fœmina)  ;  rearicibus  lateralU 
bui  luteis  s  nigricantibus ,  extimâ  i  ultimd  mçdiçta** 
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«ru  même  genre  "(£);  on  pourroit  même  , 
fous  ce  dernier  point  de  vue ,  les  rapporter 
avec  tous  nos  granivores ,  comme  autant  de 
variétés  ou  fi  l’on  veut  de  races  confiantes, 
à  une  feule  &  même  efpèce,  puifque  tous 
fe  mêlent  &  produifent  enfemble  des  indivi¬ 
dus  féconds.  Mais  cette  analogie  fondamen¬ 


tale  entre  ces.  races  diverfes  ,  doit  nous  ren¬ 
dre  plus  attentifs  à  remarquer  leurs  diffé¬ 
rences,  afin  de  pouvoir  reconnoître  réten¬ 
due  des  limites  dans  lefquelles  la  Nature  fe  râ¬ 
ble  ie  jouer  ,  &  qu’il  faut  avoir  mefurées  * 
ou  du  moins  eftimées  par  approximation  * 
ayant  d’ofer  déterminer  l’identité  des  efpèces» 

Le  tarin  eft  plus  petit  que  le  chardonne¬ 
ret;  il  a  le  bec  un  peu  plus  court  à  propor¬ 
tion,  &  fon  plumage  eft  tout  different;  il  n'a 
poi  nt  de  rouge  fur  la  tête,  mais  du  noir;  la 
gorge  brune  ;  le  devant  du  cou ,  la  poitrine 
&.  les  pennes  latérales  de  la  queue  jaunes  ; 
le  ventre  blanc-jaunâtre  ;  ie  deiîus  du  corps 
d’un  vert-d’ olive  moucheté  de  noir ,  qui  prend 
une  teinte  de  jaune  fur  le  croupion  ,  &  plus 
encore  fur  les  couvertures  fupérieures  ae  la 
queue 

A  regard  des  qualités  plus  intérieures  &  qui 
dépendent  immédiatement  de  l’crganifation  ou 


u  ,  ex  tenus  nigricante  . .  .  Ligurinus  p  le  tarin  ,  Brillon  # 
tome  III  ,  page  65 . 

Lucre  ,  en  Provence. 

En  François  ,  tarin,  ttrïn  ,  félon  quelques-uns,  §£ 
naenvê  tir  in, 

(h)  MM.  Barrere  &  BriSTon  8  aux  endroits  cites. 

X  1 
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de  Pinftinâ: ,  les  différences  font  encore  plus 
grandes.  Le  tarin  a  un  chant  qui  lui  e£l  particu¬ 
lier,  &  qui  ne  vaut  pas  celui  du  chardonneret  ; 
il  recherche  beaucoup  la  graine  de  l’aune 
à  laquelle  le  chardonneret  ne  touche  point,  & 
il  ne  lui  difpute  guere  celle  de  chardon  , 
il  grimpe  le  long  des  branches  &  fe  fufpend 
à  leur  extrémité  comme  la  méfange;  en  forte 
qu’on  pourroit  le  regarder  comme  une  efpè- 
ce  moyenne  entre  la  méfange  &  le  chardon¬ 
neret  :  de  plus ,  il  eft  oifeau  de  paffage  &  9 
dans  fes  migrations ,  il  a  le  vol  fort  élevé  ; 
on  l’entend  plutôt  qu’on  ne  l’apperçoit;  au 
lieu  que  le  chardonneret  refte  toute  l’année 
dans  nos  pays  &  ne  vole  jamais  bien  haut? 
enfin  l’on  ne  voit  pas  ces  deux  races  faire 
volontairement  fociété  entr’elles. 

Le  tarin  apprend  à  faire  aller  la  galere 
comme  le  chardonneret  ;  il  n’a  pas  moins  de 
docilité  que  lui  ;  &  ,  quoique  moins  agiffant  3 
il  eft  plus  vif  à  certains  égards*  &  vif  par 
gaieté  :  toujours  éveillé  le  premier  dans  la 
voliere  5  il  eft  auiîi  le  premier  à  gazouiller  & 
à  mettre  les  autres  en  train  (c')  ;  mais  comme 
il  ne  cherche  point  à  nuire ,  il  eft  fans  dé¬ 
fiance  &  donne  dans  tous  les  pièges ,  gluaux,, 
îrébuchets  ,  filets ,  &c.  on  l’apprivoife  plus 
facilement  qu’aucun  autre  oifeau  pris  dans 
l’âge  adulte  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  lui 
préfenter  habituellement  dans  la  main  une 
nourriture  mieux  choifie  que  celle  qu’il  a  à 


(e)  Les  Oifeleurs  l’appellent  vulgairement  houte~cn~ 
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fa  difpofition ,  &  bientôt  il  fera  auffi  appri- 
voifé  que  le  ferin  le  plus  familier  :  on  peut 
même  l'accoutumer  à  venir  fe  pofer  fur  la 
main  au  bruit  d’une  fonnette  :  il  ne  s’agit 
que  de  la  faire  fonner  dans  les  commence* 
mens,  chaque  fois  qu’on  lui  donne  à  manger; 
car  la  mécanique  fubtile  de  l’afibciation  des 
perceptions  a  suffi  lieu  chez  les  animaux. 
Quoique  le  tarin  femble  choifir  avec  foin  fa 
nourriture ,  il  ne  laifîe  pas  de  manger  beau¬ 
coup;  &  les  perceptions  qui  tiennent  de  la 
gourrnandife  paroiffent  avoir  une  grande  in¬ 
fluence  fur  lui  ;  cependant  ce  n’eft  point  là 
fa  paffion  dominante  ,  ou  du  moins  elle  eu 
fubordonnée  à  une  paffion  plus  noble  :  il  fe 
fait  toujours  un  ami  dans  la  voliere  parmi 
ceux  de  fon  efpèce ,  &  à  leur  défaut  parmi 
d’autres  efpèces;  il  fe  charge  de  nourrir  cet 
ami  comme  fon  enfant ,  &  de  lui  donner  la 
béquée;  il  eft  affez  fmgulier  que*  fentant  ft 
vivement  le  beioin  de  confommer ,  il  fente 
encore  plus  vivement  le  befoin  de  donner. 
Àurefte,  il  boit  autant  qu’il  mange,  ou  du 
moins  il  boit  très  fouvent  (d) ,  mais  il  fe  bai¬ 
gne  peu  :  on  a  obfervé  qu’il  entre  rarement 
dans  l’eau,  mais  qu’il  fe  met  fur  le  bord  de 
la  baignoire  ,  &  qu’il  y  plonge  feulement  le 
bec  &  la  poitrine  fans  faire  beaucoup  de 
mouvement  (e) ,  excepté  peut-être  dans  les 
grandes  chaleurs. 


(d)  Auflî  les  Oifeleurs  en  prennent- ils  beaucoup  à 
l’abreuvoir. 

(e)  Qbiotvé  par  M.  Daubenton  le  jeune. 

x  3 
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On  prétend  qu’il  niche  dans  les  îHes  élu 
Rhin  5  en  Franche  »  comté  9  en  Sui-ffe  ^  en 
Grèce  ^  en  Hongrie  ,&  par  préférence  dans 
les  forêts  en  montagne.  Son  nid  eft  fort  dif¬ 
ficile  à  trouver  (f)  ?  &  ü  difficile  que  c’eft 
une  opinion  reçue  parmi  le  peuple,  que  ces 
petits  oifeaux  favent  le  rendre  invifible  par 
le  moyen  d’une  certaine  pierre  ;  auffi  per¬ 
forine  ne  nous  a  donné  de  détails  fur  la  ponte 
des  tarins.  M.  Frifch  dit  qu’ils  font  ou  plu¬ 
tôt  qu’ils  cachent  leur  nid  dans  des  trous  : 
M.  Cramer  croit  qu’ils  les  cachent  dans  les 
feuilles ,  que  c’efi  la  rai  fan  pourquoi  on 
n’en  trouve  point  :  mais  on  lent  bien  que 


(fj  >•>  Nos  o if e leurs  Orléanais  ,  dit  M,  Salerne  ,  page 
2?S  }  conviennent  qu’il  elt  comme  inouï  que  quelqu’un 
ait  découvert  Le  nid  d'un  tarin  ;  cependant  ils  préfu- 
ment  qu’il  en  relie  quelques-uns  dans  le  pays  ,  qui  font 
leur  nid  le  long  du  Loiret,  dans  les  aunes,  où  ifs  fe 

;nt 
en- 


plaifent  beaucoup,  d’autant  plus  qu'ils  en  prenne 
«quelquefois  aux  gluaux  ou  au  trébuchet ,  qui  font  e 
cors  tout  jeunes,  M,  Colombe  au  m'a  silure  en  avoir 
trouvé  un  nid  à  la  blanchi iTerie  de  M.  Herv  de  la 
Salle  <■<.  Salerne,  Hiftoire  naturelle  des  oifeaux  ,  page 
2.SS.  M.  Kramer  afiure  que  l’on  voit  dans  les  forêts 
qui  bordent  le  Danube  ,  des  milliers  de  jeunes  tarins 
qui  n’ont  pas  encore  quitté  leurs  premières  plumes, 
que  cependant  il  eft  très  rare  d’en  trouver  dans  le  nid. 
Un  jour  qu’il  herborifoit  dans  ces  forêts  avec  un  de 
fes  amis  ,  vers  le  iy  de  juin  ,  ils  virent  tous  deux  un 
mâle  &  une  femelle  tarin  aller  fouvent  fur  un  aune,  le 
Üec  plein  de  nourriture  ,  comme  pour  donner  la  bé- 
quée  à  leurs  petits  ;  ils  les  virent  autant  de  fois  s’éloi¬ 
gner  de  ce  même  arbre,  n’ayant  plus  rien  dans  le  bec* 
pour  y  revenir  encore  ;  ayant  cherché  avec  tout  le 
foin  poffible  ,  iis  ne  purent  ni  trouver  ni  meme  enten¬ 
dre  les  petits,  Eknchus  Auftria  infériorisa  pajje  366, 
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cela  n’eft  pas  applicable  à  la  plupart  de  nos 
provinces  ;  autrement  il  faudroit  que  les  ta¬ 
rins  eux -mêmes  deineuraffent  aufli  cachés 
tout  l’été  dans  les  mêmes  trous  ,  puifqu’on 
n’y  en  voit  jamais  dans  cette  faifon. 

Si  l'on  vouloit  prendre  une  idée  de  leurs 
procédés  dans  les  diverlés  opérations  qui 
ont  rapport  à  la  multiplication  de  l’efpèce  , 
il  n’y  auroit  qu’à  les  faire  nicher  dans  une 
chambre;  cela  eft  poffible ,  quoiqu’on  l’ait 
tenté  plufieurs  fois  fans  fuccès  ;  mais  il  effc 
plus  ordinaire  &  plus  aifé  de  croifer  cette 
race  avec  celle  des  ferins;  il  y  a  unç  fym- 
pathie  marquée  entre  ces  deux  races  ,  au 
point  que  fi  on  lâche  un  tarin  dans  un  en¬ 
droit  où  il  y  ait  des  canaris  en  voîiere  il 
ira  droit  à  eux ,,  s’en  approchera  autant  qu’il 
fera  portable  ,  &  que  ceux-ci  le  recherche¬ 
ront  auili  avec  empreflement  ;  &  fi  on  lâche 
dans  la  même  chambre  un  mâle  &:  une  fe¬ 
melle  tarin  avec  bon  nombre  de  canaris  ,  ces 
derniers,  comme  on  l’a  déjà  remarqué ^  s’ap¬ 
parieront  indifféremment  entYeux  &  avec 
les  tarins  (Y),  furtout  avec  la  femelle,  car 
le  mâle  relie  quelquefois  vacant. 

Lorfqu’un  tarin  s’efh  apparié  avec  une  fe¬ 
melle  canari ,  il  partage  tous  fes  travaux 
avec  beaucoup  de  zèle  ,  il  l’aide  artidûment 


(g)  Le  R.  P.  Bougot,  de  qui  je  tiens  ces  faits,  a  va 
cinq  années  de  fuite  une  femelle  tarin  faire  régulière¬ 
ment  trois  pontes  par  an  avec  le  même  mâle  canari  ,  Se 
les  quatre  années  fui  vantes  faire  deux  pontes  par  an 
avec  ur^autre  mâle,  le  premier  étant  mort. 
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à  porter  les  matériaux  du  nid  &  â  les  cm* 
ployer  3  &  ne  ceffe  de  lui  dégorger  la  nour¬ 
riture  tandis  qu'elle  couve  ;  mais ,  malgré 
toute  cette  bonne  intelligence,  il  faut  avouer 
que  la  plupart  des  œufs  reftent  clairs.  Ce 
n’etë  point  allez  de  Funion  des  cœurs  pour 
opérer  la  fécondation,  il  faut  de  plus  un 
certain  accord  dans  les  tempéramens;  &  à 
cet  égard  le  tarin  eiî  fort  au-deflbus  de  la 
femelle  canari.  Le  peu  de  métis  qui  proviens 
nent  de  leur  union ,  tiennent  du  pere  &  de 
la  mere. 

En  Allemagne ,  le  pafîage  des  tarins  com¬ 
mence  en  octobre  ou  même  plutôt  ;  ils  man¬ 
gent  alors  les  graines  du  houblon  au  grand 
préjudice  des  propriétaires  ;  on  reconnoît  les 
endroits  où  ils  fe  font  arretés,  à  la  quantité 
des  feuilles  dont  la  terre  eft  jonchée  ;  ils 
difparoiffent  tout-à-fait  au  mois  de  décem¬ 
bre  ,  &  reviennent  au  mois  de  février  (h)  ; 
chez  nous  ,  iis  arrivent  au  temps  de  la  ven¬ 
dange,  &  repallent  lorfque  les  arbres  font 
en  fleurs;  ils  aiment  furtout  la  fleur  du  pom¬ 
mier. 

En  Provence,  ils  quittent  les  bois  &  des¬ 
cendent  des  montagnes  fur  la  fin  de  l’autom¬ 
ne  ;  on  en  trouve  alors  des  volées  de  deux 
cents  &  plus ,  qui  fe  pofent  tous  fur  le  même 
arbre ,  ou  ne  s'éloignent  que  très  peu.  Le 
palfage  dure  quinze  ou  vingt  jours,  après 
quoi  on  n’en  voit  prefque  plus  (i). 


(h)  Frifch  ,  à  l’endroit  cité. 

(i)  Note  de  M,  le  Marquis  de  Piolenc. 
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Le  tarin  de  Provence  diffère  du  nôtre  en 
ce  qu'il  eff  un  peu  plus  grand,  &.  d'un  plus 
beau  jaune  ( k )  ;  c’efi  une  petite  variété  de 
climat. 

Ces  oifeaux  ne  font  point  rares  en  An¬ 
gleterre ,  comme  le  croyoit  Turner  (l)\ 
on  en  voit  au  temps  du  paflage  connut 
ailleurs  ;  mais  il  en  pafle  quelquefois  un 
très  grand  nombre  ,  &  d’autres  fois  très  peu. 
Les  grands  paflages  ont  lieu  tous  les  trois 
ou  quatre  ans  ;  on  en  voit  alors  des  nuées 
que  quelques-uns  ont  cru  apportées  par  le 
vent  (ni). 

Le  ramage  du  tarin  n’eft  point  défagrêa- 
ble,  quoique  fort  inférieur  à  celui  du  char¬ 
donneret ,  qu’il  s'approprie  *  dit -on  ,  affez 
facilement;  il  s’approprieroit  de  même  celui 
du  ferin ,  de  la  linotte  ,  de  la  fauvette  ,  &c. 
s’il  étoit  a  portée  de  les  entendre  dès  le 
premier  âge. 

Suivant  Olina,  cet  oifeau  vit  jufqu’à  dix 
ans  (n)  ;  la  femelle  du  R.  P.  Bougot ,  dont 
j’ai  parlé  ci*deiïus ,  efl:  parvenue -a  cet  âge; 
mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  les 
femelles  d’eileaux  vivent  plus  que  leurs 


(k)  Note  de  M.  Guys. 

( l )  Je  dis  cela  fur  la  foi  de  'W’illughby  ,  page  192» 
Cependant  les  auteurs  de  la  Zoologie  Britannique 
avouent  qu’ils  n’ont  jamais  vu  cet  oifeau  dans  leur 
pays ,  d’où  l’on  peut  conclure  légitimement  que  du 
moins  il  n’y  eft  pas  commun. 

(m)  Olina  ,  UcccLUria  ,  p .  ij.  Myriades  in  PruJJîa  ca - 
fiuntur  in  areis.  Klein,  page  94. 

(fl)  Ceux  qu’on  tient  à  la  galere  vivent  beaucoup 
moins. 
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mâles  :  au  refte  ,  les  tarins  font  peu  fu~ 
jets  aux  maladies  ,  fi  ce  n’eft  à  la  gras-fon- 
dure,  lorfqu’on  ne  les  nourrit  que  de  che- 
ne  vis. 

Le  mâle  tarin  a  le  fommet  de  la  tête  noir, 
le  refte  du  deffus  du  corps  olivâtre ,  un  peu 
varié  de  noirâtre  ;  le  croupion  teinté  de  jau¬ 
ne  ;  les  petites  couvertures  fupérieures  de 
la  queue  tout-à-fait  jaunes;  les  grandes,  oli¬ 
vâtres  terminées  de  cendré  ;  quelquefois  la 
gorge  brune,  &  même  noire  (o);  les  joues, 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine  &  les  couver¬ 
tures  inférieures  de  la  queue  d'un  beau  jau¬ 
ne-citron  ;  le  ventre  blanc -jaunâtre  ;  les  flancs 
auffiymais  mouchetés  de  noir;  deux  raies 
traniverfales  olivâtres  ou  jaunes  fur  les  ai¬ 
les  ,  dont  les  pennes  font  noirâtres  ,  bordées 
extérieurement  de  vert  d’olive;  les  pennes 
de  la  queue  jaunes,  excepté  les  deux  inter¬ 
médiaires  qui  font  noirâtres,  bordées  de  vert 
d'olive  ;  toutes  ont  la  côte  noire  ;  le  bec  a  la 
pointe  brune,  le  refte  eft  blanc  &  les  pieds 
font  gris. 


(o)  Tous  les  mâ'es  adultes  n’ont  pas  la  gorge  noire 
ou  brune  ;  j’en  ai  tenu  qui  Pavoient  du  même  jaune 
que  la  poitrine  ,  &  qui  avoient  d’ailleurs  toutes  les 
marques  diftin&ives  du  mâle  ;  j’ai  eu  occahon  de  voir 
cette  tache  noire  fe  former  par  degré  dans  un  individu 
pris  au  filet  ;  elle  étoit  d’abord  de  la  grofTeur  d’un  pe¬ 
tit  pois,  elle  s’eft  ' étendue  infenfiblement  jufqu’à  hx 
lignes  de  longueur  &  quatre  lignes  de  !argeur  dans 
i’efpace  de  dix-huit  mois  ,  &  encore  à  préfent  (  8  avril  ) 
elle  femh’e  continuer  de  croître  &  de  s’étendre.  Ce 
tarin  m’a  paru  plus  gros  que  les  autres ,  la  poitrine 
d’un  plus  beau  jaune* 
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La  femelle  n’a  pas  le  deffus  de  la  tête  noir 
comme  le  mâle,  mais  un  peu  varié  de  gris; 
&  elle  n’a  la  gorge  ni  jaune,  ni  brune,  ni 
noire,  mais  blanche. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  trois 
quarts  ;  bec  ,  cinq  lignes  ;  vol ,  fept  pou¬ 
ces  deux  tiers;  queue,  ving-une  lignes,  un 
peu  fourchue,  dépafie  les  ailes  fept  a  huit 
lignes. 

-T unités  dans  Cefpect  au  Tarin , 

ï.  On  m'apporta  l’année  paffée  au  mois  de 
feptemhre  .un  oifeau  pris  au  trébucher,  le¬ 
quel  ne  pouvoir  être  qu’un  métis  de  tarin  8c 
de  canari;  car  il  avoit  le  bec  de  celui-ci,  &c 
à-peu-près  les  couleurs  du  premier;  il  s’étoit 
fans  doute  échappé  de  quelque  veliere.  Je 
n’ai  point  eu  occafion  de  l’entendre  chanter 
ni  d’en  tirer  de  la  race,  parce  qu’il  eil  mort 
au  mois  de  mars  fuivant  ;  mais  M  Guys 
nfaffure  en  général  que  le  ramage  de  ces 
métis  eft  très  varié  &  très  agréable.  Le 
deffus  du  corps  étoit  mêlé  de  gris ,  de  brun 
&  d’un  peu  de  jaune  -  olivâtre  ;  cette  der¬ 
nière  couleur  dorninoit  derrière  le  cou,  & 
étoit  prefque  pure  fur  le  croupion  ,  le  de¬ 
vant  du  cou  &  la  poitrine  jufqu’aux  jambes; 
enfin  elle  bordoit  toutes  les  pennes  de  la 
queue  &  des  ailes  dont  le  fond  étoit  noirâ¬ 
tre  ,  &  prefque  toutes  les  couvertures  fupé- 
rieures  des  pennes  des  ailes. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  quart; 
bec  ,  trois  lignes  &  demie  ;  vol ,  fept  pouces 
&  demi;  queue ,  vingt- deux  lignes,  un  peu 
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fourchue  ,  dêpaftant  les  ailes  de  neuf  lignes  ; 
l’ongle  poftérieur  étoit  le  plus  long  de  tous  ; 
l’œfophage  ,  deux  pouces  trois  lignes  dilaté 
en  forme  de  petite  poche  avant  fon  infer- 
tion  dans  le  géfier  qui  étoit  mufculeux  ,  & 
doublé  d’une  membrane  cartiîagineufe  fans 
adhérence  ;  tube  intefdnal ,  fept  pouces  un 
quart;  une  petite  véficule  de  fiel 5  point  de 
cæcum. 

!  IL  Le  tarin  de  la  nouvelle  Yorck  (*).  Il 
fuffît  de  comparer  cet  oifeau  avec  le  tarin 
d’Europe  pour  voir  que  ce  n’eft  qu’une  va¬ 
riété  de  climat;  il  eft  un  peu -plus  gros  ,  & 
a  le  bec  un  peu  plus  court  que  le  nôtre  ;  il 
a  la  calotte  noire  ;  le  jaune  de  la  gorge  & 
de  la  poitrine  remonte  derrière  le  cou  ,  & 
forme  une  efpèce  de  collier;  cette  même 
couleur  borde  la  p’upart  des  plumes  du  haut 
du  dos  ,  &  reparoît  encore  au  bas  du  dos  & 
furie  croupion;  les  couvertures  Iupériéu- 
res  de  la  queue  font  blanches;  les  pennes  de 
la  queue  &  des  ailes  font  d’un  beau  noir, 
bordées  &  terminées  de  blanc;  tout  le  dél¬ 
ions  du  corps  eft  d'un  blanc-fale.  Comme  les 
tarins  font  des  oifeaux  voyageurs ,  &  qu’ils 
ont  le  vol  très  élevée  il  peut  fe  faire  qu’ils 
ayent  franchi  les  mers  qui  féparent  les  deux 
continens  du  côté  du  nord  :  il  eft  poffible 
suffi  qu’on  ait  porté  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale  des  tarins  d’Europe,  &  qu’en  s’y 


*  Voye[  les  planches  enluminées ,  n°,  292  ,  dg.  1  ,  le 

*r>âie  ,  êg.  2,  la  femelle. 
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perpétuant,  ils  ayent éprouvé  quelques  chan- 
gemens  dans  leur  plumage. 

III.  L/Olivarez.  Le  deffus  du  corps  oli¬ 
vâtre  ;  le  deffous  citron  ;  la  tête  noire  ;  les 
pennes  de  la  queue  &  des  ailes  noirâtres  , 
bordées  plus  ou  moins  de  jaune -clair;  les 
ailes  marquées  d’une  raie  jaune  ;  tout  cela 
reffemble  fort  à  notre  tarin  &  à  celui  de  la 
nouvelle  Yorck;  il  eit  de  la  même  groffeur 
&  modelé  fur  les  mêmes  proportions  ;  on  ne 
peut  s’empêcher  de  croire  que  c’eft  le  même 
oifeau  qui  s’étant  répandu  depuis  peu  de 
temps  dans  ces  différens  climats,  n’en  a  pas 
encore  fubi  toute  l'influence. 

La  femelle  a  le  fortune t  de  la  tête  d’un 
gris-brun,  &  les  joues  citron  ,  ainfi  que  la 
gorge. 

Ceft  un  oifeau  qui  chante  très  bien,& 
qui  furpaffe  à  cet  égard  tous  les  oifeaux  de 
l’Amérique  méridionale  ;  en  le  trouve  aux 
environs  de  Buénos-ayres  &  du  détroit  de 
Magellan ,  dans  les  bois  qui  lui  offrent  un 
abri  contre  le  froid  &:  les  grands  vents.  Ce¬ 
lui  qu’a  vu  M.  Commenon  s'étoit  laiffé  pren¬ 
dre  par  le  pied  entre  les  deux  valves  d’une 
moule. 

Il  avoit  le  bec  &  les  pieds  cendres  :  la 
pupille  bleuâtre  ;  le  doigt  du  milieu  uni  par 
fa  première  phalange  au  doigt  extérieur  ;  le 
doigt  pofférieur  le  plus  gros  ,  &  fon  ongle 
ie  plus  long  de  tous  ;  enfin  il  pefoit  une 
once. 

Longueur  totale ,  quatre  pouces  &  demi  ; 
bec ,  cinq  lignes  ;  vol ,  huit  pouces;  queue  3 
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vingt -deux  lignes  *  peu  fourchue,  compc* 
fée  de  douze  pennes ,  dépaffe  les  ailes  d’en¬ 
viron  un  pouce  :  ces  ailes  n’ont  que  feize 
pennes. 

IV.  Le  Tarin  noir  (j?).  Comme  il  y  a 
des  chardonnerets  noirs  à  tète  orangée  ,  il 
y  a  suffi  des  tarins  noirs  à  tête  jaune. 
Schwenckfeld  en  a  vu  un  de  cette  couleur 
dans  la  voliere  d’un  gentilhomme  de  Si- 
léfie  :  tout  fon  plumage  étoit  noir,  à  l’ex¬ 
ception  du  fommet  de  la  tête  qui  étoit  jau¬ 
nâtre. 


(p)  Luteola  nlgra  >  ein  fehwart^er  \àjjlg.  Schwenckfeld. 
Avi  Sitef  \  p .  297. 

Ligurinus  niger .  A,  Le  tarin  noir,  BriiTon  ,  tome  Ilï 
page  69. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  au  Tarin. 

I. 


LE  CATOTOL  (a). 

<r\ 

\J  N  appelle  ainfi  au  Mexique  un  petit 
oïfeau  de  la  taille  de  notVe  tarin  ,  lequel  a 
toute  la  partie  fupérieure  variée  de  noirâtre 
&  de  fauve  ;  toute  la  partie  inférieure  blan- 
châtre,  &  les  pieds  cendrés  :  il  fe  tient  dans 
les  plaines ,  vit  de  la  graine  de  l’arbre  que 
les  Mexicains  appellent  hoauhtli  3  &  chante 
fort  agréablement. 

IL 


L’ AGATE  CHILI  [b]. 


Le  peu  que  l’on  fait  de  cet  oifeau  ne  per¬ 
met  pas  de  le  féparer  du  tarin  :  il  eft  à  peu- 


(a)  Cacatotoîl.  Fernandez  ,  Av,  nov,  Hifpan,  cap9 

* 97 • 

Çarduelis  fuperne  fubnigro  &  fulvo  varius  ,  in  fer  rit 
candidus  ;  remigibus  reclricibufque  fubnigris  ,  fulvo  va.-* * 
riis.  .  .  Ligurinus  Mexicanus  niger ,  tarin  noir  du  Mexi¬ 
que.  Brillon  ,  Ornithol.  tome  III,  p.  71. 

(b)  J’ai  formé  ce  nom  de  celui  d ' açatçchichictli  que 
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près  de  la  même  groiïeur;  il  chante  comme 
lui  ;  il  vit  des  mêmes  nourritures;  il  a  la 
tête  &  tout  le  deflus  du  corps  d’un  brun- 
verdâtre  ;  la  gorge  &  tout  le  delFous  du  corps 
d’un  blanc  nuancé'  de  jaune.  Fernandez  lui 
donne  le  nom  d’oifeau  fe  frottant  contre  les 
rofeaux;  cela  tiendroit-il  à  quelques-unes  de 
fes  habitudes  ? 


lui  donnent  les  Mexicains ,  &  qui  eft  trop  difficile  à 
prononcer  pour  les  Européens.  Avis  confricans  fe  ad 
arundines.  Fernandez  ,  Hift*  avium  nova.  Hifpania  , 


cap-  * 3 • 

Ray  ,  Synopfis  ,  p.  po  ,  n  .  y. 

Caràuelis  fuperne  ex  fufco  virefetns ,  inferne  ex  albo 
pâlie  (cens  ;  remigibus  nhncibufque  fufeo-virefeentibus , 
Ligurinus  Mexicanus ,  le  tarin  du  Mexique.  Briffion  » 
tome  III ,  page  7°- 


LES 
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LES  TANGARAS. 


<r\ 

^  O 

W  N  trouve  dans  les  climats  chauds  de 
rAmérique  un  genre  très  nombreux  d’oi- 
leaux ,  dont  quelques-uns  s’appellent  au  Bré- 
fil  Tangaras  &  les  Nomenclateurs  ont 
adopté  ce  nom  pour  toutes  les  efpèces  qui 
compofent  ce  genre.  Ces  oifeaux  ont  été 
pris  par  la  plupart  des  voyageurs  pour  des 
efpèces  de  moineaux  ;  ils  ne  different  en  effet 
de  nos  moineaux  d'Europe  que  par  les  cou¬ 
leurs  &  par  un  petit  caraftere  de  confor¬ 
mation ,  c’eft  d’avoir  la  mandibule  lupérieure 
du  bec  échancrée  des  deux  côtés  vers  fon 
extrémité;  mais  ils  reffemblent  aux  moineaux 
par  tous  les  autres  carafferes,  &  même  ils 
en  ont  à  très  peu  près  les  habitudes  natu¬ 
relles  ;  comme  eux  ils  n’ont  qu’un  vol  court 
&  peu  élevé;  la  voix  défagréabie  dans  la 
plupart  des  efpèces;  on  doit  auifi  les  mettre 
au  rang  des  oifeaux  granivores  j  parce  qu’ils 
ne  fe  nourriffent  que  de  très  petits  fruits  ; 
ils  font  d’ailleurs  prefque  auffi  familiers  que 
les  moineaux,  car  la  plupart  viennent  auprès 
des  habitations  ;  ils  ont  auffi  les  mœurs  fo- 
ciables  entr^eux.  Ils  habitent  les  terres  sè¬ 
ches ,  les  lieux  découverts,  &  jamais  les 
marais;  ils  ne  pondent  que  deux  œufs  &  ra- 


*  Marcgrave  ,  ilIugViby, 
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renient  trois: les  moineaux  de  Cayenne  n7en 
pondent  pas  davantage  *  tandis  que  ceux 
d’Europe  en  pondent  cinq  ou  fix  ;  &  cette 
différence  eft  prefque  générale  entre  les  oi- 
feaux  des  climats  diauds  &  ceux  des  climats 
tempérés.  Le  petit  nombre  dans  le  produit 
de  chaque  ponte  eft  compensé  par  des  pon¬ 
tes  plus  fréquentes  |  comme  ils  font  en  amour 
dans  toutes  les  fa  lions  ,  parce  que  la  tempé¬ 
rature  eft  toujours  à  très  peu  près  la  même  5 
ils  ne  font  à  chaque  ponte  qu’un  moindre 
nombre  d’œufs  que  les  oi féaux  de  nos  cli¬ 
mats  qui  n’ont  qu’une  ou  deux  faifons 
d’amour.  ' 


Le  genre  entier  des  tangaras  dont  nous 
connoiffons  déjà  plus  de  trente  efpèces  ,  fans 
y  comprendre  les  variétés  ,  paroît  appartenir 


exclufivement 


au  nouveau  continent  ;  car 


toutes  ces  efpèces  nous  font  venues  de  1 
Guyane  &  des  autres  contrées  de  l’Améri¬ 
que  5  &c  pas  une  feule  ne  nous  eft  arrivée1  de 
l’Afrique  ou  des  Indes.  Cette  multitude 
d’efpèces  n’a  néanmoins  rien  de  fu r prenant  ;; 
car  nous  avons  obfervé  qu’en  général  le 
nombre  des  efpèces  &  des  individus  dans 
les  oifeaux,  eft  peut-être  dix  fois  plus  grand 
dans  les  climats  chauds  que  dans  les  autres 
climats*  parce  que  la  chaleur  y  eft  plus  for¬ 
te  ,  les  forêts  plus  fréquentes  *  les  terrains 
moins  peuplés  ?  les  nourritures  plus  abon¬ 
dantes,  &  que  les  frimats ,  les  neiges  &  les 
glaces ,  qui  font  inconnues  dans  ces  pays 
chauds  ,  nren  font  périr  aucun  ;  au  lieu 


qu’un  feu!  hiver  rigoureux  réduit  prefque  à 
il en  la  plupart  des  efpèces  de  nos-  oiièaux. 
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Une  autre  eau  Te  qui  doit  encore  produire 
cette  différence  ,  c’eff  que  les  oifeaux  des 
pays  chauds  trouvant  leur  fubfiftance  en  tou¬ 
tes  faifons,  ne  font  point  voyageurs;  il  n’y 
en  a  même  que  très  peu  a  erratiques  ;  il  ne 
leur  arrive  jamais  de  changer  de  pays,  à 
moins  que  les  petits  fruits  dont  ils  fe  nour- 
riffent  ne  viennent  à  leur  manquer;  ils  vont 
alors  en  chercher  d’autres  à  une  affez  petite 
diftance  :  l’on  doit  donc  ceffer  d’être  étonné 
de  cette  nombreufe  multitude  d’oifeaux  qui 
fe  trouvent  dans  les  climats  chauds  de  l’A- 
mérique. 

Nous  allons  divifer  nos  trente  efpèces  de 
tangaras  en  trois  ordres,  pour  éviter  la 
confufion,  &  nous  n’employerons  que  la 
différence  la  plus  fimple ,  qui  eft  celle  de  la 
grandeur. 


2 
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LE  GRAND  T  AN  G  A  R  A.  * 

Première  efpece . 

Voye[  Planche  III ,  fig .  j  Ce3  Volume » 

T  ' 

grand  Tangara  eft  repré  Tenté  dans  nos 
planches  enluminées,  72°.  j2oy,  fous  le  nom 
de  tangara  des  bois  de  Cayenne  ;  dénomination 
que  nous  avions  alors  adoptée ,  parce  qu’on 
nous  avoit  afîuré  qu'il  ne  fortoit  jamais  des 
grands  bois  pour  aller  à  la  campagne  ;  mais 
M.  Sonini  de  Manoncour  nous  a  informés 
que  ce  tangara,  non-feulement  habitoit  les 
grandes  forets  de  la  Guyane ,  mais  que  fou- 
vent  auili  on  le  voyoit  dans  les  endroits  dé¬ 
couverts  ,  &  qu’il  le  tenoit  fur  les  buiffons. 
Le  mâle  &  la  femelle ,  qui  fe  reffemblent 
beaucoup  s’accompagnent  ordinairement  ; 
ils  fe  nourriffent  de  petits  fruits,  &  man¬ 
gent  auffi  quelquefois  de  petits  infecles  qu’ils 
trouvent  fur  les  plantes. 

Nous  n'en  donnons  point  ici  la  defeription  , 
parce  que  la  planche  enluminée  repréfente 
cet  oifeau  de  grandeur  naturelle,  &.  fort 
exaftement  pour  la  diftribution  des  couleurs  : 
au  relte ,  ce  grand  tangara  eft  une  efpèce 
nouvelle  ,  &.  qui  n’a  été  indiquée  par  aucun 
naturalifte. 


*  Voyelles  planches  enluminées  i  nQ,  2.05, 
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*  L  A  H  OU  P  ET  TE  [4 


Seconde  efplce. 

CZ>et  oifeau  n’eft  pas  tout -à -fait  fi  grand 
que  le  précédent,  quoique  dans  ce  genre  il 
foit  un  peu  plus  gros  ;  nous  l’avons  appelle 
houppette ,  parce  qu'il  diffère  de  tous  les  au¬ 
tres  tangaras  par  une  petite  huppe  qu’il  porte 
lur  la  tête,  ou  plutôt  qu’il  relève  lorfqu  il 
eft  agité. 

On  l'a  repréfemé  d’abord  dans  la  planche 
enluminée ,  n°.  yo\ ,  fig.  2. 9  fous  le  nom  de 
tangara  huppé  de  la  Guyane  ,  &  encore  dans  la 
planche  n°.  7 ,  fig.  2  ,  fous  le  nom  de  tangara 
huppé  de  Cayenne  ,  parce  qu’on  ne  s’eft  point 
apperçu  que  c’étoit  la  même  efpèce  d’oifeau* 
dont  l’un  n’eft  qu’une  variété  de  l'autre  ;  en 
confidérant  donc  ces  deux  planches  9  comme 
repréfentant  deux  variétés  d’âge  ou  de  fexe  ÿ 
&  en  les  comparant ,  on  ne  doutera  pas  que 
ce  ne  foit  la  même  efpèce  d’oifeau. 


*  Voyelles  planches  enluminées ,  n°.  7  ,  fig.  2  ;  & 
jox  suffi  fig.  2, 

(a)  Tangara  criftata  ,  nigricans  ;  criftata  aurantîa  $ 
permis  bafim  roflri  ambientibus  ni  gris  ;  guttur: ,  dorfo 
innmo  &  uropygio  dilate  julvis  ;  maculis  in  alis  candi - 
dis  ;  reclricibus  nigric antibus. Tangara  Cayancnfis  nigra 
criftata.  Briffo»,  Supplément  ,page  65  j  &  pl.  4  ,  fig.  p 


/ 
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Cet  oifeau  eft  fort  commun  dans  les  ter¬ 
res  de  la  Guyane ,  où  il  vit  de  petits  fruits  ; 
il  a  un  cri  aigu  comme  celui  du  pinfon  , 
fans  cependant  en  avoir  le  chant.  Il  ne  fe 
tient  ni  dans  les  grands  bois,  ni  dans  les  pa- 
Jétuviers;  &  on  ne  le  trouve  que  dans  les 
endroits  découverts  ou  défrichés,, 
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LE  TANGA  VI  CX* 

Troijieme  efpece . 


’est  à  feu  M.  Commerfon  que  nous  de» 
vonsl  a  connoiffance  de  cet  oifeau  ;  il  s’en 
eft  trouvé  une  peau  affez  bien  confervée  dans 
fon  recueil  ;  il  l’avoit  nommé  bruant  noir  ^ 
mais  ce  n’eft  certainement  pas  un  bruant  5 
puifque.,  par  tous  les  rapports  de  fa  confor¬ 
mation,  il  reffemble  parfaitement  aux  tan¬ 
garas  :  de  plus  ,  il  s’en  faut  bien  que  cet 
oifeau  foit  noir  ^  il  eft  au  contraire  d’un 
violet  -  foncé  fur  le  corps  &  même  fur  le 
ventre  ,  avec  quelques  reflets  verdâtres  fur 
les  ailes  &  la  queue;  &  c’eft  par  cette  raifon 
que  nous  l’avons  nommé  tangavio  par  con- 
traêtion  de  tangara  violet. 

Cet  oifeau  mefuré  depuis  l’extrémité  du 
bec  jufqu’a  celle  de  la  queue  ,  a  huit  pouces 
de  longueur;  fon  bec  eft  noirâtre  &  long  de 
huit  à  neuf  lignes;  fa  queue  ,  qui  n’eft  point 
étagée,  a  trois  pouces  de  longueur,  &.  dé- 
palte  les  ailes  de  dix-huit  lignes  ;  le  tarfe  a 
environ  un  pouce  de  long  ;  il  eft  noirâtre 
ainfi  que  les  doigts  ;  les  ongles  font  gros  & 
forts* 


ï  Voye\  les  flanches  enluminées ,  710, 
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La  femelle  a  la  tête  d’un  noir  lui  Tant , 
comme  de  l’acier  poli;  tout  le  refte  de  fcn 
plumage  eft  d’un  brun  uniforme.  L’on  voit 
cependant  fur  le  deffus  du  corps  &  fur 
le  croupion  ,  quelques  teintes  d’un  noir 
luifant. 

Le  tangavio  fe  trouve  à  Buénos-avres  ,  & 
probablement  dans  les  autres  terres  du  Pa¬ 
raguay;  mais  nous  ne  favons  rien  de  fes  ha¬ 
bitudes  naturelles* 


?  LE 
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*  *  L  £  SCARLATTE  [a]. 


Quatrième  efpèce 


r 


et  oifeau  eft  repréfenté  dans  les  plan¬ 
ches  enluminées,  n°,  127 ,  fig,  1 ,  fous  le  nom 
de  tangara  du  Mexique,  appelle  le  cardinal;  & 
comme  le  nom  de  rangara  eft  un  nom  aène- 
ri  que  ,  &:  que  le  (urnora  de  cardinal  a  été  ap¬ 
pliqué  à  des  oifeaux  d’un  autre  genre,  nous 
avons  adopté  le  nom  fcarlatte  que  lui  ont 
donné  les  Anglois  ,  parce  que  fon  plumage 
eil  d’un  rouge  d’écarlate. 

C’eii  le  meme  oifeau  que  le  cardinal  de 
M.  Brillon  (£)  ,  &  le  même  que  le  moineau 
(carier  d'Edwards  (c)  ;  on  doit  aufii  lui  rap- 
portera 


*  Voyez  les  planches  enluminées .  n°.  127  ,  fig.  1  :  & 
r°.  ifS  auffi.  fig.  i. 

(a)  Scarlate.  --  Par  les  colons  de  1* Amérique  ,  car~ 
dinal.  —  -  En  Anlois  ,  fcarlet  ,  fparrow  --  —  EdwardSc 
Kumplofs  &  red  and  black.  Charleton.  ---  Au  Brefiî  , 
tijepircnga.  Marcg. —  Au  Mexique,  chiitototl  &  hauh* 
t.ototl.  Fern.  AijT.  «or.  fizi/E.  p.  fi,  cap.  170. 

(b)  Tangara  ccccinea  ,  caudâ  cruribufque  nigris„i 

Cardinalis.  Briiîcfi  ,  Ornith.  tome  III  ,  page  42. 

(. c )  Scarlet  fparrow  Moineau  écarlatte.  Edw.  glan* 
page  278  ,  avec  une  figure  coloriée  ,  pi.  ?4$.  Nota,  Cet 
oifeau  a  suffi  été  indiqué  par  Séba  fous  la  dénomina¬ 
tion  g’ oifeau  du  Mexique  rouge  &  grand  ,  qui  eit  une  ef» 
pèce  de  moineau  ,  tome  I,  page  icà3 

Oifeaux  y  Tome  VU. 


Z 
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iQ.  Les  deux  moineaux  rouges  &  noirs 
«TAldrovande*  qui  ne  diffèrent  entr’eux  qu’en 
ce  que  l’un  des  deux  n’avoit  pas  de  queue  9 
&  qu’Aldrovande  a  fait  de  ce  défaut  un  ca- 
raâere  fpécinque  en  le  nommant  l’un ,  moi¬ 
neau  rouge  fans  queue  ,  &  1  autre  3  moineau  rouge 
à  queue  ( d ).  Cette  erreur  &  fes  deferiptions 
ont  été  copiées  par  prefque  tous  les  Orni¬ 
thologues  (e). 

s.9.  Le  tijepiranga  de  Marcgrave(/^. 

3°.  Le  chilottotl  de  Fernandez  (g). 


Cari.in.alis  non  crifiatus  e  para  Brajîliœ  regione ,  Or» 
nïthol.  italis  ,  Florence  ,  1771,  page  69  ;  &.  pl.  335  , 

fig.  *• 

(i)  Pajfer  erythremelanus  Indicus  fine  uropygio.  Aîdro» 
yande  ,  Avium ,  tome  II  y  page  768. 

Et  p  a  fier  Indicus  alius  porphyromelanus  caudatus  9 
Ibid .  p.  77  0, 

_  (e)  Pajfer  fine  uropygio.  Cbarleton  ,  Exercit.  pag.  87, 
nç.  3  ,  &  onoma^t ,  page  79,  nç.  3.  —  P  a  fier  porphyro » 
mdanus .  Red  and  black  fiibid.p.  87 , 6*  onoma\t  tp.  79. 

Pajfer  Indicus  erythromelanus  fine  uropygio.  Jonft. 
p,  67.  Pajfer  Indicus  porphyromelanus  ,  ibid.  p.  68. 

P a jfer  erythromelas  indicus  fine  uropygio  Aidrov .  Willug. 
Ornith.  p.r8j.--~  Pajfer  Indicus  caudatus  porphyromelas 
Aidrov  an  di  ,  ibidem  ,  page  183. 

Pajfer  er y thromel as  Indicus  uropygio  Aidrov andi.  Ray 9 
Syn.  avium  ,  p  8 7  }  nQ .  3,  —  Pajfer  Indicus  caudatus 
porphyromelas  Aldrcvandi ,  ibidem  ,  page  87  ,  nQ.  8. 

(/)  Tijepiranga  Brajilienfibus .  Marcg.  hifi.  Braf 
page  191. 

Tijepiranga  .  Pifon.  hifi.  nat.  Braf.  p.  04. 

Pajfer  Americanus  tijepiranga  Brafiiienfibus.  Jonft.  Av:» 


page  131. 

P  jfer  America  n  us  tijepiranga  Brafiiienfibus  Marcgra - 
vil  ‘à  g'nby  .  Omit  roi.  p.  .>84. 

tV;  'tjtod.  Fenvaiicez  .  Hifi .  /îov>  PaSe  54 3 

cap.  21  -■ 

fhiltotozl.  Ray  t  Syn .  ûwksi  ,  p.  173* 
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4°.  Et  enfin  le  merle  du  Bréfil  de  Bélon, 
qu’il  a  ainfi  nommé ,  parce  que  ceux  qui  ap- 
portoient  en  France  quelques-uns  de  ces 
oifeaux  les  appelloient  merles  du  Bréfil  (  h )* 
Aldrovande  a  encore  copié  Bélon  :  la  diffé¬ 
rence  effentielle  que  l’on  trouve  dans  les 
notices  données  par  ces  Auteurs  ,  ne  porte 
eue  fur  le  chant  de  ces  oifeaux  :  mais  après 
les  avoir  toutes  examinées,  nous  avens  re¬ 
connu  que  ceux  des  oifeaux  qui  chantent, 
étoient  d'une  taille  un  peu  plus  grande  que 
les  autres  ,  qu’ils  avoient  le  plumage  teint 
d’un  rouge  plus  éclatant  ;  que  cette  couleur 
fe  voyait  aulîi  fur  les  couvertures  fupé Heu¬ 
res  des  ailes  ,  &c.  ce  qui  nous  fait  croire 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  l’oifeau 
qui  chante  eft  le  mâle  ,  &  que  c'efl  la  fe¬ 
melle  qui  n’a  y  oint  de  ramage  ,  comme  cela 
arrive  dans  pre  que  toutes  les  efpèces  d’oi- 
feaux  chanteurs. 

11  paroit  auiîi  que  le  mâle  a  les  plumes 
de  la  tête  plus  longues  *  &  qu’il  les  relève 
un  peu  en  forme  de  huppe 5  comme  Edwards 


(h)  Merle  du  Bréfil.  Belo.n  ,  Hi^oire  naturels  des 
oifeaux,  page  319  ;  St  Portrait  d’oifeaux,  page  $0  9 
figure  a. 

Merula  B  refil  ica.  Aldrovande  ,  A  vium  ,  tome  II  3  pa 

Mer  u  la  Br  n fil  le  a.  Jonflon  ,  Avium .  p.  7/. 

'Merula  Brafilienfibas  Bcllonii.  Charleton ,  Exercii* 
p.  c)ê ,  &  onoma^t  ,  p .  84  ,  n°  6. 

Merula  Brufiiliea  Alârovandi.  Willughby  ,  OrnithcL 

p.  ijz. 

Merula  Brafiûica  Bcllonii  &  Aldrovcndi  Ray  ,  Syjt, 
A'-’ium  ,  p.  CO  9  nr*  $, 
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l’a  repréfenté  (i).  C’efl:  ce  qui  a  fait  dire  â 
quelques  voyageurs  qu’il  y  avoir  au  Mexi¬ 
que  deux  eipèces  de  cardinaux ,  l’un  qui  a 
une  huppe  &  qui  chante  affez  hien>&  Pau* 
tre  plus  petit  qui  ne  chante  pas. 

Ces  oifeaux  appartiennent  aux  climats 
chauds  du  Mexique  ,  du  Pérou  &  du  Bréfil  s 
mais  ils  font  fort  rares  à  la  Guyane.  Bélon 
dit  que  de  fon  temps  les  marchands  qui  ve- 
noient  du  Bréfil  apportoient  beaucoup  de 
ces  oifeaux  ,  &  en  tiroient  un  grand  pro¬ 
fit  (A).  Il  faut  croire  que  c’étoit  pour  faire 
des'  garnitures  de  robes  &  d’autres  parures 
qui  pouvoient  alors  être  à  la  mode ,  &  que 
ces  oifeaux  étoient  dans  ce  temps  bien  plus 
nombreux  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui. 

On  doit  préfumer  que  c’eft  du  fcarlatte 
qu’il  faut  entendre  ce  que  les  voyageurs 
difent  du  ramage  du  cardinal ,  car  le  cardinal 
huppé  étant  du  genre  des  gros  becs , .  doit 
être  fiîentieux  comme  eux.  M.  Salerne ,  après 
avoir  dit  *  comme  les  voyageurs ,  que  le  car¬ 
dinal  huppé,  ç’efi>à-dire,  celui  du  genre  du 
gros  bec  ,  avoit  lin  très  joli  ramage ,  ajoute 
qu’il  en  a  vu  un  vivant  à  Orléans  qui  ne 
crioit  que  rarement,  &  dont  la  voix  n’avoit 
rien  de  gracieux  (  /  )  ;  contradiction  qui  fe 
trouve  dans  la  même  page  de  l’ouvrage  de 
cet  auteur.  Les  voyageurs  s’accordent  à  dire 
que  cet  oifeau  a  un  ramage  très  agréable* 


(i)  Gianures  s  page  278 ,  planche  343. 

(k)  Belon  *  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  page  31^5 
(fj  Salesne  9  GrnhhoL  p.  2/5  s 
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&  qu’il  eft  meme  fufceptible  d’inftru&ion, 
Fernandez  allure  qu’on  le  trouve  particulié¬ 
rement  à  Totonocapa  au  Mexique  ,  &  qu’il 
chante  très  agréablement. 

Nous  regardons  comme  des  variétés  de 
cette  eioèce  ,  i°.  le  cardinal  tacheté ,  cité  uar 
M.  B  riiTonfm),  qui  ne  diffère  de  notre  fcar- 
latte  qu'en  ce  que  quelques  plumes  du  dos 
&  de  la  poitrine  font  bordées  de  vert  „  ce 
qui  forme  des  taches  de  cette  couleur,  qui 
ont  la  figure  d'un  croiffant.  Àldrovande  a 
fait  un  merle  de  eet  oifeau  ;  &  comme  fSs 
jambes  ne  font  pas  auffi  alongées  que  cel- 
ies  du  merle ,  il  l’a  appellé  merle  aux  pieds 
courts  (72)* 

2q.  Le  cardinal  a  collier ,  cité  par  M.  Brif- 
fon  (c?) ,  qui  a  la  taille  tk  les  couleurs  du 
fcarlatte .  mais  qui  a  de  plus  les  petites  cou¬ 
vertures  &  les  bords  des  pennes  des  ailes 
'fcieues ,  &  de  chaque  côté  du  cou  deux  gran¬ 
des  taches  de  la  même  couleur ,  elles  font 

1 

contiguës,  &  ont  la  forme  dmn  croiffant j 


( m )  Tangara  coccinca  ;  pectorc  &  dorfo  fupremo  macu¬ 
la  lunatis  virefeentibus  variegatis  j  alis  cauââque  nigris, 
Cardinalis  n&vias.  BriiTon  ,  Ornith.  terre  III  ,  p.  44. 

(72)  Mcrula  apus  indica.  Aldrov,  Avium  ,  tonne  II , 
page  6zq.  ' 

Merula  indica  apos.  Jondon  ,  Avium  ,  p.  7 C. 

Merula  indica  apGs  dicta  (  à  brevitate  pedum  )  quam 
edumbrat  Aldrovandus.  Charleton ,  Excrcii.  p.  90  ,  72e, 
j  ;  &  onoma^t ,  p.  $4  f  n° .  7, 

(0)  Tangara  coccinca  ;  maculis  Unis  in  uiroque.  colli 
latin  femiïunaribus  crzruleis  ;  alis  &  caudd  nigris  ;  margi - 
nibus  alarum  c&rulds  .  .  .  Cardinalis  torquatus,  Briiîon, 
Ornuhçl.  tome  III ,  page  47. 

z  3 
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mais  cet  auteur  décrit  le  cardinal  tacheté 
ainfi  que  le  cardinal  à  collier  d’après  Aldro- 
vande  ip)  9  qui ,  le  ’ c._  la  remarque  de  Wil- 
lughby(^),  n’avoir  vu  que  des  deftins  de 
ces  deux  oifeaux,  non  plus  que  des  autres 
que  nous  avons  cités  de  lui  dans  cet  article  ; 
ce  qui  rend  fes  defcripîions  très  imparfaites 
&  l’exxftence  de  ces  oifeaux  allez  douteufe  9 
je  n’aurois  pas  même  fait  mention  de  celui- 
ci ,  fi  les  Nomenclateurs  ne  Tavoient  pas 
compris  dans  leurs  liftes. 


3q.  Vol  fi  au  Mexicain  *  que  He  mandés  a  in¬ 
dique  par  la  phrafe  fuivante  :  avis  M.exlcana 
ffittaci  colore  y  êk  que  M.  Briffon  d’après  lui* 
a  décrit  comme  s’il  l’avoit  vu ,  fous  le  nom 
de  cardinal  du  Mexique  (r)  ;  tandis  que  Her- 
siandès  dit  feulement  :  kœc  avis  jlatim  în  rofîro 
<(  quod  aduncum  nonnlhil  &  clnnerïtium  efl  totum  ) 
mfiriore  parte  ad  cauâam  ufque ,  hoc  efl  fin  ventre 
toto  mirûi  colore  rut- et:  qui  idem  color  furfurn  per 
wopygium  9  ad  dorfum  porrlgiiur  a  niji  quod  alarum 


( P )  P  a Jf zr  Indiens  fine  urovygio  alius  cyanerythrome ~ 
las .  AMrovande,  Avium  ,  tome  11 ,  page  p6o. 

P  afier  Indiens  cyanerythr  omet  anus,  fine  urvpygio  ,  Al* 
dro vandi.  Wiilagh.  QrnizhoL  p.  i8f. 

P ajfer  Indiens  eyaner\thr^melanus  fine  uropygio  Aldro~ 
<yandi.  fOy  ,  Syn.  avium  ,  nage  87,  n°.  14. 

Pafir  Indiens  cyanerythrcmelanus  fine  uropygio.  Jonf- 


ton 


Avium 


V •  °7 


(q)  Ornithologie,  page  185  ,  cap.  ij% 

(r)  T  an  g  ara  coccinea  ;  ce  Ho  fiuperiore  virldî  ;  cavité  > 
a  lis  &  caudâ  ametkifiinis  ;  quâlibet  alarum  pennd  cir- 
eumferentiâ  iineari  fubviridi  ,  in  medio  intercurrente  p r& * 
ditâ  0  « .  Cardinalis  Mexican* 1,  |Eri(ton  %  QrvàthoL  tcoue 
III J  page  46a 
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versus  principium  cum  virore  ruhor  confanditur  * 
qui  ad  ipfum  ita  collum  protenditur  ,  quod  omnino 
vire  feu.  Caput  autem  amethyftino ,  aut  kyacïnthlno 
colore  dïluitur.  Circulus  qui  pupillam  ambit ,  valdc 
albet ,  orbita  vero  oculi  efl  ccerulei  faturati  coloris . 
Vbi  fuum  fumunt  principium  alce ,  color  efl  fub lu- 
teus.  Sequitur  primus  pennarum  in  alis  ordo  cum 
fecundo  &  tertio  diElï  hyacinthino  coloris .  In  medio 
tamen  harum  pennarum  civcumferentia  inter currit 
linearis  fubvindis  ufque  ad  finem.  Cauda  tota  efl 
amethyflini  coloris  abfque  viridhate ,  dilutions  ta¬ 
men  versiis  finem .  Ped.es  ,  qui  très  ante  &  unum 
rétro  digitos  fiabent,  inter  cinereum  ac  violaceum 
ambigunt  (s). 

Au  relie  ,  ces  oifeaux  volent  en  trou* 
pes  (f)  jon  les  prend  facilement  avec  des  la¬ 
cets  &  autres  petits  pièges  (u)  ;  ils  s'apprivoi¬ 
sent  aifèment ,  &  de  plus  ils  font  gras  &  bons 
à  manger. 


(s)  Hernandès,  Hift.  Mexic.  page  709. 

( t )  Voyage  de  Robert  Lade  ,  page  358. 
\fi)  Pifon  ,  Hift.  nat.  page  94. 


9,  "9  3, 
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le  tanga ra  du  canada. 


* 
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Cinquième  efveee . 

et  oifeau  diffère  du  fcarîatte  par  la 
grandeur  &  par  la  couleur;  il  eft  plus  petit, 
&  fon  plumage  eft  d’un  rouge  de  feu -clair, 
au  lieu  que  celui  du  fcarlatîe  eft  d’un  rouge 
vif -foncé  comme  l’écarlate.  Le  bec  du  tan- 
gars  de  Canada  eft  de  couleur  de  plomb  dans 
toute  fon  étendue  ,  &  n’a  point  de  caraéle- 
?es  particuliers;  tandis  que  le  bec  du  fear- 
ïatte  eft  en  deffus  d’un  noir  foncé  ,  &  que 
la  pointe  de  la  mandibule  inférieure  eft 
noire ,  le  refte  de  cette  mandibule  blanc ,  & 
qu’elle  eft  élargie  tranfverfalement  comme 
la  baie  de  la  mandibule  inférieure  de  Poifeau 
appelle  bec-d9  argent.  Les  becs  de  ces  oifeaiix 
font  a  (Te  z  mai  repréfentés  dans  les  figures 
des  planches  enluminées. 

Le  feariatte  ne  fe  trouve  que  dans  les 
climats  les  plus  chauds  de  P  Amérique  méri¬ 
dionale  ,  au  Mexique  ,  au  Pérou ,  au  Bréfil. 
Le  tangara  du  Canada  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  contrées  de  l’Amérique  feptent.iona- 
!e,  aux  Illinois  (a),  à  la  Louifiane  (b)  s  à 


*  Veye ç  les  planches  enluminées ,  n5.  ipS  ,  fig.  r. 

{a)  Ce  n’eft  guere  qu’a  cent  lieues  au  fud  du  Canada 
qu’on  commence  à  voir  des  cardinaux  ;  ils  ont  le  chant 
doux  ,  le  plumage  beau  ,  une  aigrette  fur  la  tète.  Char- 
levoix  ,  Nouvelle  France,  tome  III,  page  15^. 

(b)  Hiftoire  delà  Louifiane  3  par  le  Page  Dupratz? 
‘ifiiê  II,  page  13^, 
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la  Floride  (c);  ainfi,  Ton  ne  peut  douter 
*  eu 'ils  ne  faffent  deux  efpèces  diltin&es  & 
iéparées. 

Cet  oifeau  a  été  décrit  exa&ement  par  M. 
Briffon  (i).  Il  a  très  bien,  remarqué  que  la 
couleur  rouge  de  fon  plumage  eft  beaucoup 
plus  claire  que  celle  du  fcariatte  >  les  cou¬ 
vertures  fupérieures  des  ailes  &  les  deux 
pennes  les  plus  proches  du  corps  font  noi¬ 
res  toutes  les  autres  pennes  des  ailes  font 
brimes  &  bordées  intérieurement  de  blanc 
jufque  vers’  leur  extrémité  ;  la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes  noires,  termi¬ 
nées  par  un  petit  bord  d'un  blanc  très  clair  ; 
les  latérales  font  un  peu  plus  longues  que 
celles  du  milieu,  ce  qui  rend  la  queue  un 
peu  fourchue. 


f  (e)  Le  mercredi ,  il  entra  dans  îe  port  (  de  la  Ha» 
vanne  )  une  barque  de  la  Floride  ,  chargée  de  peaux 
d’ôifeaux  cardinaux  &  de  fruits.  . .  Les  Espagnols  ache- 
toient  les  oifeaux  cardinaux  jufqu’à  dix  pièces  de  huit 
h  pièce  ,  ôc  en  prirent  ,  malgré  la  mitVe  publique  , 
pour  dix  -  huit  mille  pièces  îe  huit.  Gemelli  Caren. 


fon  }  Ornithoï,  tome  III,  page  48  pi*  2,  fi  g. 
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LE  TàNGARA  DU  MISSISSIPI.  * 

Sixième  efpèce . 

Le  tangara  du  Miffiffipi  eftune  efpèce  nou¬ 
velle  qui  n’a  été  décrite  par  aucun  natura- 
lifte.  Cet  oifeau  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  tangara  du  Canada;  feulement  ce  dernier 
oifeau  a  9  comme  le  fcariatte,  les  ailes  &  la 
queue  noires,  tandis  que  le  tangara  du  Mif- 
fiffipi  les  a  de  la  même  couleur  que  le  refte 
du  corps.  Une  différence  plus  efîentielie  eft 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  bec  ;  celui  du 
tangara  de  Miffiffipi  eft  plus  grand  que  le 
bec  de  tous  les  autres  tangaras ,  &  en  même 
temps  beaucoup  plus  gros.  Il  y  a  de  plus  un 
caraêtere  particulier  qui  indique  affez  évi¬ 
demment  que  ce  tangara  du  Mifliffipi  eft 
d’une  efpèce  différente  de  celle  du  fcarlatte 
&  de  celle  du  tangara  de  Canada  ;  c’eft  que 
les  deux  mandibules  du  bec  font  convexes 
&  renflées ,  ce  qui  ne  fe  trouve  dans  aucune 
autre  efpèce  de  tangara  9  &  ne  fe  voit  même 
que  très  rarement  dans  tous  les  oifeaux. 
Nous  devons  avertir  que  ce  caracfere  n’a  pas 
été  faifi  par  nos  deffinateurs  ,  &  que  cet 
oifeau  n’ayant  pas  été  deffiné  vivant,  le  bec 
n’a  ni  fa  forme  3  ni  fa  couleur  dans  la  plan¬ 
che  enluminée  ;  car ,  dans  l’état  de  nature 


* 


lu  flanches  enluminées }  ne,  741» 


des  Tangaras .  275 

vivante  *  le  bec  n’efl  pas  noir ,  mais  d'un  brun 
très  clair  &  très  lavé  ;  &  la  convexité  des 
deux  mandibules  qui  n’ell  pas  exprimée  dans 
la  planche ,  eft  néanmoins  un  caraéfere  très 
remarquable. 

Au  relie  ,  cet  oifeau  n’a  pas  un  chant  aufli 
agréable  que  celui  du  fcarlatte,  mais  il  fiffle 
d’un  ton  net,,  fi  haut  &  fi  perçant,  qu’il 
romproit  la  tête  dans  les  maifons  ,  &  qu’il 
ne  faut  l’entendre  qu’en  pleine  campagne  ou 
dans  les  bois  3?  C’eft  en  été ,  dit  Dupratz  , 
53  qu’on  enrend  fréquemment  le  ramage  du 
v  cardinal  dans  les  bois ,  &  l’hiver  feule- 
»  ment  fur  les  bords  des  rivières  lorsqu’il  a 
bu  ;  dans  cette  faifon  ,  il  ne  fort  point  de 
lbn  domicile  où  il  garde  continuellement 
53  la  provifion  qu’il  a  faite  pendant  le  beau 
temps.  On  y  a  trouvé  en  effet  du  grain  de 
33  mais  amaffé  jufqu’à  la  quantité  d’un  boif- 
3)  feau  de  Paris;  ce  grain  eft  d’abord  art  if- 
33  tentent  couvert  de  feuilles,  puis  de  pe- 
«  tites  branches  ou  bûchettes  ,  &  il  n’y  a 
33  qu’une  feule  ouverture  par  où  l’oifeau 
33  puilfe  entrer  dans  Ion  magafin  (a) 


(a)  JLifi  oïre  de  la  Louijîam ,  par  U  Pegt  J^u  tertre 
ic  me  11 ,  p.  139. 
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LE  CAMAIL 


OU  LA  C  R  A  V  A  T  T  E.  * 

Septième  efpece « 

Cette  efpèce  eft  nouvelle,  &  c'eû  M. 
Sonirn  de  Ma  nonce  ur  qui  nous  Ta  donnée 
pour  le  Cabinet  ;  nous  avons  tiré  fon  nom 
du  caradere  le  plus  apparent,  fon  plumage 
étant  d’une  couleur  uniforme  cendrée ,  un 
peu  plus  claire  fous  le  ventre ,  à  l’exception 
âu  devant  &  du  derrière  de  la  tête,  c}e  la 
gorge  &  du  haut  de  la  poitrine ,  fur  ieïquel- 
les  parties  s’étend  une  couleur  noire  en 
forme  de  cravatte ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  ta  figura  à  crzvatte  narre  dans  no, s 
planches  enluminées  j  mais  comme  cette  ban¬ 
de  noire  lui  pâlie  suffi  fur  le  front ,  nous 
avons  cru  devoir  préférer  le  nom  de  camail3 
qui  repréfente  mieux  ce  cara&ere  frappant* 
Les  ailes  &  la  queue  font  encore  d’une  cou¬ 
leur  cendrée ,  plus  foncée  que  celle  du  def- 
fus  du  corps  ;  les  pennes  des  ailes  font  bor¬ 
dées  extérieurement  d’un  cendré  moins  fon¬ 
cé,  &  celles  de  la  queue  d’une  couleur  en¬ 
core  plus  claire. 

Cet  oifeau  eii  le  feptième  dans  l’ordre  de 
grandeur  en  ce  genre  ;  fa  longueur  totale  eft 


?  Voye\  les  planches  enluminées  ,  n°.  714?  6g.  2® 
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de  lept  pouces  ;  le  bec  a  neuf  lignes  ;  la  par¬ 
tie  fupérieure  en  eft  blanche  à  la  bafe  ,  & 
noire  au  bout;  l’inférieure  eft  entièrement 
noire  ;  la  queue  eft  un  peu  étagée ,  elle  a 
trois  pouces  un  quart  de  long ,  &  dépaffe  les 
ailes  pliées  de  deux  pouces. 

La  planche  enluminée  nQ -  774 ,  fig,  2  ,  le 
repréfente  fidèlement  ;  il  a  été  trouvé  à  la 
Guyane  dans  les  lieux  découverts ,  mais  il 
y  eft  fort  rare  3  &  n’a  été  indiqué  par  aucun 
auteur. 


\ 
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L  E  MO  RDORÉ* 


Huitième  efpèce • 


r 


omette  efpèce  eft  encore  nouvelle  &  a  été 
apportée  comme  la  précédente  par  M.  Sonini 
de  Manoncour  ;  fes  dimenfions  font  les  mê¬ 
mes  que  celles  du  précédent  ;  fa  longueur 
eft  de  fept  pouces  ;  la  tête  9  les  ailes  &  la 
queue  font  d'un  beau  noir  luftré;  le  refte  du 
corps  eft  d’une  belle  couleur  mordoré,  plus 
foncée  fur  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  ; 
&  c’eft  de  ce  cara&ere  très  apparent  que 
nous  avons  tiré  ion  nom*  On  Ta  défigné 
dans  les  planches  enluminées  fous  la  déno¬ 
mination  de  tanga  m  jaune  J  tète  noire .  Ses  pieds 
font  bruns  ;  fa  queue ,  qui  eft  étagée ,  a  trois1 
pouces  de  long  3  &  dépafte  les  ailes  pliées 
de  quinze  lignes  ;  le  bec  eft  noir  &  a  neuf 
lignes  de  long. 

Nous  ne  favons  rien  de  fes  habitudes  natu¬ 
relles;  il  fe  trouve  à  la  Guyane,  où  il  eft 
encore  plus  rare  que  îe  précédent. 


?  V&ye\  les  flanches  enluminées  ,  nQ,  809  *  fig,  2, 
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L’ONGLET. 

i 

Neuvième  efpèce. 

Jl)ans  cet  oifeau,  chaque  ongle  a  fur  cha¬ 
cune  des  faces  latérales  une  petite  rainure 
concentrique  au  contour  des  bords  de  cette 
face,  &  c’eft  de  ce  caractère  fingulier  que 
nous  avons  tiré  fon  nom;  il  a  été  apporté 
par  M.  Commerfon  ;  &  comme  il  reffemble 
pour  tout  le  refte  aux  tangaras,  il  eft  plus 
que  probable  qu’il  vient  de  l’Amérique  mé» 
ridionale. 

La  tête  de  cet  oifeau  eft  rayée  de  noir  & 
de  bleu  ;  la  partie  antérieure  du  dos  eft  noi¬ 
râtre,  &  la  poftérieure  d’un  orangé-vif;  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  font  d’un 
brun-olivâtre  ;  les  couvertures  fupérieures 
des  ailes  ,  leurs  pennes ,  &  celles  de  la 
queue  font  noires  &  bordées  extérieure¬ 
ment  de  bleu;  tout  le  deffous  du  corps  eft 
jaune. 

Sa  longueur  totale  eft  de  prés  de  fept  pou¬ 
ces;  le  bec  a  huit  lignes  de  long,  &  il  eft 
échancré  vers  la  pointe  comme  celui  des 
tangaras  ;  le  târfe  a  neuf  lignes  ainfi  que  le 
doigt  du  milieu. 

M.  Commerfon  ne  nous  a  laifte  aucune 
not’ce  fur  les  habitudes  naturelles  de  cet 
oifeau. 
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LE  T  ANGARA  NOIR 

ET  LE  TAN  GA  R  A  ROUX** 


Dixième  efpèce. 

On  a  cru  que  ces  oifeaux  étoient  de  deux 
efpèces  différentes ,  mais  M.  Sonini  de  Ma- 
noncour  nous  apprend  qu’ils  ne  font  qu’une 
efpèce ,  &  que  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
les  planches  enluminées ,  nQ.  ipp ,  figure  2  s 
eft  le  mâle;  &  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
la  planche  enluminée  nQ.  7//,  fous  le  nom  de 
tangarou  eft  la  femelle  de  ce  tangara  noir . 
Comme  la  femelle  eft  entièrement  rouffe  , 
&  que  le  mâle  feroit  entièrement  noir,  fans 
une  tache  blanche  qui  couvre  le  haut  de 
chaque  aile  s  ces  oifeaux  nsont  pas  befoin 
d’une  plus  ample  defeription.  Us  font  com¬ 
muns  à  la  Guyane  dans  les  endroits  décou¬ 
verts  9  ils  mangent  comme  les  autres  de  pe¬ 
tits  fruits  &  quelquefois  auiîi  des  infeétes  ; 
leur  cri  eft  aigu ,  éi  ils  n’ont  point  de  chant* 
Us  vont  toujours  par  paires  &  jamais  en 
troupes. 


Voyez  les  planches  enluminées  »  nç#  179  ,  fig,  2  % 
St  r:0.  yii » 


LE 
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LE  TURQUIN.* 


IM 


T 


Onzième  efpèce. 


ous  avons  donné  à  ce  Tangara  le  nom 
de  Turquin  ,  parce  qu’il  a  toutes  les  parties 
inférieures  du  corps,  le  deffus  de  la  tête  & 
les  côtés  du  cou  d’un  bleu  turquin  ;  le  front, 
le  deffus  du  corps ,  les  ailes  &  la  queue  font 
noires;  il  y  a  quelques  taches  de  cette  cou¬ 
leur  noire  près  des  jambes  ,  &  une  bande 
affez  large  au  bas  de  la  poitrine. 

L’oifeau  décrit  par  M.  Briffon,  fous  le 
nom  de  tangara  bleu  du  Bréfil  (  a  )  3  paroît 
être  le  même ,  ou  bien  une  légère  variété 
de  cette  efpèce,  qui  fe  trouve  à  la  Guyane, 
quoiqu’affez  rarement.  Nous  ne  connoiffons 
rien  de  fes  habitudes  naturelles. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  nc.  179,  fig.  1, 
fous  la  dénomination  de  Tangara  bleu  du  Bréfil. 

(a)  Tangara  fiupemè  nlgra  ,  in  fer  rte  alba  ;  capite ,  colin 
înfiriore  &  uropygio  c<zruleo-cinera jeentibus  ;  peclore  ma - 
iulâ  nigrâ  infignito  ;  bafi  rofiri  nigro  circumdatâ  \  reczri - 
cibus  nigris ...  Tangara  B  ra fil  Un  fis  cxrulea»  Brillon  ,  Or- 
aitheî ,  tome  III ,  page  S. 
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LE  BEC-D'AR  G  EN  T  [a] 

Douzième  efpict. 


os  Colons  de  Cayenne  ont  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  bec- a  argent  que  nous  avons 
adopté,  parce  qu’il  exprime  un  cara&erefpé- 
eifique  bien  marqué ,  &  qui  confiée  en  ce 
que  les  bafes  de  la  mandibule  inférieure  du 
bec  fe  prolongent  jufque  fous  les  yeux  en 
s’arrondifFant ,  &  forment,  de  chaque  côré^ 
une  plaque  épaiife  qui  ,  iorfque  l’oifeau  eit 


*  Voyez  Tes  planches  enluminées  ,  nç.  12S,  h  g,  1 ,  ïe 
ursâîe  y  &  fïg.  2  ,  la  femelle, 

(a)  B  ce  -d'argent  ;  par  les  Mexicains  ,  cklckiltototlf  —  * 
Far  les  Anglois ,  red  breafied  olac\  bird.  Edwards*  -=«- 
Far  Jeshabitans  de  Cayenne  ,  bec-d argent. 

ChichiltototL  pa^cu liula,  Fernandez  nov,  biifp v 

page  fi  ,  cap.  189, 

Red  hreafied  black  bird ,  merle  à'  gorge  rouge.  Edw> 
Clan,  page  120.,  avec  une  bonne  figure  coloriée,  ph 
267, 

Tangara  obfcurè  purpitrea  ;  remi gibus  ,  reebricibus  cruri- 
lue  (vlendide  ni  g  ri  s  3  mas. 

r  r4-  **  *  /*  A  f  7  p  •  •* 

Tangara  fuperne  jujea  r  purpureo  objeuro  mixta  ,  in¬ 
fime  ruhefeens  ;  remigibus •  reciricibufquc  fufeis  ,  faemina. ,» 
Cardin  ali  s  purpureus,  BrilTon  ,  Ornithol.  tome  III  ,  p,  49, 
Pajfer  Indiens  capiîe  &  paüore  vinaceo .  Gerini  ,  Or* 
aithol.  nQ.  279. 

Avis  American a  cardinalis  mger  dicla  brachyura  ,  ca- 
pile  &  infemâ  corpvris  parte  vinaceâ.  Ornithol.  itai.  Fie » 
rcTt.  1771 ,  page  69  ,  pl.  554. 

Car;  :ual  pourpre- foncée  Salem?,.  Ornithologie,  page 
771* 


vivant  paraît  être  de  l’argent  le  plus  briD 
lant  ;  cet  éclat  fe  ternit  quand  l’oifeau  eft 
mort.  On  a  manqué  ce  cara&ere  dans  la  re- 
préfentation  qu’on  a  faite  de  cet  oifeau  , 
planche  enluminée,  n°.  128 ,  figure  /,  fous  la 
dénomination  de  tangara pGurpré ;  apparemment 
l’on  n’a  pas  cru  qu’il  fût  général  dans  tous 
les  individus  ;  il  l’eft  néanmoins  pour  tous 
les  mâles,  La  femelle  repréfentée  fur  la  même 
planche  ,  figure  2  ,  eft  mieux  à  cet  égard, 
parce  que  dans  la  Nature  fon  bec  n’a  qu’une 
légère  trace  prefque  infenfible  de  ce  renfle¬ 
ment  fl  apparent  dans  le  mâle ,  &  par  con- 
féquent  elle  n’a  pas  comme  lui  ces  plaques 
de  couleur  argentée.  Dans  la  planche  2 6j  des 
d'animés  d’Edwards ,  on  voit  une  très  bonne 
repré  Tentation  de  cet  oifeau  qu’il  a  donné 
fous  le  nom  de  merle  à  gorge  rouge  ;  il  s’eft 
trompé ,  comme  l’on  voit ,  fur  le  genre  de 
cet  oifeau;  mais  il  a  très  bien  faifi  le  carac¬ 
tère  fineulier  du  renflement  du  bec  ,  feule- 
ment  la  couleur  argentée  des  plaques  eft 
beaucoup  plus  terne,  parce  qu’il  n’a  pas 
deffiné  l’oifeau  vivant,  &  que  le  brillant  de 
ces  parties  s’étoit  diflipé. 

La  longueur  totale  de  cet  oifeau  eft  de 
fix  pouces  &  demi,  celle  du  bec  eft  de  neuf 
lignes,  &  il  eft  noir  fur  fa  partie  fupérieure ; 
la  tête  ,  la  gorge  <k  l’eftomac  font  pourprés  , 
&  le  refte  du  corps  eft  noir  avec  quelques 
teintes  de  pourpre.  L’iris  des  yeux  eft  bru¬ 
ne  ;la  femelle  diffère  du  mâle  non-feulement 
par  la  couleur  du  bec  ,  mais  encore  par  celles 
du  plumage  ;  le  deffus  de  fon  corps  eft  brun 
avec  quelques  teintes  d’un  pourpre-obfcur  v 
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&  le  délions  rougeâtre;  la  queue  &  les  ailes 
font  brunes. 

Un  autre  caractère  diftinétif  du  mâle ,  & 
qui  n’avoit  pas  encore  été  faift ,  c’eft  une 
efpèce  de  demi-coilier  autour  de  l’occiput, 
formé  par  de  longs  poils  ou  foies  pourpres, 
qui  débordent  les  plumes  de  près  de  trois 
lignes  :  c’eft  à  M.  Sonini  de  Manoncour  que 
nous  devons  cette  nouvelle  obfervation  ; 
nous  lui  devons  suffi  la  connoifiance  des  ha¬ 
bitudes  naturelles  de  cet  oifeau  &  des  au¬ 
tres  tangaras  de  la  Guyanne. 

Le  bec-d’argent  eft  de  tous  les  tangaras 
celui  qui  eft  le  plus  répandu  dans  l’isle  de 
Cayenne  &  à  la  Guyane;  il  y  a  apparence 
qu’il  fe  trouve  dans  piufieurs  autres  climats 
chauds  de  l’Amérique  ;  car  Fernandès  en 
parle  comme  d'un  oifeau  du  Mexique  vers 
les  montagnes  de  Tepuzculluîa  ( b ).  Il  fe 
nourrit  de  petits  fruits,  il  entame  auffi  les 
bananes ,  les  goyaves  &  autres  gros  fruits 
tendres  lorfqu’ils  font  en  maturité  &  ne 
mange  point  d’iniecies.  Ces  oifeaux  fréquen¬ 
tent  les  lieux  découverts,  &  ne  fuient 
pas  le  voifmage  des  habitations  ;  on  en  voit 
jufque  dans  les  jardins  ;  cela  n’empêche  pas 
qu’ils  ne  foient  affez  communs  dans  les  en¬ 
droits  déferts  &  même  dans  les  clairières  des 
forêts  ;  car ,  dans  les  plus  épahTes ,  lorfque 
les  vents  ont  abattu  un  certain  nombre  u’ar- 
bres  ,  &  que  le  foleil  peut  éclairer  cet  abat- 


{£)  Fernandez,  Hifi.  nev.  Hifp .  paoç  51,  csp. 
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tîs  Se  afiainir  le  terrein  ,  on  ne  manque  guere 
d’y  trouver  quelques  bec- d’argent  qui  ne 
vont  cependant  pas  en  troupes ,  mais  tou¬ 
jours  par  paires. 

Leur  nid  eft  un  cylindre  un  peu  courbé 
qu’ils  attachent  entre  les  branches  horizon¬ 
talement  ,  l’ouverture  en  bas ,  de  maniéré 
que  ,  de  quelque  côté  que  vienne  la  pluie  , 
elle  ne  peut  y  entrer  ;  ce  nid  eft  long  de 
plus  de  ftx  pouces,  &  a  quatre  pouces  & 
demi  de  largeur  ;  il  eft  conftruit  de  paille  & 
de  feuilles  de  balifier  defféchées  ,  &  le  fond 
du  nid  eft  bien  garni  intérieurement  de  mor¬ 
ceaux  plus  larges  des  mêmes  feuilles.  C’eft 
furies  arbres  peu  élevés  que  l’oifeau  attache 
ce  nid;  la  femelle  y  pond  deux  œufs  ellipti¬ 
ques  ,  blancs  &  chargés  au  gros  bout  de  pe¬ 
tites  taches  d’un  rouge  léger  qui  fe  perdent 
en  approchant  de  l’autre  extrémité. 

Quelques  Nomenclateurs  ont  donné  à  cet 
oifeau  le  nom  de  cardinal  (  c  )  ,  mais  c’eft  im¬ 
proprement  ^  parce  qu’il  a  été  appliqué,  par 
ces  mêmes  Nomenclateurs  ,  à  plufieurs  au¬ 
tres  efpèces.  D’autres  ont  cru  qu’il  y  avoit 
une  variété  allez  apparente  dans  cette  ef- 
pèce  ;  on  voit  dans  le  Cabinet  de  M.  Mau- 
duit ,  un  oifeau  dont  tout  le  plumage  eft 
d’un  rofe-pâle  varié  de  gris  ;  il  nous  a  paru 
que  cette  différence  n’eft  produite  que  par 
la  mue  ,  &  que  ce  n’eft  point  une  variété 
dans  l’efpèce  qui ,  quoique  très  nombreufe 
en  individus  ,  nous  paroît  très  confiante  dans 
tous  fes  caraéieres. 


(c)  MM,  Briffon  &  Salerne, 
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"L’ESCLAVE  (a). 


N 


Treizième  efpèce. 

\ 

ous  conserverons  à  cet  oifeau  le  nom 


aEfcUve  qu’il  porte  à  Saint-Domingue  s  fé¬ 
lon  M.  Briffon  ;  &  nous  fommes  fur  pris 
qu’ayant  un  nom  qui  femble  tenir  à  l’état 
de  fervitude  ou  de  domefticité  ,  on  ne  fe  foit 
point  informé  li  on  le  nourrit  en  cage,  & 
s’il  n’eft  pas  d’un  naturel  doux  &  familier 
que  ce  nom  paroît  fuppofer.  Mais  ce  nom 
vient  peut-être  de  ce  qu’il  y  a  à  Saint-Do¬ 
mingue  ,  un  gobe  -  mouche  huppé  qu’on  y 
nomme  le  tyran ,  nom  qu’on  a  aum  donné  au 
gobe-mouche  à  queue  fourchue  en  Canada  : 
&,  comme  ces  oifeaux  tyrans  font  bien  lu- 
périeurs  en  grandeur  &  en  force  ,  on  aura 
donné  le  nom  d’efclave  à  celui-ci ,  qui  fe 
nourrit  comme  eux  d’infeftes  auxquels  ils 
donnent  la  cnafTe. 

Cet  oifeau  a  quelques  carafteres  communs 
avec  les  grives  ,  il  leur  reffemble  par  les 
couleurs  &  furtout  par  les  mouchetures  du 
ventre*  les  grives  ont,  comme  lui  &  comme 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°.  1 56  f  fie;.  2. 


(a)  T  an  gara  Juperne  fufca  ,  inferne  forâdt  ait  a  ,  ma=* 


iuüs  longitudinalibus  fufeis  varia  ;  remi  gibus  rcctrici» 
lufque  lateraLibus  fufeis  ,  oris  exteriorihus  divaccis , ,  9 
Tangara  Dcmlnicznfis ,  Briffon  ,  Onikboi ,  tome  IB  y 


dis  T  an  garas. 


les  autres  tangaras  ,  l’échancrure  du  bec  à 
la  mandibule  Supérieure  ,  ainfi  ,  le  genre  des 
grives  &  celui  du  tangara  ,  Sont  allez  voi- 
fins  l’un  de  l’autre  ,&  l’efclave  eft  peut-être 
de  tous  les  tangaras  celui  qui  reiTemble  le 
plus  à  la  grive;  néanmoins  comme  il  en  dif¬ 
fère  beaucoup  par  la  grandeur  &  qu’il  eil 
considérablement  plus  petit,  on  doit  le  pla¬ 
cer,  comme  nous  le  faiSons  ici  j»  dans  le  genre 
des  tangaras. 


L’efclave  a  la  tête  ,  la  partie  Supérieure 
du  cou,  le  dos,  le  croupion,  les  plumes 
Scapulaires  &  les  couvertures  du  defiiis  des 
ailes  d’une  couleur  uniforme  ;  tout  le  deffous 
du  corps  eft  d’un  blanc- Sale  ,  varié  de  taches 
brunes  qui  occupent  le  milieu  de  chaque 
plumes  y  les  pennes  des  aîies  font  brunes  , 
bordées  extérieurement  d’olivâtre  ol  intérieu¬ 


rement  de  blanc-fale;  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  Sont  brunes  ,  les  autres 
font  de  la  même  couleur  avec  une  bordure 
olivâtre  Sur  leur  côté  intérieure;  la  queue 
eft  un  peu  fourchue;  les  pieds  font  bruns. 
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LE  B  L  U  E  T.  * 


Quatorzième  efpèce . 

C^et  oiseau  a  été  indiqué  dans  les  plan¬ 
ches  enluminées  fous  le  nom  de  V Evêque  de 
Cayenne ,  parce  que  les  Nomenclateurs  l’a- 
voient  ainfi  nommé ,  fans  faire  attention  à 
l’indécence  de  îa  dénomination,  &  à  un  in¬ 
convénient  encore  plus  grand  ,  c’eft  qu’il  y 
a  deux  efpèces  d’oifeaux  auxquels  les  Voya¬ 
geurs  ont  donné  ce  nom ,  fans  trop  favoir 
pourquoi,  fi  ce  n’e-ft  qu’ils  ont  une  partie 
de  leur  robe  bleue;  l’un  efl  un  bengali  qu’on 
a  auffi  appellé  le  mini  (1rs  5  apparemment  par 
la  même  raifon  ;  le  fécond  eft  celui  qu’on  a 
appellé,  à  Saint-Domingue,  Vorganijle  ,,  & 
auquel  nous  conferverons  ce  nom  à  caufe 
de  fon  chant  harmonieux;  &  enfin  le  troi- 
fième  évêque  étoit  notre  bluet  de  Cayenne, 
que  les  habitans  de  cette  colonie  connoïffent 
fous  ce  dernier  nom ,  plus  convenable  que 
celui  d'évéque  pour  un  oifeau  ;  il  eft  certai¬ 
nement  du  genre  des  tangaras  ,  &  d’une  gran¬ 
deur  un  peu  au-deffus  de  celle  des  efpèces 
de  tangaras  ,  qui  eompofent  notre  fécond 
ordre  de  grandeur  en  ce  genre.  Dans  la 
planche  enluminée  ,  les  couleurs  en  général 


«0* 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  »Q,  178,  %.  1  >  le 
ffl&âle,  %.  2  j  la  femelle, 

font 
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font  trop  fortes;  le  mâle  a  tout  le  deffous 
du  corps  d’un  gris-bleuâtre  ,  &  la  femelle  a 
le  deiïus  de  la  tête  vert-jaunâtre  ,  &  tout  le 
déficits  du  corps  ,  le  dos  ,  le  deiTus  des  pen¬ 
nes  de  la  queue  &  des  ailes,  d’un  brun- oli¬ 
vâtre  glacé  de  violet;  la  large  bande  des 
ailes  ,  qui  eft  d’un  olivâtre  -  clair  ,  tranche 
beaucoup  moins  que  dans  la  planche  avec  le 
brun  du  dos. 

Les  bliiets  font  très  communs  à  Cayenne  * 
ils  habitent  les  bords  des  forêts ,  les  plan¬ 
tes  &  les  anciens  endroits  défrichés ,  oit  ils 
fe  nourilfent  de  petits  fruits.  On  ne  les  voit 
pas  en  grandes  troupes,  mais  toujours  par  pan 
res.  Us  fe  réfugient  le  foir  entre  les  feuilles  des 
palmiers  à  leur  jonction  près  de  la  tige  ;  ils 
y  font  un  bruit  à  peu-près  comme  nos  moi¬ 
neaux  dans  les  faules  ;  car  ils  n'ont  point 
de  chant  &  feulement  une  voix  aiguë  &  peu 
agréable* 


Qifeaux ,  Tom.  VIL 


Hiftolre  naturelle. 


*  LE  ROUGE-CAP  (a). 

Quinzième  efpèce. 

IN  ous  afpellons  cet  oifeau  Rouge  •  cap  ; 
parce  que  fa  tête  entière  eft  couverte  d’une 
belle  couleur  rouge. 

Pour  fe  faire  une  idée  exa&e  des  nuan¬ 
ces  du  plumage  de  cet  oifeau  ,  il  faut  fubf- 
tituer  à  la  couleur  brune  qui  couvre ,  dans 
la  planche ,  tout  le  deffus  du  corps ,  une 
belle  couleur  noire  ;  la  tache  de  la  gorge 
eft  plus  étroite ,  plus  alongée  &  noire  avec  des 
petites  taches  pourpres  ;  les  pieds  font  noirs  3 
ainû  que  la  partie  fupérieure  du  bec;  l’infé¬ 
rieure  eft  jaune  à  fa  bafe  &  noire  à  fon  ex¬ 
trémité  :  tout  ceci  eft  tel  dans  la  nature  de 
Poifeau  vivant ,  &  la  planche  a  été  gravée  d*a~ 
près  un  oifeau  mort. 

Cette  efpèce  n’eft  pas  bien  commune  à  üs 
Guyane  ^  &  nous  ne  favons  pas  fi  elle  fe 
trouve  ailleurs. 

.-;UPiumw  '  u  J  — — 1 — — —— —  —  ■  . . .  I  — 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  nç.  ,  fig,  2, 
fous  la  dénomination  de  Tangara  brun  cP  Amérique. 

(cl)  Tangara  fiuperne  fiplendidè  nigra  ,  infime  nivea  5 
ç  api  te  &  gutture  fiupremo  coccinds ,  gutture  infimo  obfi- 
€i*re  purpureficente  ;  reclricibus  nigric antibus.,.  Cardinales 
Americanus.  BriÆgn ,  Ornithol.  Supplément  ,  page  67  % 
&  pl.  4»  fig.4. 
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LE  TANGARA  VERD  DU  BRESIL. 

•  \ 

Seizième  efpcce. 

<^y  Taxgara,  que  nous  ne  connoiffons 
que  d'après  M.  BrifTon  %  eft  plus  gros  que 
le  moineau  -  franc.  Tout  le  defius  du  corps 
eft  vert;  l’on  voit*  de  chaque  côté  de  la  tè¬ 
te  ,  une  tache  noire  placée  entre  le  bec  8c 
l'œil  ^  au-deffous  de  laquelle  eft  une  bande 
d'un  bleu  très  foncé  ,  qui  s’étend  tout  le 
long  de  la  mandibule  inférieure  ;  les  plus  pe¬ 
tites  couvertures  fupérieures  des  aîies  font 
d’une  couleur  d’aigue-marine  fort  brillante  s 
les  autres  font  vertes. 

La  gorge  eft  d’un  beau  noir,,  la  partie  in¬ 
férieure  du  cou  eft  jaune ,  &  tout  le  refte 
du  defibus  du  corps  eft  d’un  vert  -  jaunâtre 
les  ailes  pliées  paroiffent  d’un  vert  chan¬ 
geant  en  bleu  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
de  la  même  couleur  ,  à  l’exception  des  deux 
intermédiaires  qui  font  vertes. 

M.  Brillon  dit  que  Ton  trouve  cet  oifeau 
au  Mexique ,  au  Pérou  &  au  BréfiL 


ç  Tau  gara  virliis  ,  infime  ad  luteufn  verge  ns  ;  macu  la 
’utrimque  rofirum  inter  &  oculum  nigrd  ;  t<zniâ  infra  ocu~ 
Cos  faturath  c<zruUâ  3  gutture  nigro  ;  reclricibus  a/arum  fit' 
periorihus  minimis  berylLiilis  >  reclricibus  làtcralibus  vïri - 
Hi  caruUis  . . .  Tangarâ  Brafdienfis  viridis.  BrifTon  ,  Or- 
nithoj,  tome  III  ,  page  25.  Nota  que  la  defcripdon  èç 
M  B  HiTon  eâ  faite  d’anrès  Toifesu  même. 

B  b  % 
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L’O  L  I  V  E  T. 

J)ix*feptikme  c/yèce . 

INlous  lui  avons  donne  ce  nom,  parce 
qu’il  efl:  par-tout  d’un  vert  couleur  d’olive  * 
plus  foncé  fur  le  defîus  du  corps  ,  &  plus 
clair  en  defîous  ;  les  grandes  plumes  des  ai¬ 
les  font  encore  plus  foncées  en  couleur  que 
le  dos  ;  car  elles  font  prefque  brunes  ;  on  y 
diftingue  feulement  des  reflets  verdâtres. 

Sa  longueur  eii  d’environ  fix  pouces ,  & 
les  ailes  s’étendent  jufqu’à  la  moitié  de  la 
queue. 

Ce  tangara  nous  a  été  apporté  de  Cayenne 
par  M.  Sonini  de  Manoncour. 

Les  dix-fept  efpèçes  précédentes  compo- 
fent  ce  que  nous  avons  appellé  les  grands 
T  an  garas  \  nous  allons  maintenant  donner  la 
description  des  efpèces  moyennes  pour  la 
grandeur  9  qui  ne  font  pas  ü  nombreufes. 


des  T  an  gara  s. 


*  L  E  T  A  N  G  A  R  A 
DIÀBLE-ENRHUMÉ  (a). 


C 


Première  efpèce  moyenne • 


’est  le  nom  que  les  Créoles  de  Cayenne 
donnent  a  cet  oifeau  ,  dont  le  plumage  eft 
mélangé  de  bleu  ,  de  jaune  6c  de  noir ,  & 
dont  le  defîiis  &  les  cotes  de  la  tête,  la  gor¬ 
ge  ,  le  cou  6c  le  croupion,  la  partie  anté¬ 
rieure  du  dos  font  noirs  fans  aucune  teinte 
de  bleu  ;  les  petites  couvertures  des  ailes 
ïont  cependant  d  une  belle  couleur  d’aigue- 
marine  ,  &  prennent,  au  fo  ni  met  de  l’aile , 
une  teinte  violette  ;  le  dernier  rang  de  ces 
petites  couvertures  eft  noir  terminé  de  bleu- 
violet  ,  les  pennes  des  ailes  font  noires  ^  les 
grandes  (la  première  exceptée  )  font  bordées 
extérieurement  de  vert  jufqu’a  environ  la 
moitié  de  leur  longueur;  les  grandes  cou¬ 
vertures  font  noires  ,  bordées  extérieurement 


*  Voyelles  planches  enluminées  ,  n°.  29c  ,  £g.  2. 
(a)  Tangarina  fuperne  fplendide  nigra  ,  in  fer  ne  alho - 
flavicans ,  lateralibus  nigro  &  caruleo  maculatis  ;  capite  > 
collo  inferiore  ,  pe clore  &  uropygio  ccefuleis  ;  rzciricihus 
fplendide  nïgris . .  .  Tangara  Cayanenfis  azrulca.  fîriiîbn  5 
Ornithol.  tome  III,  page  6. 

Black  anâhlue'tit-moufe  ,  &c.  Mélange  noire  &.  bleue, 
Edw.  Glan.,  page  292,  avec  une  benne  figure  colo¬ 
riée  j  pl. 
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de  bleu* violet;  les  pennes  de  la  queue  font 
noires  ,  bordées  légèrement  à  PextérieuY  de 
bleu-violet  jufqu’auprès  de  l’extrémité  ;  la 
première  penne  de  chaque  côté  n’a  pas  cette 
bordure  *  elles  font  toutes  grifes  en  deffous; 
une  légère  couleur  jaune  couvre  la  poitrine 
&  le  ventre,  dont  les  côtés,  ainfi  que  les 
couvertures  des  jambes,  font  femés  de  plu¬ 
mes  noires*  terminées  de  bleu  -  violet  & 
de  quelques  plumes  jaunâtres  tachetées  de 
noir. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  la  defcrip- 
ri  on  exafte  des  couleurs  prife  fur  l’oifeau 
vivant  ,  parce  qu'elles  font  différentes  de 
celles  de  la  planche  enluminées  nQ.  290 ,  fig» 
2  y  qui  n’a  été  peinte  que  d’après  un  oifeau 
mort  ;  on  lui  a  donné  aans  cette  planche  la 
dénomination  de  tanga  va  tacheté  de  Cayenne . 

Sa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  & 
demi  ;  le  bec  a.fix  lignes  de  long;  la  queue > 
un  pouce  dix  lignes,  elle  dépaffe  les  ailes 
pliées  d’un  pouce. 

On  le  trouve  à  la  Guyane  *  où  il  n’eft 
pas  commun,  &  nous  ne  bavons  rien  du  tout 
de  fes  habitudes  naturelles, 

M,  Briffon  a  penfé  que  cet  oifeau  étoit  le 
même  que  le  teoauhtototl  de  Fernandès  y  mais 
Fernandès  dit  feulement  que  cet  oifeau  eft 
environ  de  la  grandeur  d’un  moineau,  qu’il 
a  le  bec  court ,  le  deffus  du  corps  bleu ,  & 
le  défions  d’un  blanc  jaunâtre  avec  les  ailes 
noires.  Il  n’eft  guere  poiîible  ,  d’après  une 
defcription  auffi  incomplète  *  de  décider  fi  le 
teoauhtototl  eft  le  même  o  beau  que  le  diable  - 
enrhumé.  Au  relie  Fernandès  ajoute  que  le 
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teoauhtototl  vit  clans  les  campagnes  &  fur 
les  montagnes  de  Te  troc  an  au  Mexique,  qu'il 
eft  bon  à  manger  ,  qu'il  n’a  pas  un  chant 
agréable ,  &  qu’on  ne  le  nourrit  pas  dans 
les  maifons  ( b  ). 


(b)  Fernandez  ,  Hifi .  nova  Hifpan ,  page  52  ,  cap* 
1 98. 
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LE  V  E  R  D  E  R  O  U  X, 

Seconde  efvèce  moyenne , 

N^OUS  AVONS  APPELLE  cet  oifeau  Ve  rdc  roux  y 
parce  qu’il  a  tout  la  plumage  d’un  vert  plus 
ou  moins  foncé  ,  à  l’exception  du  front  qui 
eft  roux  des  deux  côtés  de  la  tète  ,  fur  lef- 
quels  s’étendent  deux  bandes  de  cette  couleur  y 
depuis  îe  front  jufqu’à  la  naiiTance  du  cou 
en  arriéré  de  la  tête;  le  refte  de  la  tête  eft 
gris-cendré. 

Sa  longueur  eft  de  cinq  pouces  quatre 
lignes  ;  celle  du  bec  eft  de  fept  lignes., 
&  celle  des  pieds  de  huit  lignes  ;  la  queue 
n’eft  point  étagée  ,  &  les  aîies  pliées  ne  s’é¬ 
tendent  pas  tout-à-fait  jufqu'à  la  moitié  df 
fa  longueur. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  ;  nous  en  de 
vous  la  connoiflance  à  M.  Souini  de  Ma- 
noncour  ;  mais  il  n’a  pu  nous  rien  appren¬ 
dre  des  habitudes  naturelles  de  cet  cifeau  9 
qui  eft  fort  rare  à  la  Guyane  5  &.  qu’il  a  trouvé 
dans  Les  grandes  forêts  de  cette  contrée* 
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*  LE  PASSE- VERT  (*). 


Troîjîème  efpcce  moyenne. 


ous  avons  déjà  donné  cet  oifeau  fous 


ce  même  nom  de  PaJJe-vert  dans  notre  trei¬ 
zième  Volume,  page  494  ,  &  on  l’a  repré¬ 
senté  dans  la  planche  enluminée  n°.  291  ,fig.  2  3 
fous  la  dénomination  de  moineau  à  tête  roujjb 
de  Cayenne ;  c'efl  cette  dénomination  qui  nous 
a  induits  en  erreur,  &  qui  nous  a  fait  join¬ 
dre  mal-à-propos  cet  oifeau  au  genre  des 
moineaux  5  tandis  qu’il  appartient  à  celui 
des  tangaras  ;  c’eft  le  mâle  de  l’efpèce  ;  la 
femelle  eft  repréfentée  dans  la  planche  enlu¬ 
minée  ,  n°.  290  y  fi  g.  1  y  fous  la  dénomination* 
de  tangara  à  tête  rouge  ;amfi  je  ne  irfétois  trompé 
que  pour  le  male  ,  dont  voici  la  description 
plus  détaillée  pour  les  couleurs ,  quoique  la 
planche  les  représente  affez  fidèlement ,  mais, 
c’eft  pour  faire  connoître  ici  la  différence 
des  couleurs  entre  le  mâle  &  la  femelle. 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  nQ.  z)0  ,  fig.  1  $ 
&  n°.  z)i  s  fig.  z. 

(a)  Acanthis  Amethiftina  leucocepkalos.  Serin  ou  fau¬ 
teur.  Barrere  ,  Franc,  équinox.  page  121. 

Tangara  fupern'e  viridis  ,  in  fer  ne  rufo  ,  grifeo  ctzruleo 
&  pallide  luteo  aureo  confuse  mixta  ;  ver  tic  e  rufo  ,  gc~ 
nis  nigris  ,  collo  fuperiore  &  uropygio  pallide  luteo  au  » 
Tfiis  reczricibus  lateralibus  interiàs  fupern'e  nigric antibus. 
Tangara  Cayensnfis  yiridis.  Briiïon  ,  Qrnhhol.  tome  Ili , 
page  2.1» 
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La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  rouffe  y 
le  deffus  du  cou ,  le  bas  du  dos  &  le  crou¬ 
pion,  font  d’un  jaune-pâle  doré,  brillant 
comme  de  la  foie  cruë  ,  &  dans  lequel  on 
apperçoit ,  félon  certains  jours ,  une  légère 
teinte  de  vert  ;  les  côtés  de  la  tête  font 
noirs  ;  la  partie  fupérieure  du  dos  ,  les  plu¬ 
mes  fcapulaires  ,  les  petites  couvertures  fu- 
périeures  des  ailes  &  celles  de  la  queue 
font  vertes. 

La  gorge  eft  d’un  gris-bleu;  le  refte  du 
defîbus  du  corps  brille  d’un  mélange  confus 
de  jaune-pâle  doré  ,  de  roux  &  de  gris-bleu, 
&  chacune  de  ces  couleurs  devient  la  do¬ 
minante  ,  félon  les  différens  jours  auxquels 
l’oifeau  eft  expofé  ;  les  pennes  des  ailes  & 
de  la  queue  font  brunes  avec  une  bordure 
plus  ou  moins  large  d’un  vert-doré  (b). 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu’elle 
a  le  deffus  du  corps  vert,  &  le  deffous 
d’un  jaune-obfcur  avec  quelques  reflets  ver¬ 
dâtres. 

Ces  oifeaux  font  très  communs  à  Cayenne  , 
où  les  Créoles  leur  ont  donné  le  nom  de 
dauphinois ,  que  nous  eufEons  adopté  fi  nous 
n’avions  employé  précédemment  celui  de 
pajje-vert ,  croyant  que  cet  oifeau  étoit  un 


(h)  Dans  quelques  individus  ,  le  roux  du  Commet  de 
la  tête  defeend  beaucoup  plus  bas  fur  le  cou  ;  dans 
d’autres,  cette  couleur  s’étend  d’une  part  fur  la  poi¬ 
trine  &  le  ventre  *  $c  de  l’autre  ,  fur  le  cou  &  tout 
le  deffus  du  corps ,  &  le  yen  des  plumes  des  ailes  eft 
changeant  ea  bl§ua 
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moineau  ou pajfereau  -vert'y  il  n’habite  que  les 
lieux  découverts  &  s'approche  même  des 
habitations  ;  il  fe  nourrit  de  fruits  ,  &  pi¬ 
que  les  bananes  &  les  goyaves  qu’il  détruit 
en  grande  quantité  ;  il  dévalue  auflx  les  champs 
de  riz  dans  le  temps  de  la  maturité  ;  le  mâle 
&la  femelle  fe  fuivent  ordinairement,  mais 
ils  ne  volent  pas  par  troupes  >  feulement 
on  les  trouve  quelquefois  en  nombre 
dans  les  rizières.  Ils  n’ont  ni  chant  ni  ramage  , 
mais  un  cri  bref  &  aigu* 

LE  PASSE-VERT  A  TETE  BLEUE, 

Variai. 

L’on  TPvOUVE  ,  dans  la  Colîeôion  acadé¬ 
mique  ,  une  defcription  d'un  tangara  qui 
parcît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
îe  paffe-vert.  Cet  oifeau  a,  félon  M.  Lin- 
næus  ,  le  devant  du  cou  y  la  poitrine  &  le 
ventre  d’un  jaune  doré  ;  le  dos  d’un  jaune- 
verdâtre;  &.  les  ailes  &  la  queue  vertes  , 
fans  mélange  de  jaune ,  mais  ce  tangara  dif¬ 
fère  du  pâlie -vert  par  fa  tête  qu’il  a  cTun  bleu 
très  vif  *• 


*  Collection  Academique  ,  partie  étrangère,  tome  U  9 
Académie  de  Suède.  Description  d’un  tangara  par  M* 
Linnæus,  page  59 >  &.  pl.  3. 
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Quatrième  efpcce  moyenne ; 

La  planche  enluminée,  repréfente 

deux  oifeaux  fous  les  noms  de  tan  gara  varié 
à  tête  verte  de  Cayenne ,  fig,  i  3  &  de  tangara 
varié  à  te  te  bleue  de  Cayenne ,  fig,  2,  qui  nous 
paroifient  ne  faire  qu’une  variété  dans  la 
même  efpèce  ,  &  peut-être  une  fimple  dif¬ 
férence  de  fexe,  puifque  ces  deux  oifeaux 
ne  diffèrent  guère  que  par  la  couleur  de  la 
tête  ,  qui  dans  3  un  eft  verte,  &  dans  l’au¬ 
tre  eft  bleue  *  &  par  le  défias  du  cou  qui 
eft  rouge  dans  Pua  ;  &  vert  dans  l’autre. 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  nç.  33  ,  fig.  1  &  7  + 
(a)  Tangara  vïrïdi  hue f cens  ;  piumulis  bafm  rojlri  am - 
hientibus  ,  àorfo  fupremo  &  gutture  infimo  fplendidè  ni - 
gri5  ;  capite  viridd  béryl  lino  ;  fuperiore  viriài  , 

aureum  colorent  vere.cn te  \  colla  infiriore  &  pectorc  c<z- 
rulzo-bery llinis  ;  dorfo  intima  &  urcpygio  lute o -a u rantiis 
■reciridbus  quatuor  iniermediis  nïgro  -virefcentibus  ,  qua¬ 
tuor  utrimque  extimis  ni. gris ,  omnibus  exterius  dilate  vi~ 
ridi  marginatis ,  iniermediis  macula  ccemleo  -viola¬ 

cé  â  exterius  versus  apicem  noratis  . .  .  Tangara  Cayanen  - 
vtfriiZ  chlorocephalos ,  Brilfcn  ,  Ornithol.  Supplément, 
page  ^9;  &  pl.  4,  fig.  1. ---  Tangara  dilut'e  viridis ,  plu- 
midis  bafm  roftri  ambientibus  &  dorfo  fupremo  fplendidè 
ni gris  ;  fyncipite  virïài-beryllino  ;  capite  fuperiore  &  gut- 
turc  Ctzruleo  violaceis  -,  genis  &  colla  fuperiore  rubro-au~ 
rantiis  ;  taenia  tranfversâ  in  ails  aurantiâ  ;  reciridbus 
quatuor  intermediis  obfcure  viridibus ,  quatuor  utrimque 
extimis  nigris  ,  omnibus  exterius  dilate  viridi  marginatis ... 
Tangara  Cayanen  fis  varia  cyanoaphalos.  Ibid,  page  62  ? 
pi.  4  >  fig.  2. 
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Nous  ne  connoiffons  rien  des  habitudes 
naturelles  de  ces  tangaras  ,  qui  tous  deux 
font  venus  de  Cayenne  ^  où  cependant  M. 
Sonini  de  Manoncour  ne  les  a  pas  vus.  Nous 
avons  donné  à  cette  efpè-ce  le  nom  de  tri- 
color ,  parce  que  les  trois  couleurs  dominan¬ 
tes  du  plumage  font  le  rouge  ,  le  vert  & 
le  bleu  ,  toutes  trois  fort  éclatantes 
On  voit  ,  dans  le  cabinet  de  M.  Aubri  , 
Curé  de  Saint- Louis,  ce  tricolor  arête  bleue 
bien  confervé^  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  pape  de  Magellan  ;  mais  il  n’eft  pas  trop 
croyable  qu’il  vienne  en  effet  des  terres 
voifines  de  ce  détroit,  puifque  ceux  qui  font 
su  Cabinet  du  Roi  font  venus  de  Cayenne* 


goi  Sîflàire  naturelle 

LE  GRIS-OLIVE.* 

Cinquième  efpèce  moyenne* 

JNf  oit  s  nommons  ainfi  cet  oifeau  parce  qu’il 
a  le  deffous  du  corps  gris  ,  &  le  deflus  de 
couleur  d’olive.  La  planche  enluminée , 

7/4  5  figure  1  ,  le  repréfente  exa&emenî  ;  ii 
y  eft  dénommé  tangara  olive  de  la  Louifiane  s 
mais  il  fe  trouve  à  la  Guyane  aufîi-bien  qu’à 
la  Louifiane-  Nous  ne  favons  rien  de  fes  habi® 
tudes  naturelles» 


f  Voyez  les  planches  enluminées,  a0.  714,  £g.  g» 
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*  L  E  SEPTïCOLOR  J>]. 

Sixième  efpèce  moyenne. 

Nous  iF^o«  S,P^r  ««e  efpèce  « 

tangara  parce  que  Ton  plumage  eft  varié  de  fept 
couleurs  bien  diftin&es,  dont  voici  1  énumé¬ 
ration  :  un  beau  vert  fur  la  tète  &  fur  les 
petits  couvertures  du  deifus  des  ailes  ;  du 
noir  velouté  fur  les  parties  fupérieures  du 
cou  &  du  dos ,  fur  les  pennes  moyennes  des 
ailes  &.  fur  la  face  fupérieure  des  pennes 
de  la  queue  ;  du  couleur  de  feu  très  écla- 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n9.  7,  fig.  1  ;  $S 
n°.  117  ,  fig.  z. 

(æ)  Tangara  prima.  Brafillenfibus,  Marcg,  Hifi,  nat . 
Braf  page  214. 

Tangara  prima  Brafillenfibus.  Jonfton  ,  Avium  ,  p.  4j* 

Tangara  prima  Brafillenfibus  Marcgravii,  Willugh* 
Ornith.  page  177, 

Tangara  prima  Brafillenfibus  Marcgravii ,  Ray  ,  Syn« 
Avium  y  page  S4 ,  nQ.  13. 

g  Tangara  fupernè  fplendidc  rùgTâ  *  inferne  beryllina  ; 
uropygio  flammeo  capire  fuperius  &  ad  latere  viridi  ;  col¬ 
la  inferiore  cctruleo  violaceo  ;  remigibus  mâjoribus  exte • 
riùs  cce.rv.leo  vio laceis  ,  interius  nigris  ;  minoribus  &  rec- 
tricibus  fplendidè  nigris ...  Tangara .  Brülon  ,  OrnithoL 
tome  III ,  page  3  ;  &  pl.  1  ,  ng.  I. 

Tit-moufe  of  paradife  ,  méfange  du  paradis.  Edwards, 
Gian.  page  289  ,  pl.  349. 

Tangara  de  Cayenne.  Salerne  ,  Ornithol.  page  250, 

Les  créoles  de  Cayenne  appellent  cet  oifeau  dos 
rouge  &  oifeau  épinard  ;  quelques  oifeleurs  lui  ont 
donné  en  France  le  nom  de  B  aven. 
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tant  fur  le  dos;  du  jaune  orangé  fur  le  crou¬ 
pion  ;  du  bleu  -  violet  fur  la  gorge  ,  la  par¬ 
tie  inférieure  du  cou  &  les  grandes  couver¬ 
tures  fupérieures  des  ailes  ;  du  gris  foncé 
fur  la  face  inférieure  de  la  queue  ;  &  enfin 
du  beau  vert- d’eau  ou  couleur  d  aigue-marine 
fur  tout  le  défions  du  corps  depuis  la  poi¬ 
trine.  Toutes  ces  couleurs  font  évidentes  ; 
même  brillantes  &  bien  tranchées  ;  elles  ont 
été  mal  mélangées  dans  les  planches  enlu¬ 
minées  qui  ont  été  peintes  d’après  des  oi- 
ieaux  allez  mal  confervés.  Le  premier  que 
l’on  a  repréfenté  .  ph  7  ,  fig.  1 ,  fous  le  nom 
de  tangara  9  étoit  un  oifeau  féché  au  four  , 
qui  venoit  du  cabinet  de  M.  de  Réaumur  * 
les  gens  qui  avoient  foin  de  ce  cabi¬ 
net.,  lui  avoient  ajouté  une  queue  étran- 

fere ,  &  c^eft  ce  qui  a  trompé  nos  peintres. 

e  fécond  qui  eft  repréfenté  ,  planche  127  3 
figure  2  ,  fous  le  nom  de  tangara  du  B  réfil  >  eft 
un  peu  moins  défectueux ,  mais  tous  deux 
ne  font  que  le  même  oifeau  aflez  mal  repré¬ 
senté  ;  car  ,  dans  la  Nature  ,  c’eft  le  plus 
beau  ÿ  non-feulement  de  tous  les  tar.garas  , 
mais  de  prefque  tous  les  oifeaux  connus. 

Le  feptkolor  jeune  n’a  pas  fur  le  dos 
le  rouge  vif  qu’il  prend  lorfqu’il  eft  adulte  , 
&  la  femelle  n’a  jamais  cette  couleur; le  bas 
du  dos  eft  orangé  comme  le  croupion  ;  & 
en  général  fes  couleurs  font  moins  vives  & 
moins  tranchées  que  celles  du  mâle  ;  mais 
eh  remarque  des  variétés  dans  la  diftribution 
des  couleurs ,  car  il  y  a  des  individus  mâles 
qui  ont  ce  rouge  vif  fur  le  croupion  auiîl- 
bien  que  fur  le  dos  ;  &  l’on  a  vu  d’autres 

individus 
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individus  ,  même  en  affez  grand  nombre  , 
qui  ont  le  dos  &  le  croupion  entièrement  de 
couleur  d’cr. 

Le  mâle  &  la  femelle  font  à-peu-près  de  la 
même  grandeur  ;  ils  ont  cinq  pouces  de  lon¬ 
gueur  ;  le  bec  n’a  que  fix  lignes ,  &  les  pieds 
huit  lignes  ,  la  queue  eft  un  peu  fourchue , 
&  les  ailes  pliées  s’étendent  jufque  vers  la 
moitié  de  fa  longue ur* 


Ces  oifeaux  vont  en  troupes  nombreux 
fes;  ils  fe  nourrifîent  de  jeunes  fruits  à  peine 
noués ,  que  porte  un  très  grand  arbre  de  la 
Guyane  ^  dont  on  n’a  pu  nous  dire  le  nom; 
ils  arrivent  aux  environs  de  l’isle  de  Cayen¬ 
ne  ,  lorfque  cet  arbre  y  eft  en  fleurs ,  &  iis 
difparoiflent  quelque  temps  après  *  pour  fui- 
vre  vraisemblablement  dans  l’intérieur  des 
terres  la  maturité  de  ces  petits  fruits  ;  car 
c’eft  toujours  de  l’intérieur  des  terres  qu’on 
les  voit  venir.  C’eft  ordinairement  en  fep- 
tembre  qu’ils  paroifTent  dans  la  partie  habi¬ 
tée  de  la  Guyane  ;  leur  féjour  eft  d’environ 
fix  femaines,  &  ils  reviennent  en  avril  &. 
mai,  attirés  par  les  mêmes  fruits  qui  mû- 
riffent  alors  ;  ils  n’abandonnent  pas  cette 
efpèce  d’arbre  ,  on  ne  les  voit  jamais  fur 
d’autres  ;  aufli  lorfqu’un  de  ces  arbres  eft  en 
fleurs  ,  on  eft  prefque  affuré  d’y  trouver  un 
nombre  de  ces  oifeaux. 


Au  refte ,  ils  ne  nichent  pas  pendant  leur 
féjour  dans  la  partie  habitée  de  la  Guyane. 
Marc  grave’  dit  qu’au  Bréfil  on  en  nourrit  en 
&  qu'ils  mangent  de  la  farine  &  dut 

Dd. 


cage , 


pain  {&).  Ils  n’ont  point  de  ramage,  leiæ 
cri  eft  bref  &  aigu. 

On  ne  doit  pas  rapporter  à  î’efpèce  du 
fepticolor  celle  de  l’oifeau  Tatao  ,  comme 
l’a  fait  IVL  Briffon  (c),  car  la  defcription 
qu’il  a  tirée  de  Séba,  ne  lui  convient  en 
aucune  façon.  »  Le  talao  >  dit  Séba,  a  le 
n  plumage  joliment  mélangé  de  vert-pâle  9. 
3?  de  noir ,  de  jaune  &  de  blanc  \  les  plumes 

de  la  tête  &  de  la  poitrine  5  font  très 
??  agréablement  ombrées  de  vert-pâle  &  de. 
??  noir  ;  il  a  le  bec ,  les  pieds  &  les  doigts 
s?  d’un  noir  de  poix  (i)«.  D’ailleurs  ce  qui 
prouve  démonftrativement  que  ce  n’eft  pas 
le  même  oifeau,  c’eft  ce  qu  ajoute  cet  Au¬ 
teur,  qu’il  eft  très  rare  au  Mexique  ,  ce  qui 
fuppofe  qu’il  ne  va  pas  par  troupes  nom» 
breufes,  tandis  que  le  fepticolor  voyage  Ôt 
arrive  en  très  grand  nombre.. 


{&)  Marcgrave ,  nat.  Brajîl.  page  214. 

(c)  Ornithol.  tome  Ilï ,  p^age  3. 

(d)  Seba  ,  tome  I psge  96  ^  H  B  ^  planche  Co  j 


j 
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LE  TANGARA  BLEU," 


Septième  efplce  moyenne 9 


ous  avons  indique  cet  oifeau  fous  cette 


dénomination  dans  nos  planches  enluminées  5- 
n°.  if? ,  ftg.  f.  11  a  en  effet  la  tête  9  la  gorge 
&  le  deiïbus  du  cou  d’une  belle  couleur 
bleue;  le  derrière  de  la  tète,  la  partie  fupé- 
rieure  du  cou ,  le  dos  ,  les  ailes  &  la  queue 
noires;,  les  couvertures  fupérieures  des  ai¬ 
les  noires  &  bordées  de  bleu  ;  la  poitrine  & 
le  refïe  du  deffous  du  corps  d’un  beau 
blanc. 

En  comparant  cet  oifeau  avec  celui  que 
Séb 3  a  indiqué  fous  le  nom  de  moineau  cT A- 
mirique  (  a  ) ,  il  nous  a  paru  que  c’étoit  le 
même  3  ou  du  moins  que  ce  ne  pouvoit  être 
qu’une  variété  de  fexe  ou  d’âge  dans  cette 
efpèce  ;  car  la  deferiptron  de  Séba  ,  ne  pré- 
fente  aucune  différence  fenfibie  :  M*  Brifforr 
ayant  apparemment  trouvé  la  defeription  de: 
l’Auteur  trop  imparfaite  ,  l’a  amplifiée;  mais 
comme  il  n’a  pas  vu  cet  oifeau ,  &  qu’il  ne 
cite  pas  ceux  qui  peuvent  lui  avoir  donné' 
connoifTance  dés  caracieres  qu’il  ajoute  ,,  nous* 
s’avons  pu  établir  aucun  jugement  fur  la 


*  Voyelles  flanches  enluminées,  n°.  155  ,  fig.  ia 
(û)  AmerieanuSf Seba ,  tome  I ,  page  104  , 
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vérité  de  cette  description  (  b  )  ,  &  nous 
nous  croyons  bien  fondés  à  regarder  ce 
moineau  de  Séba  comme  un  tangara  5  qui 
reffemble  beaucoup  plus  à  celui-ci  qu’à  tout 
autre. 

Au  refte cet  oifeau  de  Séba  lui  avoir  été 
envoyé  de  laBarbade.,  le  nôtre  eft:  venu  de 
Cayenne  ,  &  nous  ne  favons  rien  de  fes  ha» 
bitudes  naturelles. 


(b)  Tangara  fuptrnï  fplendide  nigra  ,  infernè  alla  ; 
capite  &  collo  inferiore  &  peclore  cœruleis  ;  rectricibus 
eavdcz  fuperioribus  faturatc  viridïbus  ;  remigibus  rectri *> 
cibufque  fphndidï  nigris  ,  oris  exterioribus  dilut'e  pur» 
punis ..  ..Tangara  Barbadenfis  c&ruUa.  Briflbn,  Orniîlv 
some.  III ,  page  8. 
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LE  TANGARA  A  GOP.GE  NOIRE.  * 


Huitième  efpèce  moyenne .. 

CI/ETTE  espèce  eft  nouvelle,  on  le  trouve 
à  la  Guyane,  d’où  il  a  été  apporté  par  M. 
Sonini  de  Manoncour. 

Il  a  la  tête  &  tout  le  deffus  du  corps  d’un 
vert-olive;  la  gorge  noire  ;  la  poitrine  oran¬ 
gée  ;  les  côtés  du  cou  &  tout  le  defTous  du 
corps  d’un  beau  jaune  :  les  couvertures  fu- 
périeures  des  ailes  ,  les  pennes  des  ailes  &  de 
la  queue  brunes  &  bordées  d’olivâtre;la  mandi¬ 
bule  lupérieuredu  bec  noire  ;  l'inférieure  grife 
&les  pieds  noirâtes. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  720 ,  %  2 
tous  la  dénomination  de  Tangara  olive> 
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LA  COIFFE  NOIRE.* 


Neuvième  efp'ece  moyenne . 

T 

J-/ a  longueur  totale  de  cet  oifeau,  eft  de 
quatre  pouces  dix  lignes;  fon  bec  eft  noir  & 
a  neuf  lignes  de  long  ;  tous  le  deffus  du  corp& 
eft  blanc  légèrement  varié  de  cendré;  le 
deflus  de  la  tête  eft  d\m  noir  luftré  qui  s’é¬ 
tend  de  chaque  côté  du  cou  ,  par  une  bande 
noire  qui  tranche  fur  le  blanc  de  la  gorge  * 
ce  qui  donne  à  l’oifeau  Pair  d’ètre  coiffé  de 
noir;  les  pennes  de  la  queue  ne  font  pas  par 
étage  &  ont  toutes  vingt-une  lignes  de  lon¬ 
gueur,  elles  dépaffent  d’un  pouce  les  ailes* 
pliées;  le  pied  a  neuf  lignes  de  long. 

Le  tljepiranga  de  Marcgrave  (  a  ) ,  dont  M. 
Briffon  a  fait  fon  tangara  cendré  du  Brifd  {b  )  5 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n9.  720  ,  ffg.  2  9 
fous  la  dénomination  de  Tangara  à  coiffe  noire  de 
Cayenne. 

(a)  Tijeplranga  alla  Brafdienjlbus,  Marcg.  hlfi.  nata 
Braf.  p.  19s., 

Tijeplranga  alla  Brafilienfibus.  Jonfton  ,  Avi.  p.  131  * 

Pajferls  Amcricani ,  tijepiranga  Brafilicnjlbus  alla  Jpe* 
sus  Marcgravli,  Willughby  Ornithol.  page  184* 

Tijepiranga  Brafelunjîbus  alla  fpecles.  Ray  ,  Syri.  avL 
pa^e  89  ,  ng.  î. 

(b)  Ta  ngara  cinsreo-cæralcfcens  ;  collo  inferlore  & 
ventre  albis  ;  ails  ad  thelajjïnum  colorent  vergentibus  y. 
reclrlcibus  cinereo-c&rulefcentibus  .  .  ,  Tangara  BrafilUn * 
fa  ciwta c  Briffon  ,  Ornithol,  tome  111  ?,page 
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reflembleroit  parfaitement  a  cet  oifeau  y  fl 
Marcgrave  eût  fait  mention  de  cette  cou¬ 
leur  noire  en  forme  de  coiffe,  ce  qui  nous 
fait  préfumer  que  celui  dont  nous  venons 
de  donner  îa  description  eft  le  mâle,  &  que 
îe  tijepiranga  de  Marcgrave  eft  la  femelle* 
Au  reffe ,  on  les  trouve  dans  les  terres 
de  la  Guyane  comme  dans  celles  du  Bréfîl». 
mais  on  ne  nous  a  rien  appris  de  fes  habitu¬ 
des  naturelles* 
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PETITS  T  A  N  G  A  R  A  S. 


Les  Tangaras  de  moyenne  grandeur  dont 
nous  venons  de  faire  l’énumération ,  ne  font 
en  général  pas  plus  gros  qu’une  linotte;  ceux 
dont  nous  allons  donner  la  defeription  font 
encore  fenfïblement  plus  petits ,  &  il  y  en  a 
qui  ne  font  pas  plus  gros  qu’un  roitelet* 


*  T  F, 
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*  LE  ROUVERDIN  (<*). 


Première  petite  efpèce. 


V_. 


e  nom  que  nous  lui  avons  donné  5  indi¬ 
que  ,  pour  ain/i  dire  ,  toute  la  defctiption 
des  couleurs  de  Poireau*  car  il  a  le  corps 
entièrement  vert  avec  la  tête  roulfe,  feu  le  - 
ment  il  a  fur  la  poitrine  une  légère  cou¬ 
leur  bleue  avec  une  tache  jaune  fur  le  haut 
de  l’aile. 


Cette  efpèce  de  tangara  fe  trouve  dans 
plufieurs  contrées  de  l’Amérique  méridiona¬ 
le..  au  Pérou  (b) ,  à  Surinam  (c)  ,  à  Cayenne  ; 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°.  153,  fig.  2  ; 
fous  la  dénomination  de  Tangara  du  Pérou. 

(a)  F  ringilla  go  viridis  capite  ruhro .  Red  headed  green 
'finch.  Edwards  ,  hifi.  of  birds  ,  p.  23» 

Fringilla pedore  cœruleo.  Klein,  Avi.  page  98  ,  nç.  12. 

Fringilla  viridis  capite  ruhro  ,  coiiari  f.avo  ,  pc clore 
caruleo.  Fringilla  gyrola.  Linnæus,  Syfi,  nat,  ed.  X, 
G.  98  ,  Sp.  12. 

Tangara  fplendide  viridis  ,  inferne  c<zrulco  fpUndcnti 
variegata  ;  capite  fplendide  caftaneo  five  obfcurc  ruhre  ; 
n, naculâ  in  alis  lutea  ,  crurihus  dilute  fulvis  ;  rcrrùgibus 
reciricibufque  lateralibus  intcriàs  fufeis  ,  .  .  Tangara  Pe~ 
ruviana  viridis .  BriiTon  ,  Ornithol.  tome  III  ,  page  23  5 
pl.  4  ,  fig.  I. 

{b)  Briftbn  ,  Ornithol ,  tome  III  ,  page  2f, 

(c)  Edwards ,  Hifl.  of  Birds  >  page  23. 

Oifeaux  ,  Tome  VIL  D  è 
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il  paroït  même  qu’il  voyage ,  car  on  ne  ig 
voit  pas  aux  mêmes  endroits  dans  tous  les 
temps  de  l’année.  Il  arrive  dans  les  forêts  de 
la  Guyane  deux  ou  trois  fois  par  an  >  pour 
manger  le  petit  fruit  d’un  grand  arbre  fur 
lequel  ces  oifeaux  fe  perchent  en  troupes  * 
&  enfuite  ils  s’en  retournent  apparemment 
dès  que  cette  nourriture  vient  à  leur  man¬ 
quer;  comme  ils  font  allez  rares  ,  &  qu’ils 
fuient  confhimment  tous  les  lieux  découverts 
&  habités ,  on  ne  les  a  pas  affez  bien  oh- 
fervés  pour  en  lavoir  davantage  fur  leurs 
habitudes  naturelles. 
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Seconde  petite  efpece. 

Ï-i’ON  PEUT  REGARDER  le  Tangua  tacheté  des 
ïndes  (  ,  des  planches  enluminées,  n°.  133  , 

fig.  1  ;  &  le  langara  de  Cayenne  ,  n Q.  301 ,  , 

comme  deux  oifeaux  de  même  efpèce  ,  qui 
ne  nous  paroiflent  différer  que  par  le  fexe  ; 
niais  ils  nous  font  trop  peu  connus  pour  déci¬ 
der  abfolument  fur  cette  identité  :nousj>réfu- 
mons  feulement  que  celui  de  ces  ©ifeaux 
quia  le  ventre  blanc  eft  la  femelle,  &  que 
celui  qui  l’a  vert  eft  le  mâle. 

Dans  la  planche  enluminée  n°.  133  9  il  au- 
roit  fallu  ajouter  occidentales  au  mot  Indes  , 
&  non  pas  orientales ,  comme  Ta  fait  AL 
Briffon  (  b)9  parce  que  cet  oifeau  eft  certai¬ 
nement  de  l’Amérique  méridionale. 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  IJJ  »  fig-  Ï  5 
&  nc.  301  j  aufii  fig.  1. 

(a)  Spotted  green  tlt-moufi.  Méfange  verte  tachetée. 
EcUv.  Glan,  page  110,  avec  une  figure  coloriée  s  plan» 
che  2 62. 

Tan  gara  fuperne  viridis  ,  fufcis  maculis  varia ,  infime 
alVida  ,  viridi  &  htîeo  mixta  ;  coilo  infiriore  &  pc  clerc 
maculis  fufcis  variegatis  ;  uropygio  penitus  viridi  &  i;n~ 
maculato  ;  remigibus  rectricibufque  fufcis  ,  oris  exteriori 
bus  viridibus  .  Tangara  viridis  Indice  punclulata .  Brifi- 
ion-,  Omith.tome  III  3  page  19  ;  &  pî.  4,  fig. 

(f)  Ônvichologie ,  teins  III  ,  page  20. 

D  d  z 


j  î  6  Hijîoire  naturelle. 

Nous  donnons  à  cette  efpèce  le  nom  de 
fyacou ,  par  contraction  de  fon  nom  Brafilien 
jayacou  (  c)  ;  car  nous  ne  doutons  pas  que  cet 
oueau ,  que  M.  BriiTon  indique  fous  le  nom 
de  tangara  varié  du  Br è fd ,  ne  foit  encore  le 
même  que  celui-ci. 

Ces  deux  oifeaux  nous  font  venus  de 
Cayenne  ?  où  ils  font  affez  rares. 


(c)  Sayacu  Brafilienfibus .  Marcgrave  ,  hifi .  nat.  Brafi 
1 93 • 

Sayacu  Brafilienfibus.  Jonrcon ,  Avi.  p.  132, 

Sayacu  Brafilienfibus  Marcgravii.  Wilîughby  ,  Ornith» 
page  188. 

Sayacu  Brafilienfibus  Marcgravii.  Ray  ,  Syn.  avi .  p. 
S)Hn b  w 

Tangara  in  toto  corpore  e  cinereo  &  thalaffi.no  mixta  , 
fuperne  fiplendidiàs  ,  infernè  non  ita  fplendïde ...  Tan  gara 
Brafilienfis  varia.  Briüon  ,  Ornith.  tome  III ,  page  18. 
Sayacu.  Salerne,  Ornithol.  page  273  j  n°.  3. 


des  Tangaras.  317 

r\,^V'Vw' ^VS^Sr "nty*  rv^f 

L’ ORGANISTE." 

Troijieme  petite  efpect . 

Voye^  planche  III ,  figure  6  de  ce  Volume . 

L'on  a  donné,  à  Saint  -  Domingue  ,  le 
nom  d 'Organifie  à  ce  petit  oifeau  ,  parce  qu'il 
fait  entendre  fucceffivement  tous  les  tons  de 
l’o&ave  en  montant  *  du  grave  à  l’aigu.  Cette 
efpèce  de  chant,  qui  fuppofe  dans  l’oreille 
de  l’oifeau  quelque  conformité  avec  l’orga- 
nifation  de  l’oreille  humaine,  eft  non-feule¬ 
ment  fort  finguliere ,  mais  très  agréable.  M, 
le  chevalier  Fabre  Deshayes,  nous  a  écrit 
qu’il  exiile  dans  la  partie  du  fud ,  fur  les 
hautes  montagnes  de  Saint-Domingue ,  un 
petit  oifeau  fort  rare  &  fort  renommé  ,  que 
l’on  y  appelle  muficien ,  &  dont  le  chant  peut 
fe  noter  :  nous  prélumons  que  ce  muficien 
de  M.  Deshayes  eft  le  même  que  notre  or¬ 
ganise;  cependant  nous  doutons  encore  que 
le  chant  de  cet  oifeau  imite  régulièrement 
&  conftamment  les  ions  fucceffifs  de  l’octave 
de  nos  fens  muficaux  ,  car  nous  ne  l’avons 
point  eu  vivant  ;  il  m’a  été  donné  par  M.  le 
comte  de  Noë ,  qui  Pavoit  rapporté  de  la 
partie  Efpagnole  de  Saint-Domingue,  où  il 


ï  Voye\  Us  planches  enluminées >  ne.  809,  fi  g.  i9 
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m'a  dit  qu’il  étoit  fort  rare  &  très  difficile 
ü  appercevoir  Si  à  tirer,  parce  qu'il  eft  dé¬ 
fiant  &  qu'il  fait  fe  cacher  ;  il  fait  même 
tourner  autour  d’une  branche  à  mefure  que 
le  chaffeur  change  de  place  ,  pour  n’en 
être  pas  apperçu  ;  en  forte  que  fouvent, 
quoiqu’il  y  ait  plufieurs  de  ces  oi féaux  fur 
un  arbre ,  on  ne  peut  en  découvrir  un  féal  * 
tant  ils  font  attentifs  à  fe  mettre  à 
couvert» 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  ;  fon 
plumage  eft  bleu  fur  la  tète  &  le  cou  3  noir 
changeant  en  gros  bleu  fur  le  dos ,  les  ailes 
&  la  queue;  &  jaune-orangé  fur  le  front, 
le  croupion  3  &  tout  le  de ffous  du  corps*. 
Cette  courte  description  fuffit  pour  ie  faire 
reconnoître. 

On  trouve  dans  l’ouvrage  de  M.  le  Page 
IDupratz  Ça)  3  la  description  d’un  petit  oifeaù 
qu’il  appelle  Y  évêque ,  &  que  nous  croyons 
être  le  même  que  notre  organifte  :  voici  le 
palTage  de  cet  auteur.  L’évêque  eft  un  oi- 
feau  plus  petit  que  le  ferin  f on  plumage 
eft  bleu  tirant  far  le  violet  ;  on  voit  par- 
là  l’origine  de  fon  nom  (  l’évêque  ).  Il  fe 
w  nourrit  de  plufieurs  fortes  de  petites  graî- 
»  nés  >  entr’autres  de  Wïdlopuïï  &  de  clioupi -■ 
n  choul,  efpèce  de  millet  naturel  au  pays* 
Son  gofier  eft  fi  doux,  fes  tons  fi  flêxi- 
n  blés,  &  fon  ramage  fi  tendre,  que  lorf- 
qu’une  fois  on  Ta  entendu,  on  devient 
99  beaucoup  plus  réfervé  fur  l’éloge  du  rof- 


(a)  Riftoir*  de  la  Louiftane  9  II ,  page 


dis  Tanga  tas.  ?  Ty 

>  fignoî.  Son  chant  dure  Pefpace  d'un  tnife* 
y  nrc ,  &  dans  tout  le  temps  il  ne  paroît 
»  pas  reprendre  haleine  ;  il  fe  repofe  en- 
s>  fuite  deux  fois  autant  pour  recommencer 
auffi-tôt  après  ;  cette  alternative  de  chant 
n  &  de  repos  dure  deux  heures  «. 

Quoique  M.  Dupratz  ne  dife  pas  que  fort 
cifeau  faffe  les  fept  tons  de  l’o&ave ,  com- 
ne  on  l’avance  de  Porganifte ,  nous  nous 
croyons  néanmoins  fondés  à  le  regarder 
:omme  le  même  oifeau  ;  car  d’abord  ils  fe 
•effemblent  par  les  couleurs  &  par  la  gran- 
leur  5  fuivant  fa  defeription  ;  &  en  fécond 
ieu  on  ne  peut  comparer  le  fien  pour  le 
:hant  qu’avec  le  fcarlatte ,  qui  eft  tout  rouge 
k  deux  fois  plus  grand  ;  &  fi  on  veut  le 
:omparer  à  Parada  ,  dont  le  chant  eft  fi  beau , 
m  trouvera  la  même  différence  pour  les 
:ouleurs  ,  car  Parada  eft  tout  brun.  Il  ne  refte 
lonc  que  Porganifte  auquel  on  doive  rap¬ 
porter  cet  oifeau  évêque  de  la  Louifiane ,  & 
Iî  détail  des  habitudes  naturelles  donné  par 
ü.  Dupratz  doit  lui  appartenir  ;  ce  qui  pa- 
oît  indiquer  que  cet  oifeau,  qui  ne  fe  trou- 
ts  à  Saint-Domingue  que  dans  la  partie  Ef- 
pgnok,  habite  auffi  quelques  contrées  de 
L  Louifiane, 
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Quatrième  petite  efpece» 

V^ET  oifeau  a  été  nommé  Jacarini  par  lei 
Braflliens.  Marcgrave  qui  en  fait  mention 
Be  nous  a  rien  tranfmis  fur  fes  habitudes  na 
tutelles  ;  mais  M.  Sonini  de  Manoncour  qui 
l'a  obfervè  à  la  Guyane  ,  où  il  eft  très  com- 
mun ,  nous  apprend  que  ces  oifeaux  fréquen¬ 
tent  de  préférence  les  terrains  défrichés  9  & 
jamais  les  grands  bois  ;  ils  fe  tiennent  fur  les 
petits  arbres  ,  &  particuliérement  fur  ceux 
de  café ,  &  ils  fe  font  remarquer  par  une 
habitude  très  finguliere;  c’eft  de  s’élèvera 
un  pied  ou  un  pied  &  demi  de  hauteur  ver¬ 
ticalement  au-deffus  de  la  branche  fur  la¬ 
quelle  ils  font  perchés  *  de  fe  laiffer  tomber 
au  même  endroit ,  pour  fauter  de  même  tou¬ 
jours  verticalement  plufieurs  fois  de  fuite  , 
ils  ne  paroiffent  interrompre  cette  fuite  de 

a»Mi  u,«i  »  ■  «■Il  II  Tl.  Il  .lin  mil  L.  Ml  IM ...I  1  ■■■■  -  I  I  ■  . 

*  Voye\  îes  planches  enluminées  ,  n8,  224  ,  fous  la  dé 
sommation  de  Momeau  de  Cayenne. 

(a)  Jacarini  Brafilienfibus,  Marcgrave  ,  hift  nat.  hraj 
page  210. 

Jaearini  Brafilienfihus .  Jomlon ,  Avi.  page  144» 

1  Carduelis  Brajiliana  jacarini  Marcgravio.-  Wilîugi 
0rnith.  page  190. 

Jacarini .  Edwards  ,  Gîan.  page  202 ,  avec  une  figue 
peu  exa&e  ,  planche  906. 

T  an  gara  nigra  ,  chalyhis  polit r  colore  refplendèns  ;  r?~ 
iricibus  alarum  inferioribus  albicantibus  ;  reclri  et  bus  /• 
gris  ,  chalyhis  politi  colore  •  refplendeniibus  .  .  .  Tangra 
grafiiienfu  nigra  *  Brillon  3.  Qrmth.  tome  Illi*  page  & 
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lauts  que  pour  aller  fe  percher  fur  un  autre 
arbriffeau  ,  &  recommencer  à  fauter  fur  leur 
branche  :  chacun  de  ces  fauts  eft  accompa¬ 
gné  dvun  petit  cri  de  pîaifir,  &  leur  queue 
s’épanouit  en  même  temps; il  femble  que  ce 
foit  pour  plaire  à  leur  femelle,  car  il  n’y 
a  que  le  mâle  qui  fe  donne  ce  mouvement  ^ 
dont  fa  compagne  eft  témoin ,  parce  qu'ils 
vont  toujours  par  paires  ;  elle  eft  au  con¬ 
traire  affez  tranquille  ,  &  fe  contente  de  fau~ 
tiller  comme  les  autres  oifeaux.  Leur  nid  eft 
compofé  d’herbes  sèches  de  couleur  grife  ; 
il  eft  hémifphéfïquè  fur  deux  pouces  de  dia¬ 
mètre;,  la  femelle  y  dépote  deux  œufs  ellip¬ 
tiques,  longs  de  fept  à  huit  lignes,  &  d’un 
blanc-verdâtre  famé  de  petites  taches  rou¬ 
ges  qui  font  en  grand  nombre  $£  plus  fon¬ 
cées  vers  le  gros  bout,  qui  en  eft  prefque 
entièrement  couvert. 

Le  jacarini  eft  aifé  à  reconnoître  par  fa 
couleur  noire  &  luifante  comme  de  l’acier 
poli;  elle  eft  uniforme  fur  tout  fon  corps,. 
&  il  n’y  a  que  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  qui  foient  blanches  dans  le  mâle , 
car  la  femelle  eft  entièrement  grife  &  dif¬ 
fère  fi  fort  du  mâle  par  la  couleur ,  qu’on 
pourroit  la  prendre  pour  un  oifeau  d’une 
autre  efpèce  ;  néanmoins  le  mâle  devient 
aufli  tout  gris  dans  le  temps  de  la  mue,  en 
forte  qu’on  trouve  de  ces  oifeaux  mêlés  de 
gris  &  de  noir ,  ou  de  noir  &  de  gris  plus  ou 
moins,  félon  qu’ils  approchent  ou  qu5ils  s’é¬ 
loignent  du  temps  de  leur  mue.  Les  plan¬ 
ches  enluminées  les  reprefentent  dans  leur 
grandeur  naturelle. 


HE  TEITÉ  {a). 

Cinquième  petite  efpèce . 

g** 

\^’£STÎe  nom  que  porte  cet  oifeâu  dans 
fon  pays  natal  au  Bréiil,  où  Marcgrave  eft 
le  premier  qui  l’ait  obfervé.  La  planche  en- 


*  Voye\  tes  planches  enluminées  ,  nc.  nj ,  fig.  I 

&  2. 

(a)  Tend  Brafilienfihus  ,  vocant  Guiran • 

hengera  &  guraundi .  Marcgrave,  hift .  nar.  B'af.p.  aia, 

Curanha-engera .  J.  de  Laët.  Hifloire  du  nouveau 
inonde  ,  page  5-57. 

Teim  B  rafilienfihus  ,  quant  etiam  vocant  Guiranhem = 
6»  guraundi  Marcgravii,  "Willughby  *  Ornitho!» 

Teitei  Brafilienfihus ,  vocant  Guiranhemgera 

&  guraundi,  Jonfton tAv,p.  Guranhœ-engera.  ib- p.i zp. 

Teitei  Brafilienfihus  ,  etiam  vocant  Guiranhem -  , 

6*  guraundi  Marcgravii .  Ray  ,  5yn.  *  page  92  9 
nc.  ia. 

Golden  tit  moufie  ,  méfange  dorée.  Edwards  ÿ  Glan® 
page  112,  avec  une  figure  coloriée,  pl.  263. 

Fringilla  violacea,  /rente  fubtufque  flavijfima, . .  Trin- 
plia  violacea.  Linnæus  ,  Syfi.  nat.  ed.  X ,  p »  7S2. 

Tangara  fuperne  nigra  ,  chalybis  politi  colore  rejplen ~ 
inferne  lutta  fyncipite  lutco  ;  remigibus  interiùs 
prima  medietate  candidis  ;  reclricibus  nigris  ,  chalybis  po - 
//ri  colore  refplendentibus ,  lateralibus  interiùs  ultimâ  me~ 
dietate  albis  ,  mas. 

Tangara  fuperne  viridi-olivacea  ,  infernl  fiavo  oliva~ 
cea  ;  fyncipite  ad  fiavum  inclinante  ;  gutture  cinereo  ;  rec~ 
tricibus  faturate  cinereis  ,  oris  exterioribus  viridi-olivaceis  # 
duabus  utrimque  extimis  interiùs  marginc  albis  ,  fæmina0 
Tangara  Brafdienfis  nigro-lutea,  Brifton,  OrnithoL,  tQirs& 
HL  page  31  ;  &  pl.  2,  fig.  2. 

Teitei ,  Salerne,  Ornith,  page  290  ,  il* 
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hltnînée ,  n°.  u^^fig.  2,  fous  le  nom  de  tangara 
du  Brcjîl ,  repréfente  exaélement  la  grandeur 
&  les  couleurs  du  mâle.  Marcgrave  n’a  point 
fait  mention  de  la  femelle  ;  elle  diffère  fi  fort 
du  mâle ,  qu'on  pourroiî  la  prendre  pour  une 
autre  efpèce,  car  elle  a  le  deffus  du  corps 
d’un  vert  -  d’olive ,  un  peu  de  jaune  fur  le 
front  &  au  deffous  du  bec ,  &  le  refte  d’un 
jaune-d’olive ;  ce  qui,  comme  l’on  voit,  eft 
fort  different  des  couleurs  du  mâle ,  qui  font 
d’un  bleu-foncé  fur  le  corps  ,  &  d’un  beau 
jaune  fur  le  front ,  fous  la  gorge  &  fous  le 
ventre. 

Dans  le  jeune  oifeau  ,  les  couleurs  font 
un  peu  différentes  ;  il  a  le  deffus  du  corps 
olivâtre ,  femé  de  quelques  plumes  du  bleu- 
foncé  dont  il  doit  devenir;  &.  fur  le  front  le 
jaune  n’efl  pas  encore  d’une  couleur  déci¬ 
dée.  Les  plumes  ne  font  que  grifes  &  feu¬ 
lement  un  peu  jaunes  à  la  pointe  ;  &  à 
l’égard  du  deffous  du  corps,  il  eft  d’un  suffi 
beau  jaune  dans  l’oifeau  jeune _  que  dans 
l’adulte. 

L’on  remarque  les  mêmes  changemens  dans 
le  plumage  de  cet  oifeau  cjue  ceux  qu’on  a 
obfervés  dans  l’efpèce  précédente.  Le  nid  eft 
suffi  fort  femblable  à  celui  du  jacarini  :  feu¬ 
lement  il  eft  d’un  tiflu  moins  ferré,  &  com¬ 
pote  d’herbes  rougeâtres ,  au  lieu  que  celui 
du  jacarini  eft  tiflu  d’herbes  grifes.  La  figure 
première  de  la  planche  enluminée  ,  n°.  114  f 
fous  le  nom  de  tangara  de  Cayenne ,  préfente 
une  variété  du  teité  (£);  les  Créoles  de 


(£)  T  an  gara,  fuperni  nigra  ,  çhatyhis  poUci  colore  refuu 


J  iâ  Hljloiri  naturelle 

Cayenne  lui  ont  donné  le  nom  de  Petit-louis  9 
auffi  -  bien  qu’au  premier  teité  ;  tous  deux 
font  très  communs  à  la  Guyane  ,  à  Surinam 
(c)  ,  ainfi  qu’au  Bréfil  ( d )  ;  ils  vivent  ,  comme 
le  jacarini ,  dans  les  terres  défrichées  qui 
entourent  les  habitations;  ils  fe  nourriflent 
de  meme  des  différentes  efpèces  de  petits 
fruits  que  portent  les  arbriffeaux;  ils  fe  jet¬ 
tent  auiîi  en  grand  nombre  fur  les  planta¬ 
tions  de  riz  »  &  Ton  eft  obligé  de  les  faire 
garder  pour  les  en  chaffer. 

On  peut  les  élever  en  cage  ,  où  ils  fe 
pîaifent ,  pourvu  qu’on  les  mette  cinq  ou  fix 
enfemfale;  ils  ont  le  fifflet  du  bouvreuil,  & 
on  les  nourrit  des  plantes  que  Ton  nomme 
au  Bréfil  paco  &  mamao  (e)» 


gens  ,  infernl  lûtes.  ,*  fyncipite  lutte  \  univerfo  collo  nigro 
remi  gibus  interiàs  prima  medietate  candi  dis  j  reclricibus» 
nigris  ,  chaiybis  politi  colore  refplendentibus  ,  extimâ  in* 
tenus  alhd  macula  infignitâ  ,  ,  .  Tan  gara  Cayanenfis  ni* 
po  lutea .  BrifTon,  Ornithol»  tome  III,  page  34  &  pî* 

3,  fig-  3- 

(c)  Edwards,  Gîan.  page  iiî, 

(d)  Marcgrave  ,  Hift.  nat.  Braf.  page  212* 
le)  Marcgrave,  Willughby ,  &c* 
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*  LE  T  ANGARA  N  E  G  R  E(a). 

Sixième  petite  efpèce. 

C->e  petit  oifeau  eft  d’un  bleu  fi  foncé  qu’il 
paroît  parfaitement  noir  ,  &  que  ce  n’eft 
qu’en  le  regardant  de  près  que  l’œil  eft  frap¬ 
pé  de  quelques  reflets  bleus;  il  a  feulement 
des  deux  côtés  de  la  poitrine  une  tache  oran¬ 
gée  qui  eft  recouverte  par  l’aile  *  &  qui  ne 
s’apperçoit  pas  à  moins  qu’elle  ne  loit  éten¬ 
due  ;  de  forte  que  dans  fon  attitude  ordinaire 
l’oifeau  paroit  entièrement  noir. 

Il  eft  de  la  même  grandeur  que  les  précé- 
dens;  il  vit  dans  les  mêmes  lieux  *  mais  il 
eft  beaucoup  plus  rare  dans  la  Guyane. 

Voilà  tous  les  tangaras  grands  5  moyens 
&  petits  dont  il  nous  a  été  polîible  de  conf- 
tater  les  efpèces  ;  il  refte  fept  ou  huit  oi- 
feaux  donnés  par  M,  BrilTon  ^  comme  for» 
niant  des  efpèces  de  ce  genre  ;  mais  comme 
il  n’a  pu  les  décrire  que  d’après  des  indica¬ 
tions  vagues  &  incomplètes  d’auteurs  peu 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°.  114  ,  fig.  3  , 
fous  la  dénomination  ce  Tangara  de  Cayenne. 

(a)  Tangara  nigra  ,  chalybis  politi  colore  refplendens  ; 
macula  utrimque  in  pcciore  luteâ  ,  ai  aurantium  vergente  ; 
rcciricibus  inferioribus  corpori  jinitimis  fulphureis  ,  reli- 
quis  canàïàis  ,  reclricibus  nigris  ,  fupernè  chalybis  politi 
colore  refplendentibus .  .  .  Tangara  Cayanenjls  nigra .  Brif» 
fon  ,  Ornith,  tome  III ,  page  25)  ;  &  pl,  2,  fi  g.  1. 
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exafts ,  l’on  ne  peut  décider  s’ils  font  en 
effet  du  genre  des  tan  garas  ou  de  quelque 
autre  genre;  nous  allons  néanmoins  en  don¬ 
ner  f  énumération. 

1  °.L! oifeau  des  herbes  ou  Xiuhtototlt  de  Fer- 
nandès  {b) ,  qui  a  tout  le  corps  bleu  ,  femé 
de  quelques  plumes  fauves;  les  pennes  de  la 
queue  noires  terminées  de  blanc  ;  le  deffous 
des  ailes  cendré  5  &  le  deffus  varié  de  bleu , 
de  fauve  &  de  noir  ;  le  bec  court ,  un  peu 
épais  &  d’un  blanc  roufsâtre;  les  pieds  gris. 

Cet  auteur  ajoute  qu’il  eft  un  peu  plus 
grand  que  notre  moineau  -  franc  ;  qu’il  eft 
très  bon  à  manger;  qu’on  le  nourrit  en  cage 
&  que  fon  ramage  n’eft  pas  défagréable.  Il 
ne  nous  eft  pas  poffible ,  d’après  cette  courte 
indication  5  de  décider  fi  cet  oifeau  eft  ou 
non  du  genre  des  tangaras;  il  eft  vrai  qu’il 
fe  trouve  au  Mexique  5  &  qu’il  eft  de  la 
taille  de  nos  grands  tangaras  ;  mais  cela 
ne  fuffit  pas  pour  prononcer  ,  comme  l’a 
fait  M.  Briffon,  qu’il  appartient  en  effet  à  ce 
genre. 

2°.  L9 oifeau  du  Mexique  de  Séba  ,  de  la  gran¬ 
deur  d’un  moineau  (c)  ;  il  a  tout  le  corps  bleu 


(b)  Xiuhtototl  feu  herbarum  avis.  Fern.  Hlfi.  ncv\ 
Hi/p.  p.  59,  cap .  120. 

Tangara  cyanea  ,  fulvls  maculis  varia  ;  ails  fupernb 
cyaneo  ,  fulvo  &  nlgro  variegatis ,  infime  cinereis  ;  rcc~ 
tricibus  nigris  apice  albis  . . .  Tangara  azrulea  nova  Hlfi 
pania.  Briffon  ,  Ornith.  tome  III  ,  page  15. 

( c )  Séba  ,  vol.  I  ,  page  94.’ 

Emberl\a  Mexicana  magnitudine  pa  fferls ,  Klein  9  Avl, 

P»  ÇZ, 
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varié  de  pourpre  ,  à  l’exception  des  ailes  qui 
font  variées  de  rouge  &  de  noir  ;  la  tête  eft 
ronde;  les  yeux  &  le  jabot  font  garnis  en 
deffus  &  en  deffous  d’un  duvet  noirâtre  ; 
les  couvertures  inférieures  des  ailes  de 
la  queue  font  d’un  cendré  -  jaunâtre.  On 
met  cet  oifeau  au  nombre  des  oifeaux  de 
chant  (, d ). 

Cette  indication  eft  *  comme  l’on  voit, 
beaucoup  trop  vague  pour  que  l’on  puiffe 
décider ,  comme  l’a  fait  M.  Briffon  ,  que  cet 
oifeau  eft  du  genre  des  tangaras,  parce  qu’il 
n’a  rien  de  commun  avec  eux  ,  que  de  fe 
trouver  au  Mexique ,  &  d’être  de  la  gran¬ 
deur  d’un  moineau,  car  la  planche  de  Séba, 
ainfi  que  toutes  les  autres  planches  de  cet 
auteur  ,  font  fi  imparfaites  ^  qu’elles  ne  don¬ 
nent  aucune  idée  nette  de  ce  qu’elles  repré» 
fentent. 

30.  Le  Guira-perea  du  B  réfil ,  de  Marcgrave 
(e)  ;  il  eft  de  la  grofleur  d’une  alouette  ;  fon 


Tangara  c&rulca  cum  aliquâ  purpurei  mixturâ  ;  oculo- 
rum  ambitu  &  gutture  nigricantïbus  ;  alis  fiupernt  nigris 
ynïnii  colore,  variegatis  ;  rectricibus  cceruleis  ,  aliquid  pur* 
purei  admixtum  habentibus  .  .  .  Tangara  Mcxicana  ca» 
rulea.  Briffon  ,  Ornith.  tome  III ,  page  16. 

(d)  Seba  ,  tome  I  ,  page  94. 

(e)  Guira-perea  Brafilienfibus .  Marcg.  Hift .  nat .  Bra fi 

f.  212, 

Guira-perea  brafilienfibus .  JonÆon  ,  Avium  ,  p.  14^. 

Guira-perea  brafilienfibus  Marcgravii .  Wiiiugh,  Ornith» 
page  1S8. 

Guira-perea  brafilienfibus  Marcgravii .  Ray ,  Sy n.  Avû 
page  89  ,  n° .  4. 

fijngara  objeurï  fiava ,  ventre  maculis  nigris  yario  4 
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bec  eft  noir ,  court  &  un  peu  épais  ;  tout  îe 
deffus  du  corps  &  le  ventre  font  d'un  jaune*» 
foncé  tacheté  de  noir  ;  le  deffous  de  la  tête 
&  du  cou ,  la  gorge  &  la  poitrine  font  noi¬ 
res  ;  les  ailes  &  la  queue  ont  leurs  pennes 
d’un  brun  -  noirâtre  ,  &  quelques  -  unes  font 
bordées  extérieurement  de  vert  ;  les  pieds 
font  d’un  cendré  obfcur  (/). 

Il  nous  paroît  par  cette  courte  defcriptioit 
que  l’on  pourroit  rapporter  cet  oifeau  plu* 
tôt  au  genre  du  bouvreuil  qu'à  celui  du 
tangara. 

4e.  Volf eau  plus  petit  que  le  chardonneret  OU  le 
quatoçtli  du  Bréjîl ,  félon  Séba  (g);  il  a  la  moi¬ 
tié  de  la  tête  ornée  d’une  crête  blanche  ;  le 
cou  d’un  rouge  -  clair ,  &  la  poitrine  d'une 
belle  couleur  pourpre;  les  ailes  d’un  rouge- 
foncé  &  pourpré;  le  dos  &i  la  queue  font 
d’un  noir-jaunâtre ,  &  le  ventre  d’un  jaune- 
clair  ;  le  bec  &  les  pieds  font  jaunes.  Séba 
ajoute  que  cet  oifeau  habite  les  montagnes 
de  Tetzocano  au  Bréfil  (/z)„ 


collo  infiriore  &  pe  clore  nigris  ;  rcclricibus  fufco-nigrH 
cantibus  ,  oris  exterioribus  thalajjzmis  .  . .  Tangara  brajï ® 
lien  fis  fiava,  Briffon  ,  Ornith.  tome  III ,  page  39. 
Guira-pcrea.  Salerns  ,  Ornith.  page  273  ,  n°.4* 

(/)  Marcgrave  ,  Willughby ,  6cc. 

(j?)  Séba  .  tome  I,  page  58. 

Tangara  fuperne  fu fco-nigric  an  s  ,  inferne  dilute  flavâ  ; 
fyncipite  al'bo  \  colio  inferiore  dilute  rubro  ;  pe clore  &• 
ali  s  ex  faturate  rubro  purpura fczntibus  ;  rcclrlcibus  fufco 
ni gric antibits.  Tangara  hrajüienfis  leucoceuhalos,  Brif¬ 
fon  ,  Ornith,  tome  III,  page  35» 

-  (à)  Séba  5  toms  ls  page  58, 
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Nous  remarquerons  d'abord  que  le  nom 
quatogtlï  que  Séba  donne  à  cet  oifeau,  n’eft 
pas  de  la  langue  du  Bréfil ,  mais  de  celle  du 
Mexique  ;  &  en  fécond  lieu  ,  que  les  mon¬ 
tagnes  de  Tet^ocano  font  au  Mexique  ,  &  non 
pas  au  Bréfil;  &  il  y  a  toute  apparence  que 
e’eft  par  erreur  que  cet  auteur  Ta  dit  oifeau 
du  Bréfil. 

Jînfuite  nous  obferverons  que  tant  par  la 
defcription  que  par  la  figure  donnée  par  Sé¬ 
ba  ,  cet  oifeau  pourroit  fe  rapporter  bien 
mieux  au  genre  des  manakins  qu’à  celui  des 
tangaras  ;  &  enfin  nous  avouerons  que  nous 
ne  lavons  pas  pourquoi  M.  Briffon  l’a  nom» 
mé  tangara  (ij. 

5q.  Le  Calatti  de  Séba  (A),  qui  eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  d’une  alouette ,  qui  a  une 
hupppe  noire  fur  la  tête ,  avec  les  côtés  de 
la  tête  &  la  poitrine  d’un  beau  bleu-célefte; 
le  dos  noir  varié  d’azur  ;  les  couvertures  fu- 
périeures  bleues  avec  une  tache  pourpre  ; 
les  pennes  des  ailes  font  variées  de  vert, 
de  bleu  -  foncé  &  de  noir  ;  le  croupion  eft 
varié  d’un  bleu-pâle  &  de  vert,  &  le  ventre 
eft  d’un  blanc  de  neige  ;  fa  queue  eft  d’une 


tj 


(i)  Ornith.  tome  III  ,  page  35, 

( k )  Avis  Amboincnfis  Calatti  dicîa  formofijjima ,  Séba  -, 
tome  I,  page  63  ;  Sc  pl.  38  ,  fig.  6. 

Embcri^a  Amboincnfis.  Klein,  Avium,p.92,  nc.  7. 
Tangara  fiupernl  ex  nigro  &  cyaneo  varia  ,  in  fer  ni  ni~ 
vca  ;  genis  &  peclore  cyaneis  ;  urepigio  dilut'e  caruleo  ■ 
yiridi  mixto  ;  reclricibus  faturatc  fufeis ,  apice  diluth 
fogrifeis  .  ,  ,  Tangara  Amboinenfis  azruiza .  Bri-Toa  ;  ■ 
Qraithoi,  tome  III,  page  12, 
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belle  forme ,  elle  eft  brune  fur  fa  longueur  ; 
&  ronfle  à  l’extrémité. 

Séba-  ajoute  que  cet  oifeau  qui  lui  a  été 
envoyé  d’Amboine eft  d’une  figure  très 
élégante  (  la  planche  qui  le  repréfente  eft 
fort  mauvaife);  il  ajoute  qu’il  joint  à  la  va* 
riété  de  fon  plumage  un  chant  très  agréa¬ 
ble  (/).  Cette  courte  indication  doit  fuffire 
pour  exclure  le  catuttï  du  genre  des  tangaras 
qui  ne  fe  trouvent  qu’en  Amérique ,,  &  non 
pas  à  Amboine  ni  dans  aucun  autre,  endroit- 
des  Indes  orientales^ 

6°.  oifeau  anonyme  dé  Hemandès'  (tn)  ;  il’ 
a  le  défias  de  la  tête  bleu  ;  le  de  fiés  du  corps  ^ 
varié  de  vert  &. de  noir,  &  le* de-flous  jaune 
racheté  de  blanc  ;  les  ailes  fk  la  queue  font 
d’un  vert  -  foncé  avec  des  taches  d’un  vert 
plus  clair  ;  les  pieds  font  bruns  les  doigts 
&  IsS  ongles  font  très  longs. 

Hernandès  ajoute  dans  un  Corollaire  (/?),- 
que  cet  oifeau  a  le  bec  noir  &  bien  crochu  * 
&  que  fi  la  courbure  du  bec  étoit  plus  forte 
&l  les  doigts  difpofés  comme  ceux  des  per- 
roquets ,  il  n’héfiteroit  pas  à  le:  regarder; 
somme -un-  vrai  perroquet;. 


(/)  Séba  ,  tome  I  ,  psge  6y. 

(t 3)  Avis  anonyma  nova  TUfpania.  Kernand.  Hifé, 
:9ov æ  Hifp.  p.  710, 

Tanger  a  fupeme  ex  nigro  &  viridi  variegaèa  ,  infernh 
Uitza  i  albic antibus  maculis  notatay  verüce  c&ruUo  ,  ré¬ 
mi  gibus  recïrieibujque  faturate  viridi  bus ,  maculis  dilutihs 
yinâïbus.  hinc-indk  permixtis.  Tan  gara  varia  nova  Hif- 
Brillon,  Ornithi  tome. lil  > .page  27*. 

(#)  Hs  m  mà  è.s ,  page  7  i,t. 
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D’aprcs  ces  indications  ,  nous  nous  croyons 
fondés  à  rapporter  cet  oifeau  anonyme  au 
genre  des  pies-grièches;  &  il  eft  étonnant 
que  M.  BrifTon  fe  foit  fi  fort  trompé  fur  les 
caraderes  de  cet  oifeau  (u),  &  qu'il  l’ait 
rapporté  au  genre  des  tangaras. 

70.  Le  Cardinal  brun  de  M.  Briffon  (/?) ,  qui 
n’eft  pas  un  tangara  ,  mais  un  troupiale.  Cet 
oifeau  eft  le  même  que  celui  dont  nous  avons 
parié  dans  le  troifième  volume  de  cette  H  if-, 
toire  Naturelle  ,  fous  le  nom  de  Comman- 
deur  y page  2:4  (<?). 
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oifeau  eft  d’une  efpèce  que  nous  ne 
pouvons  rapporter  à  aucun  genre  ,  &  que- 
nous  ne  plaçons  après  les  tangaras  que  parce* 
qu’il  a  par  fa  conformation  extérieure  quel- 


(o)  Ornithologie  ,  tome  IÎI ,  page  27. 
r  (p)  Tangara  fuperne  obfcurc  fufca  ,  marglnibus  penna» 
?um  diluùùs  fufcis  ,  infernè  cocclnea  j  imo  rentre  6*  cru**~ 
ribus  cbfcurè  fufcis  >  marginibus  alarum  coecineis  ;  remi - 
gibus  rectricibufque  obj  cure  fufcis  ,  cris  exterioribus  ai  lu  - 
tioribus . . .  Cardinales  fifcus .  Brillon  ,  Ornith.  tome  III , 
page  yi. 

G rcater-bult-fnch  ,  Rubicilta  fufca  major.  Tidw.  Hiu, 
©1  Birds  9  page  82.----  Shirlee.  Glana,  plu  y4-  .{ 

q  V cye\  les  planches  enluminées  ,  .  236  ,  40%. 

Bi  536. 


*  Voye\  Us  planches  enluminées  , 
iéfcQSUjï&tiQji  de  Tangara  de  la  Guy  a: 
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que  rapport  avec  eux  ;  mais  iî  en  dif¬ 
fère  tout-à-fait  par  les  habitudes  naturelles  ? 
car  il  ne  fréquente  pas  comme  eux  les  en¬ 
droits  découverts  ;  il  ne  va  pas  en  compa¬ 
gnie  ,  on  le  trouve  toujours  feul  dans  le  fond 
des  grands  bois  fort  éloignés  des  endroits 
habités  ,  &  on  ne  Ta  jamais  entendu  ramager 
ni  même  jeter  aucun  cri  ;  il  fautille  plutôt 
qu’il  ne  vole  ,  &  ne  fe  repofe  que  rarement 
furies  branches  les  plus  baffes  des  arbriffeaux, 
car  d’ordinaire  il  fe  tient  à  terre.  Toutes  fes 
habitudes  font,  comme  Ton  voit  ,  bien  dif¬ 
férentes  de  celles  des  tangaras  ;  mais  iî  leur 
reffemble  par  la  forme  du  corps  &  des  pieds  ; 
il  a  une  légère  échancrure  aux  deux  côtés 
du  bec  ,  ,  qui  néanmoins  eft  plus  alongé  que 
le  bec  des  tangaras;  il  eft  du  même  climat 
de  l’Amérique,  &  ce  font  ces  rapports  com* 
tnuns  qui  nous  ont  déterminés  à  placer  cet: 
oifeau  à  la  fuite  de  ce  genre* 
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*77 

la  Grands  Veuve* 

*79 

la  Veuve  à  épaulette », 

iSt 

la  Veuve  mouchetée 

t8z 

La  Veuve  en  feu». 

*8  4 

la  Veuve  éteinte > 

,8S 

le  Grenadin „ 

i86 

Le  Verdier a. 

188 

U  Pape*  ' 

*94 

3  3  6  ,  ^  T  A  B-  L  E.  ' 

Variétés  du  Pape «  spG 

Le  Toupet  bleu .  ' igj 

Le  Parement  bleu -,  /pp 

Je  Vert-brunet.  200 

Le  Ver dîner e.-  .  202 

Le  Verderin .  2oy 

Je  Verdier  fans  vert ,  204 

je  Chardonneret .  200 

Variétés  du  Chardonnerets  22,1 

I  le  Chardonneret  à  poitrine  jaune.  222 


II  Je  Chardonneret'  à  fourcils  &  front  blancs , 

Ibid, 

ÏII  Je  Chardonneret  à  tête  rayée  de  rouge  &  de 


jaune .  Ibid, 

I  V  je  Chardonneret  à  capuchon  noir .  225 2 

V  je  Chardonneret  blanchâtre.  224 

VI  je  Chardonneret  blanc .  Ibid, 

VII  je  Chardonneret  noir .  22  f 

VIII  Je  Chardonneret  noir  à  tête  orangée.  227 

IX  je  Chardonneret  métis .  -  22# 

je  Chardonneret  à  quatre  raies.  2jo 

Oi  féaux  étrangers  qut  ont  rapport  au  Chardonneret . 
Ip;e  Chardonneret  vert  ou  le  Maracaxao.  251 

II  Je  Chardonneret  jaune .  2j^ 

Je  Si^erin.  236 

Le  Tarin ...  24? 

Variétés  dans  tefpece  du  Tarin, 

I  Tarin  métis .  2jo 

II  ze  Jtfri/z  e/e  /æ  nouvelle  Yorck.  272 

III  J  Qlivareç.  2jy 

IV  je  J^ri/2  noir.  274 

Qifeaux  étrangers  qui  ont  rapport  au  Tarin. 

I  Je  Catotol.  2/7 

II  L  Acatéchili.  2pç? 
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